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INTRODUCTION.

"Ouvrage que je publie aujourd liui fut, dès ma jeunesse,
l'objet de mes études et de mes travaux ; non que j aspirasse
à la célébrité d'auteur, mais étonné du peu de mots insigui-
fians que répètent sans cesse tous les géographes modernes ^
sur le Périgord et sa capitale ; et surpris du silence de ceux
qui ont écrit lliistoire des anciennes villes et provinces de
France , j'aurais voulu tirer ma patrie de l'oubli peu mérite'
auquel ils l'ont condamnée : je ne voyais, en un mot, que
la gloire de mou pays -, et si j'avais pu y contribuer , la
mienne me paraissait assez grande.

Guidé par ce seul motif , je me livrai avec ardeur à la
recherche des matériaux nécessaires au projet cpie j avais
formé. Déjà j'étais parvenu à réunir une foule de faits , de
passages épars chez les différens auteurs , et plusieurs ob
servations échappées à leur sagacité, ou dissimulées par eux ^
pour des motifs particuliers; j'avais aussi ramassé, une quan
tité considérable d'inscriptions , de médailles , de pierres
gravées , et autres antiquités importantes pour mon entre
prise , lorscpie tout à coup une révolution terrible , dont
la mémoire est trop récente et trop amère pour la réveiller,
vint interrompre mon travail, m'arracher a tous mes goûts,
a toutes mes allbctions, et je me vis contraint d'abandonner,
peut-être pour toujours , le dessein que je m'étais plu à for-



mer. Ces matériaux que. j'avais reeueillis resli-rent en [)roi('
,  a ] ignorance ou ;i la niauvaise fol ; et lorscjue , apn's la

tourjneiite, je voulus suivre jiioii eiitrepi-isc. je n,; n trouNai
presque plus rien de ce qui devait guider ma marclie et rec
tifier mes souvenirs.

J eus de \lis legrets ; mais je ne me dc'couiagcai point.
Le i)esoiri de (iiei(.lier dans le pas.sc* les consolations dont
le piesent nous faisait, une n('ce.ssit(; , aurait sulll pour son-
tenli irion aideur. Je recommençai donc mes l'eclierclies :
elles fuient penihles. Je? im; sentais ema^re le inènu.' /('le ;
niais plusieurs rnonumens avair-nt (di* d(di-uits : des inscrip-

^  tlons, Iaiss( (.s entières, avalent (dd martefd's ; les arcliucs,
les hlbllothèques , ces dépôts de la nudiioii-e et des connais-
s.uK.es , étaient dévastées. Cependant , à force de. soins et
de peines , je parvins a reunir assez de renseignemens au-
tlientiques pour suppléer à ce <|ul n existait jilus , et pour
répaver , au-eVe\a naèïïie de, rues (î.spérarices , la perte de ma
eollectioii et de mes premiers manuscrits.

Si je rappelle ces faits , ce n'est point dans l'espoii- d'ob
tenir un peu de, faveur et d indulgence ; ce qui touche l'au-

y- teur ne doit, pas entrer dans la balance oii l'on pèse son
ouvrage : mais je désire que mon exemple apprenne à ceux
qui pourraient éprouver une pei'te jiareille à la mierme, que
la constance qui lutte contre les difficultés les consolera plus
sûrement que les regi-ets, qui ne réparent jamais rien.

Maintenant que j'ai exposé franchement les motifs cpii
ont donne lieu a cette prodtK lion , jiî dois faire connaître,
lo plan qui; je me suis traci,'. J1 m a été suggéré par les
matériaux mêmes que j'avais en main. A la vue de ces mo-
numeiis divers, j al cru naturel de les classer suivant 1 âge

Iiitxd'h i<t ht OW
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us de simplicité^
incipales.

Première Époque , la Haute Antiquité , ces temps recules
oii la France, occupée par les Gaulois et gouvernée par eux,
n'avait encore été envahie par aucun peuple.

Seconde .Epoque , 1 Empire romain.

"Mpoqitë , le—C11RiûT4i¥fr13î#*:.

Chacune de ces époques sera subdivisée elle-même en trois
classes ; savoir : les monumcns qui ont rapport a la religion,
ceux qui tiennent à l état ci>'il, et enfin les monumens mili
taires.

La première époque n'est pas la moins fertile ; et.,.,iii J'iOti
nn nvrrptr la Errfngv" je
nense (lu il n'est pas en France de province plus riche en

monumens gaulois que 1 ancien Vengord.

Mais comme une étude particulière de ces sortes de mo
numens m a conduit naturellement à m'occuper du peuple
qui les fonda , j'ai cru devoir faire précéder ce que j'avais à
en dire d'une dissertation destinée surtout à rectifier les fausses
idées que la plupart des auteurs ont voulu nous donner de
ce peuple antique. Dans ce travail , j ai cherché a garder un
juste milieu entre la ])révention qui, jugeant sans examen,
ne reconnaît d autres bases à ses décisions que le témoignage
d'autrui ̂ et la passion qui , dédaignant toutes les autorités,
ne considère les objets qu'à travers un prisme d autant plus
flatteur, qu il est, son propre ouvrage. Quand je me suis laissé
aller aux conjectures, je ne l'ai point dissimulé ; dans tout
le reste , j'ai cru marcher appuyé ou sur les monumens ou
sur l'histoire.



V™nt aœMi»B>^aulre^ ('poquaj , plus rapjiroclK^y di' nous
et mieux connue^, je u'aj'.î'u.jju'ii tibsci-^-ér et à niidiilcr.
Seulement, pour éviter des di'srriplions (pi',,,, uiirall Iroinées
longues, et cpii peut-être encore n auraient pas pr.^seiili: „.ie
image fidelle de lohjet à déeiire , jal joint au teste l.-s gra-

"OS pi'i'ieipaux rrioniirrieiis. Pour les inscriptions,
copicies avec une scrupuleuse extirlitude. On les trott-

vera répandues dans le testcc , s,don cp.e „,on sujcU m a
conduit a en parler. i.np, itneWdat,s l ord.-., et
avec les abrciviations qii'ctUes ont sur la pierrebll^e .soin , trop
souvent nctg igé dans les cotnpositiotis de l;i natitre de rcdie-
,  paru néccssahe pour donner au Icciciir une (on

naissance exacte de^ Tnor.nw.r.,^.. i . • ioriLimcns dont je devais l enlreteiiir.

I  iV r<" d-niTaTTî f r fw«Kj
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ESSAI SUR LES GAULOIS,



AVANT-

cœui ne M'aiment français m- serait i>as item'iri'
d indignation en voyant q„ „„ grand noinlire d érriiains
modmies se font on malin ,,laisir de r.V.fo'r loul.'s les . a-
lomnies les allégations iiiensoi,gères etton.es l. s dialril.esque quelqiais arieicns auteurs se sont „ermises con.re nos
aneetres. Comment n est-il ,.as venu ilans 1 esprit ,1e ,,.s
détracteurs , de consulter de meilleures sonrcs ;■ <>,,,.11,.
son les a cmpodjc.s de cherrhor .. i '

^  ' inirijci ,} l'cconnaili-c la c.ansc < <>cette ammadversion des i •
•  1 s '«»ciens contre les (juuIois (^n oc:!ce qm les noi-te a renrtwî».îr. ' ' ^

dc les réfuter i.ai
respectables, et qu'ils -m, •lie"?^"'^'^'"^ ' Pl'isEux seuls pourraïen 1 ""e* 'l="..s 1 autiqui,,,
soit l'insuffisanee d,. '1"'^

J ' aisS (ssa^ei; de la r('iii|)lH'.
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DE VÉSONE,

c/cj cIli^OiiutiiCLi.^ c/ e/e ce/^/e

f/ oOfi

ESSAI SUR LES GAULOIS.

C1 i A P mv E P Pv E Al 1E A.

De la Gaule, sa sifiialioii, ses limites, ses hahitans, leurs s
mœurs. leur luxe.

La Gaule, sépai'ée de l'Italie par les Alpes, de la Germanie par le
Rhin, des Geltibères par les Pyrénées, et bornée par la mer sur tous
les autres points, avait reeu de la nature des limites qui semblaient
devoir la meltre à l'abri de toute incursion, et qui, peut-être, auraient
dû lui oter toute envie de faire des excursions.

Dans la très-haute antiquité gauloise, cette vaste contrée n'avait sans
doute été soumise <à aucune division territoriale5 mais elle fut bientôt
ajirès partagée en trois grandes provinces.

Beaucoup d'opinions ont été émises sur la circonscviyition qu'avait
chacune de ces trois grandes parties. Il parait qu'on est assez d'accord



antiquitiLs
sur les bornes de la Gaule belgique. Elle renfermait tout le nord <les
Gaules, s'arrêtait aux cours de la Seine et de la .Marne, et aboutissait
de la au JHim, dans le voisinage de liâle. l.es o|iinions ne sont pas
aussi unanimes sur les limites de la (iaule celtique, et les sa>ans ne
s'entendent pus encore sur la véritable démarcation de la (iaule aipii-
tanique.

Jules-César, il est vrai, l'arrête à la mer, aux Pyrénées et au cours
de la Garonne; mais, quelcpie resjiect (pi'on doive avoir, et que j'aie
moi-même pour les Commentaires de ce grand capitaine , je pense
qu'il peut s'être mépris sur le nom du fleuve (i) auquel il fait aboutir
[Aquitaine. C est d'autant plus probable, que César n'a jamais fait la
guerre en personne dans ces parages (2;, et (jue ses lieutenans peu
vent très-bien l'avoir induit en erreur sur un point qui certes ne les
touchait nullement ; leur seul but était la conquête du pays.

Cependant, etayes de ces Commentaires, plusieurs auteurs modernes
s obstinent a donner cette même limite a la (^aule aquitanique. iMais
ont-ils bien réfléchi, qu'étant ainsi circonscrite par le couivs de la
Garonne, cette province aurait été infiniment troji resserrée pour
mériter d'être regardée comme la troisième partie intégrante de toutes
les Gaules? Cette opinion ne me paraît donc pas admissible. Elle l'est
d'autant moins que, d'après Polybe (5), qui écrivait plus d'un siècle avant
César : « Les Celtes sont établis dans les environs de Narbonne et
leur pays s'étend jusqu'aux Pyrénées » ; que Diodore (/,) s'exprime
ainsi ; « Les Celtes demeurent au-delà de Marseille, dans l'intérieur
des terres , et leur pays s'étend des Alpes aux Pyrénées » ; que
Strabon (5) appuie ce sentiment, en disant : « L'on appelle Celtes,
les peuples qui demeurent depuis les Pyrénées jusqu'à la mer voisine'

(1)11 peut y avoir aussi queicfue faute de copiste dans le texte. Il est très-possible en cffe,
quon auéerit et même répété le mot au lieu du nom d'un autre fJein.e r,ui bornait ni '
convenablement l'Aquitaine ; d'ailleurs, peut-être César ne cite-t-il h Garon '
vaut de limite dans la partie qui touchait . la province romaine

"■ p.,ni.est .1 la fin de .sa derniere campagne, ôes Commentaires éialem a -; r •. -i
alors son „rrei.r I ' 1 /• déjà faits ; et s il a reconnuun erreur, il n a pu la rectiher

(aj Livre 3.
(4) Livre 5,
■5; Livre



DE VÉSONE. i5
Je Nai'Lonne et Marseille, et qui s'étendent de là jusqu'à une partie
des Alpes » ; ces citations témoignent que la Celtique longeait la
Méditerranée , et ne s'élevait, dans les terres , qu'au-dessus de Mar
seille. Il y a donc de fortes raisons (i) de croire que César a donné
dans l'erreur j et si l'on me permet d'émettre mon opinion parti
culière, je dirai qu'il me semble naturel de penser que, confinant en
tous points avec la Celtique, la Gaule aquitanique suivait le cours de
la rive gauche de la Loire jusqu'à sa source ; qu'elle longeait ensuite
les Cévennes 5 arrivait à la source du Tarn (2), dont elle parcourait la
rive droite jusqu'à la Garonne; et que cette même rive du lleuve ,
comme VOcéan dans les points opposés, lui servait de bornes jusqu'aux
Pyrénées (3). On doit remarquer, en effet, que tout le pays situé enti'e
la Garonne et la Loire est baigné par la mer et par un grand nombre
de rivières, et cpi'il l'est tout autant que la portion à laquelle on veut
exclusivement donner le nom d'Aquitaine (4).

Personne n'ignore que cette grande division de toute la Gaule en
trois parties, se maintint jusqu'au temps d'Auguste , qui y £t plu
sieurs changemens , et qu'elle en éprouva encore davantage dans la
suite , puisqu'elle fut partagée eu dix-sept provinces. On sait aussi
qu'avant que les Romains songeassent à y faire des conquêtes , et
même bien des siècles avant cette époque, ce vaste territoire gaulois
avait subi un autre genre de répai'tition, et que, sans rien changer (5)

(1) La suite les fera connaître. Une d"'elles est que la limite indiquée explique naturellement,
dans Pline , un passage qui a embarrassé les commentateurs.
(2) César (liv. 7), arrivé à Narbonne, met des garnisons à Toulouse, à ISîmes et dans le pays

des Ilutcnicns qui dépend de la province romaine ; Paiitre partie du territoire rnténien (le Rouergue)
était donc en Aquitaine, car la Celtique cotoyait la Méditerranée.

(3) D'après cela, la province romaine aurait été conquise en entier sur la Celtique j ce qui
me semble confirmé par riiistoire et par les citations précédentes.
(4) On verra que l'Aquitaine dépassait la Garonne. Ce qui me semble le témoigner, c'est que,

peu après César ;♦ Auguste divisa cette province en deux parties, qu'il nomma la Première et la
Deuxième Aquitaine. Si ces deux-portions n'avaient pas fait un seul tout avant lui, il les aurait
désignées par des noms dilfércns 5 or, je prie d'observer que c^st positivement cette partie qu'on
veut en distraire, qu Auguste nomma la Première Aquitaine.
(5) Les médailles de plusieurs successeurs d'Auguste prouvent que celte grande division des

Gaules en trois provinces s'y maintint très-long-tomps , malgré les diverses subdivisions aux
quelles les Romains soumirent le pays ; car ces médailles impériales portent assez souvent le type
des trois Gaules. Ne pourrait-on pas en induire que celte di\ision en trois provinces était la base
de l'ancienne administration des Gaules .'



If >i.\TiQLrrKs
à cette division en trois provinces, celttt cunlrée s'était suc«-essivenu nl
séparée d'elle-même en divers états : elle aNail lini, a,i rapp<.i I dr ipi, I-
ques anciens auteurs, pur ronner jusqu'à quatre cents peuplc> d.stm. ts.
Au leste, ces divisions et sulxJisisions politi<|ues n'avaient pu porici

atteinte ii la topographie de la Gaule; ses lieuses, coulant au l. sanl .
au midi et a l'ouest, ne lui ouvraient pas in<,ins toutes les route^ du
commerce maritime. D'un autre cAé, la nature de son sol, la .lonceu,
de son climat, ses rivières, ses largc-s vallées et ses vastes plaines eu
faisaient une des plus fertiles contrées de l'univers. Ce pavs eta.t ,
la vente, plus couvert de forêts, et dés-lors plus froid, plus huinid.-
(£11 d ne 1 est «lujouid hui ; mais , par la nièim; raison , les pi'eniiércs
chaleurs de 1 été devaient s'y faire sentir jdus vivement, et donner
plus d activité a la végétation, comme nous le voyons de nos joui s
dans cette partie de la nouvelle Américpie , qui, située, sous la même
latitude que nous , éprouve cependant et des hivers plus froids et des
étés plus chauds que les noires.

Uichc (les procliicliuns de son sol, lu (iaiile, dès la plus haiile an
tiquité, fut célèbre par ses grains, ses fruits, ses légumes, ses chanvres
et lins, ses pâturages et ses troupeaux. Elle eut aussi un autre a vaut a
si c'en est un de posséder des richesses qui éveillent la cupidité • dio
avait des mines de fer, de plomb, de cViivre, d'argent et d'or, (M,e l.v
(iaulois exploitaient déjè en grand ii l'époque où les Romains ne con
naissaient pas encore l'usage de ces métaux.

Cn pays si fi;i-lilc et si ritlio dut être de Ijoiiiie lioiin; liiildld par
l'Iiomrae; aussi l'origiuu des Gaulois su pord-ellc dans la nuit ilrs
l.'anrien moudu nous offre partout des Irares do lours ndonios ol do
ours conquolos ; mais il no nous montre nulle part les vostigos d.-
leur lre,<oau(.jIout oc <iu'eu ont puldid les anciens, et Jnlos-tidsar (a,)

>^st,s dv. /As, tpton a fait .lie, ,|,.,s fnffrs ; ft il ...oit v,.ir j-, rtr ■ 1 ' '
premiers coiiifii iicnf lo » I * dans la nianirre dniitmit rs rf)ni|)iai( ni le irnins, le mi-suraiit sur le noiiiLn. J.. • » ■ .

Cette siinniif .1; • , . , nuiLs, cl. non par celui des jours

«" , r'i.'''" o
.t.,cc point, prohaLkmcnt il s-a'r'''Tr ^Intitlos

ma c sens cl [teul-clrc le mot de la rcjtonsc.



DE VÉSONE. i5
liii-inèmc ; tout cc qu'en ont dit la plvipai't des modernes, n'est qu'un
tissu, plus ou moins ridicule, de labiés trop pvieviles pour être réfutées.
Allaelîons - nous plutôt à rassembler les traits épars cbez les tlÎA-ers his
toriens , el il tracer un ]ïortrait assez iidelle des moeurs et des usages ,
de ee jieuple si souvent calomnié.

J.es ("laulois, dit Tite-Live (i), étaient grands, bien bâtis, robustes,
mais plus capables d'audace que de patience, plus ])ropres a une brusque
attacpie (pi'li une longue résistance.Ils avaient, en général, les yeux bleus,
la peau aussi blanche que le lait et la neige. Leurs femmes joignaient a
cette blaueheur, la taille la mieux prise , et beaucoup d'éclat et de beauté.
Traitées avec les plus grands égards par leurs époux, elles les suivaient
parfois ;i la guerre, et savaient mourir avec le brave dont elles avaient
juré de partager la bonne et la mauvaise fortune (a).

Le vêlement des Gaulois était particulier à la nation. Ils portaient
de longues chausses appelées hraccœ , des tuniques de dilférentes cou
leurs, et, par-dessus, le saguvi (5), espèce de manteau à raies, à Heurs,
il losanges , etc. Des anneau.x , des bracelets , des coUiei^s d'or com
posaient leur parure. Les femmes portaient, en outre, des coilfures
dont je doute, (juoi tpi'on en dise, (pi'il se retrouve qvtelques dessins
dans les l'ecueils d'antiquités. Ces coilfiires , au reste, nous paraissent
bizarres, mais les yeux de la mode y étaient alors accoutumés. A en
juger par les plus anciennes médailles gauloises, il semble que Ls
chefs entouraient leurs cheveux de certains oimemens dont la forme

singulière, et toujours variée , ne saurait se rapporter à un tvq^e gé
néral et fixe.

SimjDlcs, francs et généreux, les Gaulois étaient regardés comme un
peuple plein de candeur (4). Us se distinguaient par leur propreté, leur

(1) Tile-Live, décade .|, livre 8.
(2) Les femmes gauloises ne suivaient leurs maris que lorsqu"'ils sortaient de leurs pays pour

fonder ailleurs des colonies.

(3) Virg., liv. 7, vers (>00 , et Diodore, liv. 5, disent que « les vétcmens des Gaulois sorti triiue
étoffe légère pour Tété , épaisse pour riiiver , et qu'ils les attachent avec des agrafes ». ]Nos sans
appellent encore sajou leur surtout.
(^) Strabon , liv. 3. « Nous avons appris de nos ancêtres j'i mépriser la ruse et railiUee. et à ne

compter que sur notre valeur», dit un chef Gaulois à J.-Gésar, li^. 1/^ H Jçur rcud la
justice , 1/1 bcLl. aV.
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goût et leur politesse : César dit qu'ils étaient les plus civils trentre
les peuples barbares ̂ et Strabon (i), que les mauvui«>es nuA-urs leur
faisaient iiori'eur. Ils étaient hospitaliers, et exerçaient cette vertu avec
un soin, une recherche qui leur font le plus grand honneur ; le meurtre
commis sur un étranger était puni beaucoup plus sévèrement (jue s'il
avait été exercé sur un régnicole

Le Gaulois était belliqueux, terrible, ardent aux combats, et brave
jusqu'il la témérité (5). On lui reprochait de la crédulité, de l'incon
stance , de la vanité. C'est cette vanité qui lui faisait mépriser les
guerriers des autres nations, et qui le portait souvent, au milieu d'un
combat, à délier le plus valeureux des ennemis, et li changer ainsi
une affaire générale en un combat singulier. Armé d'un long bouclier
et d'une épée d'airain (4) ou d'acier, il s'avançait en chantant, la tète
nue, le corps dépouillé (5), comme pour se présenter tout entier aux
blessures, et il affrontait avec audace son ennemi armé de toutes pièces.
S'il sortait vainqueur du combat, il clumtait lui-même son trionijibe^
était-il vaincu, il mourait sans rcgi'cts, sûr de vivre à jamais dans
les hymnes de ses bardes et dans les chants que les femmes répétaient
aux ve'ihées petvdant les longues soirées de VViiver.

Ln temps de paix, les Gaulois se livraient aux plaisirs de la chasse (6);
quelquefois a ceux de la table, avec trop d'abandon pour être re
gardés comme une nation tempérante. Les esclaves et même le peuple
cultivaient les terres; les femmes donnaient leurs soins a la famille et
à l'intérieur

(1) Strabon , liv. 3.
(2) Le premier était condamné à mort ; le second , au bannissement.
(3) Alexandre-Ie-Grand, entouré de son armée victorieuse, demandait aux ambassadeurs des

Gaulois ce que leur nation redoutait le plus ,* ils lui répondirent qu'elle ne craignait que la chute
du ciel. Les anciens ajoutent qu'ils poursuivaient Fennemi dans le feu, et jusque dans la mer.
(}} On sait que les Gaulois avaient Fart de donner au cuivre une trempe très-forte.
(5) Polybe, liv. 28, ch. 12.
(6) Ils y employaient des cliiens Irès-estimés, qu'ils dressaient eux-mêmes. ( Voy. Slrab., Arricn ,

Ovjdc, etc. ) Strabon, liv. -j , ch. , dit qu'ils fai.saient trophée, comme nous le pratiquons encore,
corne.s et bois d animaux tués par eux à la chasse. C'est aussi dans les mêmes vues qu'ils faisaieut

cn^or, pour leur servir de coupe, le crâne des ennemis marquans tués par eux h la guerre, et
que tout 1 or du monde n'aurait pu payer ce monument de leur victoire. A la différence des autres
J e p , 1 s mangeaient assis a table. (Voy. Strab. ; Diodore , liv. 5 ; Atli., liv. /(. )
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Le vin, la bierre, et une liqueur composée d'eau, de miel et de.

grains rermentés, étaient la boisson ordinaire des Gaulois. Eeur nour
riture se composait de viandes, de volailles, de gibier, de Jegumes,
et surtout de laitage qui donnait souvent au corps plus d'embon-
j)oint qu'il ne convenait ii des hommes actifs et guerriers par goût et
par habitude. La loi jninissail cet excès d'embonpoint; et celui qui ne
j)Ouvail plus entrer dans une certaine ceinture, déposée chez le ma
gistrat du canton, était condamné à l'amende (i).

Le mariage était, aux yeux des Gaulois, le plus sacré de tous les
engagemens. L'adultère était rime chez cuxi mais les supplices les pins
aifr eux en étaient la punition ordinaire. Les biens des deu.x époux, mis
en commun (:î) , restaient au survivant. Qiiant aux enfans, leur édu
cation était confiée aux femmes ; ils ne paraissaient que très-i'ai'ement
devant leurs pères, jusqu'il l'âge où ils étaient en état de porter les
armes : les pères avaient droit de vie et de mort, sur eux et sur leui'S
femmes.

Ajoutez à ces traits généraux , un ardent amour de la patrie, une
soumission entière à leurs chefs, et sans bornes a leurs prêtres ou
druides , un respect religieux pour la mémoire des morts, et \ous
aurez une idée assez juste du caractère, des moeurs et des usages de
la nation en général.

■Les seigneurs gaulois se distinguaient en outre par un luxe si pro-
di gieux, que l'on serait tenté de regarder comme des fables ce qu'en
ont publié les anciens, si l'on ne se rappelait aussitôt, qu'intéressés
à nous présenter les Gaulois comme un peuple sauvage et barbare ,
ils n'auraient pas imaginé des faits propres a nous donner d'eux une
opinion toute contraire. Ne sait-on pas, en effet, que le luxe, qui
suit toujours les progrès de la civilisation , leur survit quelquefois
pendant un temps, mais qu'il ne les a jamais précédés ?

Quelle magnificence, quelle profusion que celle de ce Lucérius ou
Luernius (5), cjui fait clorre un terrain de douze stades cari'és, pour y

(1) Vo^ez Epliore , dans Strabon , liv. 4-
(2) De belL Gall., lib. 6.
(3) Strab. , liv. 4 j Possid. , Atliénoe, etc. Il était père de Bituitus, défait par Fabius 121 ans avant

notre ère.
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regaler tout un peuple, et qui, yiour se concilier la faveur tie la mul
titude, se promène au milieu d'elle, porté sur un char somptueux, et
sème à pleines mains l'or et l'argent sur sa route ! I".t cpi'ou ne voie
pas ici la prodigalité d'un barbare; ce même Luernius aimait les lettres
et les protégeait : les poètes de la nation , les bardes étaient surtout
l'objet de ses largesses.

Quel luxe que celui de cet autre chef gaiilois , Ariainne , <jui, sur
une etendue considérable de pays, fait di'esser de riches pavillons aux
portes des villes, aux avenues des bourgs et des hameaux (i), et (jui,
pendant une année entière , traite sa nation et tous les étrangers que
leurs affaires ou la simple curiosité amenaient dans le pays! Des esclaves,
répandus dans la campagne et sur les routes, étaient chargés d'inviter
tous ceux qu'ils rencontraient ; personne ne pouvait échapper à la gé
nérosité d'Ariainne.

Au reste, Strabon, Diodore de Sicile, Dion-Chrysostome, Pline,
Athénée , et presque tous les auteurs de l'antiquité , s'accordent a
donner la plus haute idée du luxe des seigneurs gaulois (2).

(1) Voyez, sur ces faits et sur le luxe et les ricVicsses des Gaulois, Strab. , liv. .4 ; Alliénéc , liv. 4 ;
Tacite, Manilius, etc. 5 THistoire des Gaulois, par M. Picot, t. 3, pag. l'jo et suivantes; les Mo-»
uumens celtiques de M. de Cambry ; PHist. de TAgriculture française, par M. de la Bergerie, etc.

(2) Mamura, intendant des ingénieurs de J.-César dans les Gaules, introduisit Rome Tin-
crustation des tables de marbre dans les murailles , genre de décoration gauloise dont plusieurs
monumens antiques de Vésone offriront Texemple. Ce chevalier romain dépouilla nos ancêtres de
leurs richesses et de leurs ornemens. Il n^ avait pas , dit Pline , d'après Cornelius-Nepos, iiv. 36',

6, une seule colonne de sa maison du Mont-Cœlius qui ne fut de marbre.
i«icinius, intendant d Auguste dans la Gaule, faisait les années de quatorze mois, pour perce

voir des sommes plus fortes sur les Gaulois, qui payaient par mois leurs impots.
Strabon, liv. 3 et /j ; Diodore, liv. 5, nous apprennent que les seigneurs gaulois étaient magni-

^ques dans leurs vétemens ; qu'ails y faisaient broder ou brocher en or, en argent et en pourpre,
des fruits, de.s fleurs et des ornemens de toute espèce. Le luxe des druides ne le cédait point à
eelm des nobles. Vêtus d'une tunique blanche embellie par Tor et la pourpre, le front ceint de
la verveine prophétique ou du gui sacré, ils se rendaient aux autels, portés .sur des ci.ars ma-
€m%ues et d'invention gauloise, auxquels, suivant Servius, donnai^ le nom de esseda.

priant de l'influence des druides dans le gouvernement, dit que « les
aue 1 ®nr des trônes d or, dans des palais somptueux, au sein du faste et de ropulencc, ne sont
A  leurs volontés n.

mais les f ' ^^Lpressions de Dion, on pourrait bien ne voir qu'une hyperbole oratoire ;emoignages déjh cités nous donnent quelques droits d'invoquer celui-ci.
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CHAPITRE IL

lïellgion et dogmes des Gaulois : antiquité de leurs opinions
?'eligieuses et philosophiques.

Parmi les anciens auteurs, le plus grand nombre n'a parlé de la reli
gion des Gaulois que pour la calomnier, la diffamer, et pour s'efforcer
de la détruire. Leur propre croyance, et surtout leur adi'oite politique,
en faisaient un devoir aux Romains. On ne saurait donc assez se pré

munir contre les déclamations de plusieurs d'entre eux ; on ne peut être
trop circonspect dans l'adoption inconsidérée de leurs opinions, presque
toujours erronnées.

Pour se faire une idée juste des Gaulois et des principes religieux des

druides, je ne crois pas qu'il y ail de meilleur moyen a employer que
celui d'avoir recours au petit nombre d'auteurs anciens qui jouissent d'une
bonne réputation d'impartialité; et encore ces bistoriens, et même les
philosophes imbus de la contagion maligne communiquée par les au
tres, doivent-ils être lus et médités avec la plus mûre réflexion (i).

Ils ne pourront, il est vi-ai, nous faire connaître tous les détails de
l'existence politique, civile et militaire, tous ceux de la morale et de la
théologie de nos ancêtres ; ils ne iious apprendront pas non plus, sous
ces derniers rapports, de quel peuple les Gaulois empruntèrent leur
culte ; aucuns ne disent et ne peuvent dire de qui ils l'ont reçu : mais
en analysant ce que rapportent ces anciens auteurs, on pourra se faire
une notion assez juste sur tous ces objets, sur la religion, les dogmes

(i) Ces auteurs parlent avec mépris, non-seulement de la religion des druides, mais aussi de
toutes les autres parties de la civilisation et du gouvernement des Gaulois. Si donc on veut lire
avec fruit la plupart de ces anciens auteurs, il faut se résoudre à dévorer leurs dédains, s'attacher
aux faits qu'ils relatent, les discuter et les comparer. Cet examen tournera plus qu'on ne pense à 1'®"
vantage de uosancctrcs.



AA'TIQUITÉSet la doctriJie des druides. On y trouvera des témoignages dr la haute
anticfuite de Jeur philosophie, et peut-être y dé( ouvrira-t-on la pi eine
qu'un reproche três-gruve que leur ont l'ait ces anciens n'était pas l'ond.'-
sur I exacte vérité.

Dès les premiers âges de leur empire, les Gaulois adoraienl un s. ul
Dieu (1), alors que presque tout IWien univers élai, plong.". daus les
tenebres de l'idolatrie. Us admettaient de plus des cdres .suirduels im
lermediaires entre l'homme et la divinité (:,) ; eroj auee théologique qui
me semble le frmt de la raison et de la réilexion. I-u elfet, Ti IVn lie
considéré que philosophiquement même la dislaiiee iiifinio tiiii le sé
pare de son auteur, l'homme n'cst-il pas naturellement porté ii iihieer
dans cet immense intervalle, des intelligences secondaires destinées
pour ainsi dire, a le rapprocher de Dieu ?

On voit que les Gaulois n'adoraient pas plusieurs dieux (3) égaux
en puissance et en dipiité, mais un seul Dieu souverain mai.re du inotle
et qu Ils honoraient des esprits intermédiaires entre Dieu et l'homme ( |)'
lU ne regardaient donc pas les fontaines, les eaux, les arbres les élé
mens, elc , comme des dieux; mais lU les vénéraient comme (Si',, Pen
loppe, l^orce, pour ainsi dire, des intelligences chargées par D
d y présider pour l'avantage de l'homme, et pour conduire cL oWcr
aux fins que la sagesse divine se proposait.» Ainsi, ils n'avaient pa.s I
véritables dieux topiques ou locaux ; ils ne divinisaient ni leurs passion!

"«G u'°'.?âogZ dcÎZite f' I'» In noaCi-
tes seuls auteurs chrétieus peuvent altesicr ce faU aitteurs , J'exclusien des païens,

adoréa"y""° ' ^<^inent les noms de leurs propres dieux t P'"''' " P«'-pîir nos ancêtres. ceux c^u ils imaginaient être

( i) St

(5) Pclloutier au U "itclligcnces que reconnaissaient les Gaulois.
•1 1 ' tieu Citées Celtes dans tout rancicruLiverr^ d'érudiUon et de recherches savantes ; mais.
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ni aucune partie de la matière ; mais le Créateur (i) était pour eux l'ar
bitre souverain de la paix, de la guei-re, (le la justice, des sciences,
des ai ts , de tout ; et l'on regarde comme certain qu'ils donnaient à
leurs sanctuaires les noms de ces difFérentes attributions de Dieu
Cédant ensuite à la mode, au délire prescpie universel, et enfin à la
force, si nos ancêtres paraissent avoir adoré les dieux des peuples fo
lâtres, il me semble néanmoins indubitable que, même alors (pi'Us
fur eut obligés d'adopter les xléuominations de ces divinités étrangères,
leur imagination se rattachait encore aux symboles que les noms lui
rappelaient, et (jue leurs idées religieuses se reportaient toujoiu'S vers
l'être par excellence qui absorbait tous ces emblèmes.

Ce que j'avance n'est point jeté au hasard : cette pensée est admise
par plusieurs savans (5), et elle me semble appuyée par des faits con-
stans. Tout le monde sait, eu cilet, que les Gaulois ont eu en hor
reur les moeurs corrompues, les usages liceiicieux du paganisme, et qu'ils
se sont toujours fait remarquer par la décence de leurs simulacres.
On n'ignore pas non plus que le vévitiible driiidisxne a survécu à l'ido
lâtrie , malgré les relations d'abord amicales, puis forcées, de nos pères
avec les anciens peuples païens. 11 est reconnu enfin que les druides
avaient une doctrine tout autre cpie celle des idolàti-es, et que, noble
et sublime, elle était renfermée toute entière dans ces trois points de
la morale (4) : « Il faut servir Dieu, ne point faire de mal, et s'étudier
à être vaillant et brave. »

Tous ces faits, avoués par les anciens et les modernes, sont, je
crois, une preuve que la base de la religion des druides a toujours:
subsisté, malgré les coups que d'autres peuples ont voulu lui porter.
Si donc les anciens ont pu croire que les Gaulois adoraient Jupiter,
Mars, Vénus, Minerve, Apollon, Mercure, etc., c'est que la my
thologie particulière de ces auteurs les a induits en erreur- sur la

(i) Si, tlatis le passage déjà indiqué. César a bien saisi le mot qui lui fut prononcé, Gotaiïi<r
il dit, par les timides, on pourrait croire que les Gaulois donnaient le nom de au Créateur„ '
car ils prétendaient en être mus.
(a) Hist. des Celles, liv. 3. Peut-être n'est-ce g.Cain.si que les Gaulois cm passé dans la suite:

pour adorer plu.sieurs dieux ; de là aiis.si leurs prétendus dieux lop.ques.
(3) Entre autres, Pelloutier, au lieu cité.
(/ê Voyez Diogène de Laertc, Ponipomus-Mela, etc.
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belle théologie des druides, ou qu'ils ont eu dessein d'y induire la pos
térité. Mais Cicéron avait sans doute quelques notions vagues des prin
cipes religieux de nos Gaulois, lorsqu'il s'écriait (i) : « Peut-il se trouver
un seul homme assez stupide pour croire qu'il renferme en lui-même une
intelligence, et que le ciel et le reste du monde en soient privés ! »

L'immortalité et la spiritualité de l'amc, les peines et les récom
penses futures, étaient aussi des dogmes enseignés par la religion des
Gaulois (2). A ces idées saines, ils mêlèrent, dit-on, les folies de la
métempsycose. Ce sytème était extravagant sans doute, s'il ne consistait
pas a croire que tout dans la nature se compose, se décompose et se
transforme; mais, professé dans la très-haute antiquité, et par des
hommes d ailleurs d'un grand mérite, il est moins un témoignage d'if»no-
rance que d'abus des connaissances; il est plutôt une preuve de subtilité
d'esprit qu'un symptôme de barbarie.

Le culte cjue les Gaulois rendaient à la divinité était simple, et cette
simplicité même dépose en faveur de son antiquité. Ils ne se permet
taient den faire aucuné image, aucune statue; ils n'élevaient point
de temples a Dieu; c'eût été l'outrager que de croire possible d'en
tigurer uue ressemblance, que d'imaginer pouvoir renfermer la dWi
nité entre des murailles : l'univers était le seul temple digne de son
auteur. Un rocher, quelques pierres énormes, brutes, et teîles qu'elles
sortaient des mains de la nature, élevées au sein des forêts et sur des
collines, formaient un autel. Ce n'était ni la richesse de la matière ni la
beaute du travail, mais la grandeur du premier ouvrier de ces masses
^posantes et la piété des adorateurs qui faisaient de ces monumens
des objets de respect et de vénération.

Un culte aussi simple se rattache évidemment a l'enfance du monde-
et s'il présentait quelques traits de ressemblance avec les cultes étran
gers a la Gaule, ce serait sans doute avec celui des premiers Hébreux
^ous retrouvons en efTet, dans l'une et l'autre religion, les ntémes opii
.ons sur 1 unde de D.eu, sur l'ame, sur les peines et les récompenses

(■) V<,,o. u, colu,acs Je M. de Cmbry i il cite ce paseagc de Ciciron.
Plutarque , de Or/i /•tied druides. ^raçuUs, et presque tous les auteurs de rantiquilé, sur les dogniec
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à venir, sur l'existence d'êtres spirituels et intermédiaires entre l'homme
et la divinité. Cliez les Israélites aussi, coimne chez les Gaulois, il était
défendu de former aucune image de Dieu ; ajoutez tpie les autels druidi
ques, érigés en pierres brutes sub dio, sur des montagnes et des collines,
au milieu des forêts silencieuses, otfrent une analogie frappante avec
ces pierres sacrées dont il est si souvent parlé dans la Bible, avec ces
autels simples et agrestes que les premiei's patidarches consacraient à
Dieu sur le sommet solitaire des montagnes.

Nous pourrions donner plus de développement à ce pai*allèle (i),
et nous découvririons de nouveaux rapports entre le culte des Hébreux
et celui des druides j mais le témoignage même des anciens auteurs
nous prouvera aussi la haute antiquité des opinions religieuses et phi
losophiques des premiers Gaulois.

Les modernes croient assez généralement que les Grecs ont ancien
nement civilisé la Gaule, et que les Phocéens, fondateurs de Marseille
vers la 42.® olympiade, c'est-à-dire, environ 612 ans avant J.-C.., appor
tèrent dans notre patrie les premiers élémens des arts, des lettres et

de la philosophie. Mais ces Grecs eux-mêmes, cpii ont tout emprunté
d'autres peuples auxquels, par un mélange d'ingratitude et d'orgueU,
ils prodiguaient le titre de barbares, déposent le contraire; et au lieu
de s'être donnés pour les précepteurs des Gaulois, ils avouent s'être
formés a leur école. Diogène de Laerte dit (3) positivement que les
druides ont été les premiers inventeurs de la philosophie; et il ajoute
que, pour enseigner leur doctrine, ils emploient un langage énigma-
tique. Socion, d'après Aristote (3), dit que la philosophie fut plus tôt
connue des Gaulois que des autres peuples. Aristote lui-même, in.
magico , d'après Diogène, assure que les druides furent les premiers
philosophes, et qu'Us ont été les précepteurs de la Grèce. St.-Clément

(i) Ces rapprocliemcns porteraient :'i croire que ces deux peuples, les Hébreux et les Gaulois,

ont conservé des relations entre eux. On verra dans la suite, en effet, que, dès les temps les
plus reculés, il existait un commerce très-actif eutrc les Gaulois et les Phéniciens. Or ces rela-
lions poiivaicnl être cntrelcnucs par ce dernier peuple avec les Hébreux.

(■2) Vie «le Philon, §. «.
(3) Liv. 33.
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d Alexandrie prouve, pai' les anciens auteurs (i), <pie les dmides exis
taient avant Mnesiphile, Selon, Xénophon, Talés et Pytiiagore (■.>). Il
dit de plus, d'après l'historien Alexandre, que ce dernier lut disciiiie
des druides. Strabon convient aussi que Pylhagore fâj tenait des druides
ses principales opinions pliilosophiqucs, et sur l'immorlidilé de l'unie
et sur les révolutions du monde. Parmi les Romains, Jlareellin f ,)assure que 1 etude des sciences fut mise en vigueur par les philosoplic's
gau ois. -nfin Jules-Cesar lui-même, qui a tant ealominê nos ancêtres
donne cependant à leur philosophie une origine fort antérieure ii h!
on a ion e . arsedie, quand il avance (5) que les Gaulois avaient

une vénération particulière pour Mercure, parce qu'ils tenaient de lui
la connaissance des sciences et des arts. Le langage des auteurs que
nous venons de citer est rl'im ♦ i . ^
oues écrivains mo I <!<■' quelques eciivains modernes, et ne permet plus de reuarder le. G .. .
comme es premiers instituteurs des Gaulois. Si ceux-ci durent quc-lque
chose aux peuples étrangers, ce fut l'altération de leur culte, le lè r
pWosophie et de toutes leurs institutions antiques : nous le verrons

Il est une autre erreur accréditée sur la religion des druid^^t-d'autant plus préjudiciable pour eux, qu'elleSeur" a iéurtorT"'
coeurs. Plusieui's écrivains! ®
endroit de ses Commentaires eree''
vers dans sa Pharsair m T ' .

1  . ir ■ ' '1"®"'' deux auteurs ont accusé les T.. i •de n offrir aux dieux en sacrifice que le sang des hommes il fsquil a coule quelquefois au pied des autels druidiques et loin d
la coupable pensée de chercher i ' , r loin de moin'était pas possible de les ctn. • ''n'oeaustes, s'iltables LriLes humains (eTjtTb""'"'"':"'"observerais même pas alors que

(i) Strom., liv. 5.
(2} Talcs était connu Con ans ivinr ^ ,

êsi. ons p, 53.1 ,
Liv. /j.

(1)Liv. i5.
(5) Oe ^ ^
('>j oolmuç. saurais garantir la vérité l'umaines, mais jt-
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prcsfpio lous les anciens peuples, les Grecs et les Romains (i) eux-
mêmes, ont souvent porté la sviperslllion pistpi'a cet execi-abJe délire :
le nombre des eoupables ne diminue point l'atrocité du crime. Mais
il est juste de l'aire reinarrjuer que, eliez les Gaulois, le clioix de la
victime et le but tlu sacrifice en détruisaient l'horreur. Je pense, en
ell'et, (jue l e n'étaient point des lionimes innocens , de inallieureux
étrangm's (pie les druides immolaient à l'autel, mais des criminels, des
liommes dangi'reu.N, dans la société; en un mot, je suis persuadé cpie
le châtiment des forfaits était, chtv. les Gaulois, un acte civil auquel
ou iaisait intervenir la religion, jiour frapper plus vivement les esprits,
et inspirer plus d'eifroi du crime.

Les meilleurs auteurs de l'anti([uité me semblent fournir un témoi-
i^nage certain de ce (pie j'avance, lorsipi'ils disent (pie les druides (2)
étaient a la lois les piges (a) et les exécuteurs des criminels (4), et
loi'S(pi'ils ajoutent (pie ce n'était (pi'ajn'ès avoir tenu les coupables ren
fermés peiulaiit cinq anné(!s entières (5), et s'être assurés de leur culpa
bilité, qu'on les condamnait, et qu'on les condiiisnit à l'autel, comme
pour sanctionner l'arrêt des honmies par cette espèce d'intervention
de la divinité.

ous n'osons [)oint eepcmlaut disculper entièrement les (gaulois fd),
et nous couviendrons (pi'il est jiossible (pie, dans (juehjues circonstances

(r) Los Arr.-alions ont fail ilo p.ireils sacriHccs. Voy. An.ach,, cli. 53. Tite-Livc cite, delà part
de.s Romains, un exemple mémorable de ces atrocités, liv. 22 et 5r. Pline, liv. aS, cit. 2, dit qu'on
pratiquait, ;'i Rome, ce.s saerifiees dans les circonstances extraordinaires. 11 ajonto. liv. 3o, cb. 1,
que cet u-sage a duré ju.squ'â Lan SS;. Les édits impériaux prouvent qu'il a .subsisté plus long
temps encore.

(2) Pline, liv, ttî et u'i , décrivant la recolle dvt gui sacré, dit qu'on v immolait deux tau
reaux blanc.s. Oliservons que le fer était interdit aux druides dans les sacrillees, et que s ils se
servaient d'une faucille d"or pour détacher le gui, c'est que l'épaisseur dos instrumens en usage ne
pouvait se prêter a cet enlèvement.
(1) Slrabon, liv. j.
(P Pline le dit ]H)ur les Germains. Cette fonction n'était pa.s plus avilissante alors, que ne

T1 ,l'Ile du soldai qui fu.sille un déserteur ou un militaire coupable,
l'est auiounl Imi n " ' . c i .^  j Ltiodore , liv. a, cliap. 21, le disent positnement.

ai! Je"nrpni.rpourlant croire qu'mi IHnqde qui reconnaît l'unité de Dieu, puisse adopter
les l.acriGces humains. Si les Gauloi.s ont eu ce tort , cela ne peut être que dans des cas fort
extraordinaires cl lorsque leur religion primitive n était plus en pleine vigueur.

4
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extraordinaires, le sang liumuin ait été \ersé en oirrande a la di\iitilé;
nous avouerons aussi qvi'il peut y avoir eu beaucoup d'exenijiles dajis
la Gaule, de fanallcpies (i) se présenlant vulontairenient au couteau
sacré (2) : mais il y '«i loi'*^ de ces saci'iliees, aussi rares, et piail-élru
plus rares cbez, nous que chez les (irecs et chez les auti-cs l'a, auciens
peuples, au tableau vraiment horrible que (|uehpu;s auti'urs f.p nous
ont tracé du culte des Gaulois, Je suis même cojivaiucu qu'il serait
difficile de concilier ce qu'ils eu ont dit avec la théologie des druides,
et avec ce qu'on a vu du caractère et des moeurs (5j de celte nation
franche, généreuse et hospitalière.

(i) Si l'on réfliichit sur le culte des druides, et sur iis prércfitcs qui dirijje.iirnt 1rs .-ictions
de ces prritres, on sera convaincu que s'ils consommaient le sacrifice cpie deinand.iieiit er s fana
tiques, ils ne 1 accomplissaient qu autant cjcie crjs liommes en didire s'avouaient liaiitenicrnt cou
pables de quelque crime capital. C'est sans doute de ces frciiicitiqucs que Cc-sar veut parler, liv. G,
lorsqu'il dit qu'on immolait parfois des innocens, Peut-c-tre aussi -i eut-il designer, romme Dio-
dore, liv. 5, cliap. 21 , quelqiic.s prisonniers de guerre marqiians, victimes de la politique, et
iouvent d'une loi trop naturelle, celle des repre's.iilies

(2) Je me sers de cette expression fignree ; mais <jn .rrait qn il cdait défendu aux druides d ai
guiser le couteau des sacrifices, c est-à-dire, de nrpandre le sang liuniain sans neeessitii. On xienl
de voir aussi qu'il leur était probibé de se servir du fer, même r.our extraire le gui. 11 en
résuite, ce me semble, qu'à Vimilation des prêtres bébrcux','tes'*^Vfii^îri^'p<îr;'mmrt*'ein,iloyer
dans les sacrifices rjue des instrumens en pierres dures.

(3) Strabou, Ilv. 3, chap. 3, en parlant des Ccltibérlens, Gaulois d'origine, fait au.ssi men
t.on des pn.sonn.ers de guerre.; mais il dit qu'ils offraient à Mars des boucs et des chevaux et
qua la manière des Grecs, ils faisaient des hécatombes de cent victimes de espècei d'à
nimaux. ' ̂

Cé II ne faut pas perdre de vue que la plupart des anciens auteurs s'attachent à dénigrer
les Gaulois; que Lucain était un poète, et que César était intéressé a e.xagérer la barbarie du

rS.à!!r° ' " U « « souvent onvcv
(S) Voyçz le chapiitre précédent.
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CHAPITRE III.

De l ifiiroduciion des ndtcs rtrangers dans la Gaule; conjec
tures sur rauliqiiilé de sa cicdisation.

i-JA religion dos Gaulois ne conserva pas toujours sa simplicité primi
tive, et, comme celle de tous les anciens peuples, les Juifs exceptés,
elle s'allcra eu se mêlant aux autres eultes étrangers : ainsi, l'on vit

O

suceessivement les dieux de Memphis, d'Athènes et de Rome obtenir
des autels dans la (îraule(i). Mais s'il est iaeile de déterminer l'époque
il laquelle les supei'stitions des Grecs et des Ixonuiins se glissèi-ent dans
notre patrie, il ne l'est pas autant d'indiquer celle où les divinités
égyptiennes y furent admises; on sait seulement que cette époque est j aux pr,
de Jjeaucoup antérieure |i |'auti^^En effet, les cultes de Tant ou Teu-
tatès, et d'isis, étalent généralement répandus chez nous avant l'arrivée
des CA'ecs et des Ronmins.

Tant et Teutatès, mots qui, dit-on, signilîent en celtique pèx-e et père
du ]>euple (a), oifrent tant de traits de ressemblance avec le Teut ou
Toot des Egyptiens, qu'il est impossible de ne pas reconnaître que c'est
le même personnage. Les Gaulois regardaient leur Tout, Tant ou Teu
tatès coniine le genie des arts, des sciences et des A'Oyageurs. Les Egyp
tiens honoraient dans Teut, Tant ou Toot (5), un dieu voyageur qui

(l) J'emploie ces sortes d'expressions, parce que si le culte des Gaulois pour les divinités
païennes n'avait rien de réel au fond, il est certain aussi que, soit par l'effet de la mode et
de leur légércté, soit par contrainte, ce culte devint apparent chez eux.

(■-i) Voyc'- l'article Teutatès dans la iXouvelle Encyclopédie, par ordre de matières, Dicliou-
aaire d'Antiquités.

(oj On écrivait aussi Jhcul, riiaul, llioot.



A'TIQUITKSleui avait appris les lettres , les sriencos (!t les lïn'rofjlyplics '' i \ Tant
passait pour être le Mercure des (dmlols, i^t Tout était regardé comme
celui des Fgy|,tiens. Tout ejilin nous (léinoulre. j'ui pensé ,llri. iusipi'i,
l'évidence, que cette divinité passa de i'Kgypte tri;''eus les (iaules'â .

Qucltiucs savons ont en. que Tant, cl.e/, les (iaulois, cuinnie cliev
les I-.gjplicns, n'était qu'une divinité .syn.holi.p.e, et qn'il n'exista i--
mais; mais ii'est-il i^as oliu; MUii i.,al j';„. •
,  ,, , , , J ̂  1'^"^ iiatuiel d imaginer que ce pcrsoimar'c aréellement vécu (/,)>> Il -nn'., O' •V i;- Il auj a icndu d euiiiieiis services au jiavs, et la

(.) MantHon, v. 3, .lit ,ép.sl ce Ta.tt r,...,. J.-.s EKvj.ti.n.s a.uih, I.'urs ,
» p,.„. „„„„„„„ - I ^'7T'°r

l'on croit que ce Taul ait récllcrn..ni « i • . ^ "'"•"d'-.s. Si
qu'il emprunta des Gaulois la premiùre id'iîe ''">■'6';"^: ne poiirrail-ori pa-, imayuur
V  o premicre lUee tic ces monumeii.s .lu il i l,...-. 1 idique ? 1"" "c\a tiaiis la terre «.iria-

()J J.ci,cr„i „c„„ „ j,
de respect pour ces monumens en ni,.rc. v, , ' ^vpliens. ptn. Irrsmême, j'ai quelques raiRotis de croire qu^,' LuB\es"''c "ule' "''l'P'-laiei.l ,l,..s 'Pool.s. De
ou Tauts aux monumens de Teulalès C ' ' donna aussi le nom tle 'l'ooicqu'en Kgy pte, auront disparu ; ntau' iic"'", 1,7.'?"
eo„,ec.„.. p.o '""I"'

Dans la partie sinj-esi (ïn P; ' i •
près Gade.s. Dan.s .l autre.s entlroUrdè h ' "" ^outuut, T«ut„/
itWmc On en rencontre un tro.WOne - ''o V'u ' 'l i. \ T voit un autre
Levade, d.inomination qui, chez nous | village ,1e Peyrc-d..ue. Si l'on cousult^ le! ancC !:;:"""'"^ "" .r.in autel L.

des mots latins 'î" " «'e fo ire dériver
quinc conviendrait nullement, .surtont, an 1 fin,s nalnrelle, mais
.ont les Gaux de Salle), et très-dominée pa'rTs' '"7" v-lev.T (oê.
de-Caslelnau. .1 existe i.n lieu ,p,i .se riomrn • 7 ' l';'""'- ^'"^sez près de Sainl-Lanrent-
tuut de Pryre~Lci>ach et Imurn d,, Vill .rnhlar.?'
1U1 se nomme aits.si Prjre-Lruadr, s'êl-'-ve nu, m ' i' """" d'un autr,' endroit
Cette r,mn.on de noms et ,],. m,,,,,.mens relioip''x'^'7,r', Taul ou le Tant.
elle, cm ,du.sieur.s endroits difierci.s, qu'on ,.fl7 ,]u has r i'^ '"'ï" ' •
ees fans, et 1,'S refl,.xions qu'ils font naître à h, ■ ' ' ■ '' '' ' '■""ais at er peine. J'abandonm-
''Wations venant a se multipHep, tronv7a't7 "" i°-' i-

(4) On sait -m.ectures un peu moins hasardées.\>j x/u sait qu encore sons I i
ietombean de Teiuatês, et JilsT' vantaient de po.ssê.l.n.sieuis autres anciens auteurs ""'ntraierii aux curieux. Voyez à ce sujet Siralion et pl„
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roconnaissance lui aura ilrcrriu' des Konneuvs qui seront dégénérés en
\érllaljle culte; car si la rccomiaissauce envers l'auteur de toutes choses

coinliiil naturcllcnicnt "a un culte raisonnable, il est vrai de dire aussi

que la rcconnaissanci' tan ers les grands hommes a souvent eoiuluit les
j)eiq)les ii l'itlolàlrie : combien île iléiles du paganisme n'ont pas eu
■tl'autre oi igine? Au reste, que Taul ait existé ou non, qu'il ait voyagé
ou non dans les (iaiiles, il est certain (pi'il y fut connu, et que son
culte s'y établit dans la tres-hautc antiquité.

Quant i! Isis, le grand nombre d'endroits en France cjui rappellent
le nom de cette déesse, les nombreux souvenirs (pi'elle y a laissés, et qui
eonsiM'vi'iit encore quehpies traces reeonnaissables au milieu des fables
sous lesquelles ils sont enveloppés, ne permettent pas de douter que
son i-ulte n'ait été très-répandu dans la (laule (i). Les Germains, cp^ii
honorèrent aussi celte dl\inite, durent indubitablement ce respect (2)
aux Gaulois, leurs voisins.

Ils représentaient Isis sous la forme d'un vaisseau, ce qui indique,
nous dit Tacite (a\ (pie ce culte leur venait d'outre-mer. En effet, il
n'avait pu parvenir autrement dans les Gaules, où d dut s'étaùVir avant
de ])énétrer en Germanie. Mais je croirais plutôt qu'avec la connais
sance de la deesse, les Germains, et, avant eux, les Gaulois, reçurent
aussi quehpies notions de ses ]n'ineij)aux attributs. Or, Isis, qui pré-

(i) Je ne Unirais pas, si je citais tous les enclroils en France dont le nom a été tiré de celui
(Fl.sis, ou dont les inonunicnii raj)pelleut sou culte; mais, pour ne parler que de ceux du Péri-
gord, tout près de Villanihlard, de Moutaul et du Taut, existe Fancicn bourg d'issfc, en latin
Jscs • t'I à / rsC lie celui-ci . est uu autre bourg ancien uonimé l\st-Issiic. rres-près d un
autre IMonlaul , se Ircinc la rille d lssigcac , Issi Dissa ou Issi Du, nom composé d Isis Dea.
Exciilcuil , autre ancicnue ville prè.s de laquelle se trouvent aussi des nionumcns druidiques, .se
nomme en latin Jssi-DoUuni ou Isidis-Doiitun. Ailleurs, ou troine I.sseiidou, Isidis-Duuum; Issi-
cloire, Jsidis-Ani; Issoire , Jsis-Jra; et un autre Exidcuil, près St.-Astier. Tous ces lieux, ainsi
que beaucoup d'autres que je passe sous silence, offrent des mots composes du nom dlsis, joint,  „t^^lrtii'aiilie mot relatif au local ou à des eircoustauccs particulières. Ou verra dans la suite

.  , ,col,le les ruines d'un temple que je crois avoir été consacré à une dhinilé égyp-
(jiic \ csonc pt'oï)Cvi«- i X ~ i
t tenue.

(a) Voyez .-i la page 2?', noie i."-' .
(3) Mœurs des Germains, cliap, q

de ce même cbapitrc.
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sidait a la navigation (i), était souvent représentée tantôt tenant un
gouvernail, tantôt déiiloyant une voile, queUjuelôis avec une proue,
souvent aussi avec un vaisseau, une galère, une barque.

Maintenant, si nous considérons fp.i'Isis et tlsiris, la lune et le soleil,
étaient regardés comme sœur et frère, nous sej-ons natureileinent
portés II croire qu'un môme culte les aura réunis dans la Gaule, comme
il les unissait en Egypte. Mais le seul nom d'Isis (y, et le souvenir
des honneurs qu'on lui rendit, ont survécu chez nous. Rien ne prouve
qu'alors les Ciaulois aient également dressé des autels ii Osiris (a;.

Mais un autre dieu étranger dont le culte s'étaldil aussi dans les
Gaules un grand nombre de siècles avant ijuc les Grecs et les llomains
y  c'est celui du fiuneux Hercule, surnommé OHIIO- .c'est-a-dirc, cloquent. Quelques modernes ont avancé que cet liereiile
neta.t auss, qu'un être fabuleux; ils veulent que ce mot Grec (,» ne
so.t qu un surnom de Teutatès, D'autres disent que les anciens ont
accumule sur une seule téle les actions de |dusieurs héros connus sous
le nom d'Hercule. Cette idée, qui a tous les caractères de la vé.ilé,
annonce an .noms qu'ils sont persuadé, de l'existence de ces person-

(i) L'ancien nom de la yilJc d'Excidcui] , Tsi-Doliiun t.. -r
que cette dée.sso a,a,t, du moin.s clioz. nous, d'autres attributio h'"' -'"Î
jcndange.,. Je p,.;, ,j, ^ au.sst aux
L'-ousm, -ou ]a .ratisse. Ces particularités donnera,eut
anciennement connue dans )a Gaule. Ce qu'il y a de certain c' n"" ^
-up plus tôt qu'on ne pense : on en fournira la preuve dinst T ' T-
aussi que, d apiè.s Pline, les Gaaloi.s .son, in • . 1 ' ̂'uapHre 7, Pansons remarquer
* ( \ I " r .ît. tonneau^tA-^ , t(2) Lc.s marques du culte d'O.siris sont infiniment t>1i,s tlim
comme on vient de le voir, qu'il ait été confondu avec"" T ^uc"nnaîlre dans la Gaule, .soit,
contcïturc de ce nom n'ait pu se prêter au.v.si bien à son ' pcut-êtrc, que la

rai Tvv , . amalgame avec la langtie celtiaue( ) Maigre cette difficulté de retrouver en France des traces du e. Il m ' '
la suite, et dans la partie consacrée aux monumcns religieux'dos ^ ^uns
Po.s.sedons de.s preuves de .son adrai.s.sion en Périgord à eeii ' ^ V esone, fp.e nous
^uo le culte d'J.si.s était connu des Gaulois long-temps" avant'

^"-is devait leur être passé en même temps. Faisons • ' s'ensuit que celui
ant placés -i pol ice de eei HT ' • "UDarqucr que les monumens de Tant

i  r-' 'ro" ontlonservé ce nom, on pou"
«om de ce die,, Gt t/-■ 1- atuenrs Grecs dans iL p^p^tugu!'"'" ^^a^Uit
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nages, l.es Gaulois aussi étaient convaincus de cette existence de leur
Herculej mais ils le regardaient comme un de ces anciens sages, de
ces philosophes voyageurs qui couraient le monde, portant chez les
diirérens peuples de nouvelles connaissances dans les sciences et les
arts. Cej>endant, malgré la parité qu'on a voulu établir entre Tentâtes
et Hercule, je no crois pas qu'on doive confondre ces deux divinités j
autrement, il ne faudrait avoir aucun égard aux assertions de Diodore,
de Parthénius, de Lucien, etc. Le témoignage de ce dernier est surtout
très-remarquable. Les Gaulois, dit-il, représentent Hex'cule (x), non
commè un homme dans la force de l'âge mûr, mais sous les tx'aits d'un
vieillard décrépit, ridé, et conservant à peine quelques cheveux blaxxcs
sur sa tète chauve. Il est revètix d'une peau de lion, il est armé d'une
massue, de l'arc et du carquois. Avec des chaînes légères d'or et d'am
bre, attachées à sa laxigue, il eixtraîixe ixix peuple xxombreux qxxi semble
cx aiixdre de voir rompre des liens si fragiles. En xxoxxs faisant coxxxxaître
cette fiction des Gaulois, Lucien met en scène ixn dxuide cjui lui explique
ce qu'elle renferme de mystérieux : '< îVous autres Gaulois, dit Je jpliiloso—
« phe, nous ne pensons pas, comme vos Grecs, que Mercure soit le père
« de l'éloquence-, mais, scion nous, c'est Hercule, comme étaixt le plus
« fort des dieux. » Ainsi les Gaulois, (pie (pxelques auteurs nous ont
rcpi'ésentés aussi peu avances qde des demi-saui âges, l'cgaixlaient
comme la plus puissaxxte des forces celle de la persuasion. Une idée
pareille n'est-elle pas incompatible avec le peu de civilisation qu'on
leur suppose ?

Voyons au reste, si cette supposition n'est pas aussi mal fondée
,me la plupart des systèmes de leurs détr.,cteurs. Ils ne peuvent pas
nier, en eflet, que cette ingénieuse allégorie n'appartienne exclusive
ment iuix Gaulois, car on n'en découvre point de traces chea aucun
des autres anciens peuples du inonde. Je ne pense pas, non pins, qu'ils
puissent douter qu'une telle idee mythologique n'aimonce de grandes
connaissances déjh acquises. On pourra donc en mferer quedes-lors,
r'est-h-dire , <lès l'époque où ils placèrent leur Hercule au rang des
dieux les r.aiilois claiout un peuple deja forme.

(i) Lucicu, in lia cille Gal/ico.
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Mais si, au temps de cet Hercule, la religion de nos pères suhit une

atteinte si contraire aux opinions religieuses des druides, il sera, pour
ainsi dire, impossible de douter qu'elle n'en eût éprouvé une aussi lorle
lorsque Taut vint dans les Gaules, et y fonda un établissenient (i);
car le culte d'isis et d'Osiris, qu'il nous j)orta, était aussi étranger ii
l'ancien et véritable druidisme que le culte de Taut même et"^ (luè
celui d'Hercule. Or, ces voyages de Taut et d'Hercule paraissent con-
stans j plusieurs auteurs, les moiiumens surtout les attestent.

Il me semble donc certain fju'avant l'arrivde de ces deux héros les
Gaulois étaient instruits, puisque leur religion était fixée. Ne' doit il
pas en résulter que ce que Taut leur apprit ue fut pour eux .lu'.n,
surcroît de connaissances? Ne pourrait-on pas en conclure aussi'qn..
ce fut cet étranger qui porta la première atteinte I. la belle religion
primitive des Gaulois, comme Hercule fut la eause cher, eux de Pu"
troduction de leur ingénieuse mythologie?

Cepeiidaiit si, dés ces époques reculées, leur religion était fixée,
I tidienf iiécessairenieiit jouir d'un gouveriienieiit qui fut

en rapport avec les dogmes de cette religion lin eflét les in f '
religieuses et civiles si prétaut u„ mutuel secours L en
du même pas. Si donc on tire de toutes ces réilexions les ,
qui semblent devoir en découler iialureliement on "'"""luciices
en conclure que la civilisation des Gaules d".: d ,
aueieiis, et qu'elle parait avoir précédé les temps fabii ux L "
peuples (laïens de l'antique univers (a). "

D'autres cultes s'introduisirent aussi dans les Gaules Oir.n.l I f
Vinrent s'y étaldir, ils s'ouvri.ro , i , truand les Grecs
Jn pays, et y répandirent le goût ''intérieur
aussi brillante que la leur dut '1 ^'"^^^^^ture. Une mythologie

1  I am seduire un peuple léger, iiiconstam,
(!) Vor» IS , 1, 3.= Je ce c|„p. 5 ,

ffue In religion primiiive de, d - , - ! '
■•^Piriuialitt- de Tame vur des «le Dieu,

~
"  ""«Ion. celle ^e '«"S-tc™," cUaC.éc s
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toujours amoureux de la nouveauté •, et la théogonie grecque se mêla
i)ient(jt au eulle austère des druides. Ces dieux, chez lesquels l'homme
retrouvait une partie tle ses propres faiblesses, duicnt usurper faci
lement l'encens des peuples. Alors s'accréditèrent,mais sous des noms
celli(pies, les cuites de Jupiter, de Mars, d'Apollon, de Yénus, et de
tant d'autres divinités. INous ignorons si les druides s'opposèrent a ces
nnuveiles opinions religieuses, et ne purent en arieter les progrès; quoi
ïpi'ii en soit, il parait du moins certain que tous ces cultes étrangers,
luloptés -i dillérentes époques, ne lirent point totalement abandonner
la religion primitive et nationale (a), puisqu'elle étai^encore en honneur
long-temps après la conquête des Gaules par J.-César. Les Romains
apjiortèrent alors de nouvelles divinités (5), de nouvelles erreurs dans
notre patrie; mais l'autel druidique fut encore l'autel le plus révéré,
et ses ministres continuèrent d'être l'objet de la vénération publique :
cependant , dès-lors commença sourdement l'odieuse persécution cpû
devait enfin renverser le druidisme , et disperser ses prêtres.

Les Romains avaient déjà éprouvé combien l'intluence des druides
sur le peuple pouvait devenir funeste au vaincpieur ; ils redoutaient
col esprit d'uidependauee, ce vespoct pour les anciennes institutions,
qui étaient comme naturels aux Gaulois, et que la voix des druides et
des bardes pouvait encore réveiller; enfin, ils sentaient qu'ils ne pour-

'  • leurs instiuitions, les Gaulois ne donnèrent point de
(1) Dans celle seconde degeneralion ^^^opltrenl le culte ou les attribulions. ïupiter

noms étrangers aux diviniles . Apollon, Bclt'uius, elc. Le culle de ce dernier dieu
fui nommé par eux laran , IVL semble le lémoigner, cVst qu^me infinité
paraîl avoir ele ^ Rlevnie elc , relraccnt ce nom plus ou moins contracié.
L  ..K1- ron c™. ..0. .pp.,..™ ^.. «„p,.

•  nue les Gaulois ne regardaient pas les dieux des autre.s
(2) Aussi m'a-t-on vu porte a croiit q ^ employaient ces divers noms pour exprimer

poiipN'S conitnc de rentables diviuiles, m.tis q arbitre du tonnerre, de la guerre, de la
les diHVrcn.es attributiou.s du vrar D.cu , telles q
vegcUUton, de la génération, etc.

•  de leurs institutions, les Gaulois étaient asservis ; aussi
en Lors de la iroisi.'me dégénérai.ou j^^„jains, les noms que le peuple vainqueur leur

1  1 iiix dieux (Uic porKieiconscrt crcnl-iEs .lUX
s  ̂

donnait lui-nicnic. j
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raient se regarder comme tranquilles possesseurs du pays conquis, tant
qne subsisterait un culte dont les cérémonies mystérieuses t:l les assem-
htées secrètes et nocturnes, si propres par elles-mêmes ;i voiler des com-
plots, pouvaient préparer dans l'ombre Je soulèvement i^énéral des
Gaules. Ils résolurent donc de détruire ce culte si inquu'tant pour tles
maîtres encore mal alTermis.

Mais ce ne fut pas ouvertement d'abord, et par des coups d'autorité
qui auraient révolté des hommes trop peu habitués à obéir et a servir.
L adresse et la calomnie firent ce que n'auraient pu faire la force et
les armes. Des temples magnifiques, un culte d'une sjilendeur toute
nouvelle, des fêtes brillantes, des édifices utiles et somptueux, des
spectacles d'un luxe étrange, la richesse et la profusion partout,
commencèrent à éblouir les yeux de la multitude. Ensuite des bruits
défavorables, semés adroitement sur la doctrine des druides, sur leurs
opinions rigides, sur la sévérité de leur morale, et pi'ineipalenient .sur
leurs prétendus sacrifices humains (i), enlevèrent u ces jirétres leur
consideiation, et ébranlèrent peu à peu leur système l'eiigieu.x.

Cependant, parïm les GadVols, ceu.x qui tenaient encore U la reli
gion de leurs pères voyaient avec horreur la ruine dont leur constitn.
tion religieuse et civile était menacée; mais, trop faibles pour l'en,
pecher et s'apereevant trop taril que leurs divisions intestines "l
avamnt conduits a l'assert issement, ils essayèrent, en imitant la mul
itude, de prévenir leur malheur à force de soumissions et de rcs

pects. On les vit honorer les dieu.v de leurs maitres, adopter les
usages des Romains, et descendre jusqu'è élever des autels (a) •,

(1) Si le christianisme oWlt pas été soutenu mr 1-. mnir, r •
paganisme eût prévalu, quelles horreurs ne tlirfit-on p .rdu
taient-.ls pas aux premiers chrétiens la plus atroce barbarie? Ne diraient ils'
immolaient d'innocens enfans dans leurs assemblées secrètes et nocturn
qu'ils en huva.eiU le sang, etc. ." C'est donc ainsi qu'on parJerdi - T't ' '

du plus doux de nos mystères. (Note fournie par Mb. ' '7"" auguste
l'ordre royal et militaire de Saint-Louis n r" ' officier général,

^ Hiatrxiit. ] ' littcratcur très-dislingué et

(2) L'autel de Lyon -
'  confluent du Rhône et de la Saône.
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col cnijUM'our qvii, sous le nom d'Auguste, croyait faire ouLller les
fureurs d'Octave. ̂ lais cet excès de llultevie lui-même ne put leur faire
ol)tcuir de conserver du moins (|uel([ues mavcjues apparentes de leur
l'cligion primitive; l'ombrageux Tibère consomma l'ouvrage (i) com
mencé jiar Jules-César et eonlinué par Auguste : les druides furent
ouvertement proscrits, l a perséeullou la plus ardente, comme la plus
injuste, les lurea ;i fuir ou à se eaeluT pour se soustraire li la mort
la j)lus cruelle. Pres(pie tous se reiugièrent en Germanie; cpielques-
nns passèrent dans l'.Vrmoricpie, seul canton où il restait encore des
bras armes j)our la cause de la Gaule (?.); un plus petit nombre ne
])ouvant renoncer ;i la patrie, car la terre de l'esclavage conserve en
core ce nom révéré, se eaelièrent dans les solitudes, dans les forêts,

dans les cavernes, au milieu des rochers, ne ere>yant jaoint payer trop
cher une vie iiupiiète, agitée et toujours poursuivie, pourvu qu'ils
j)ussent encore entretenir le feu sacré, et consoler le peu de Gaulois
restés lldelles au dieu de leurs ancêtres. Plusieurs périrent victimes de
leur attachement à l'ancien culte ; mais il s'en sauvaa un assez grand
nombre jiour que le druidisme eût ses sectateurs jusque sous la se
conde race de nos rois ; Childebert, Clrarlemague, et plusieurs autres
souverains, ont rendu des édits pour eu délrutrc les derniers restes.
Le christianisnie a seul triomphé de ces antiques opinions cpie la ty-

n'avait pu détruire; nous verrons même que, malgré la sublimeraiinie

(i) Co.st à cc temps que nous croyons devoir fixer la persécution des druides, et leur pas-
sagc en Germanie. 11 .sera dillicile de le révoquer en doute, si l'on rapproche les témoisnages de
César et de Tacite. Le premier nous dit ( liv. 6) que les Germains n'ont point de druides qui
président au culte, et qu'ils ne font aucun cas des sacrifices; le .second (de Mor. Germ., cha
pitres 37 et 8f) ) parle de leur culte, de leurs prêtres, de leurs sacrifices; et plusieurs des par
ticularités qu'il cite appartiennent véritablement à la religion druidique. 11 faut placer
entre Cisar et Tarile eetle persécution et cc pas.sagc des druides en Geimanie ; or, le regne de
Tibère .se trouve dans cette période, et l'on sait que c'est sous lui et sous Claude que les driudcs
furent forces do s'expatrier. Ce q.te je viens de dire me semble prouver que le cuite d Ists fut
porte aux Germains par les prêtres gaulois relugies chez eux.

r., r \rniorique, aujourd'hui la Bretagne, n'a jamais été réellement couquLse par les Romains,
V- , , ,ie.ntres de César .. Vannes; ce pays isolé, s'avnneaul dans la mer et y formant une

aux Romains de s'y engager. Ceci expliquerait un passage très-pre.s,[i,'ile, ne [u chapitre 5). Je dois faire observer tpte
remarqualtle cle bua 1011 ( ^^,,„,ueus druidiques, et que k peuple y parle encore l'an-
pays est, pour atns. d»e. couvert Je peu alteree
eieuue langue des Celles, tjuoiqut sau
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et divine mora/e de l'évangile , certaines pruli({ues, certaines super
stitions, qui sont véritablement druidiques (i), se retrouvent encore
en usage dans les campagnes.

CHAPITRE fV.

Des monumens gaulois, comparés avec ceux des anciens
peuples.

Aussi long-temps que nos ancêtres conservèrent leurs principes re
ligieux dans toute la pureté primitive, ils ne se permirent point de
tailler au ciseau les pierres énormes qui leur servaient d'autels. Suivant
eux, on ne pouvait employer au culte du Créateur que des ouviages
immédiatement sortis de ses mains. L'homme devait se borner à dis
poser ces matériaux bruts et informes, conformément à l'ordre pres
crit par le rite. Les monumens que l'on retrouve encore dans tous les
pays occupés jadis par les Gaulois ou par leurs colonies présentent
ce caractère j et si l'on peut citer quelques autels druidiques où se
remarquent des rainures, des auges, ou quelque autre trace du ci
seau (2), je suis persuadé que ces monumens ne sont pas de la haute
antiquité gauloise : ils ont été retouchés, ou appartiennent au temps
ou le culte ,u.a™ent druidique s'altéru en .se mêlant au.x opinions
étrangères que d autres peuples avaient introduites dans les Gaules.
En comparant nos monumens, en général, i ceux des Grecs et des

(.) V„y„. 1 I, fin ,|c ce pn-mi,-. livre, la li.uc n,« , t ' f" .V,

la Fra,^ eaZite''"'"''"
(2) JÇ 1 '

connais en Pérî cr ^sov'posé. ae Pierres touWm br^ vus sont
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Romains, c[\ielqucs personnes en ont conclu cpie les Gaulois ignoraient
l'aii (le la taille des j^ierres. 11 eût été plus sage d'en induire qu'ils aA aient
di's opinions particulières sur la divinité et sur \e culte qu'elle exige,
l'.n elic't, n'aurait-il pas été inliniiuent plus l'acile \i nos ancêtres de
<"onstruirt! les luouuinens aAOC des pierres ordinaires, ladlées et po
sées en assises (i), que de transporter, de placer debout ou d'élever
les unes sur les autres les grosses niasses de rochers qu'ils ont eu l'art
d'einpb)yer? lù quand on jette les yeux sur le nombre des obélisques
qui subsistent encore ;i Carnae, en Rretagne; (pie l'on considère leur
Aolume, eonuueut croire ((ue, si la loi ou la religion eussent permis
de Si- servir de matériaux taillés par la main de riiomnie, on se fût
donné la peine de voiturer à grands frais, et de plusieurs lieues de
distance, ces hlocs de granit bruts dont le déplacement, la pose et
l'énormité épouvantent l'imagination ?

Convenons donc que ces formes brutes et gigantesques, dont le goût
modez-ne peut saiis doute être blessé, ne pi'ouvent pas cependant l'igno
rance de ceux (jui les elevèi'entj il zzous semble même que ces mo-
numens sont de nature a donner nue liante idée des Gaulois sous

le rapport de leurs eounaissanees en méeaunpie. En effet, (pielle force
a pu mouvoir ces masses ellrayantes ? Quels moyens ingénieux ne fallut-
il pas imaginer pour les trans])orter, les dresser, les superposer ? Et
ces rochers énormes, ]dacés sur d'autres roeliei-s dans un écjuilibre si
parfait ipie la plus légère impulsion les ébranle (2), quelle main les
soupesa, calcula leur centre de gravité, les éleva et les fit reposer sur
un point, sans qu'ils aient dejmis, jiendiuit une si longue suite de siècles,
rien perdu de leur mobilité ni de leur aplomb? Soyons ]UStes, de pa
reils ouvrages ne sauraient être ceux de l'ignorance ; reconnais.-ons
plutôt (|ue, dès les temps les plus reculés, les Gaulois avaient déjà
fait de grands progrès dans certains arts et certaines sciences. On ad-

(1) Ct'S'il' êans sos ComnuMil,lires, parle de raj;rémcnl et de l'utilité de leur manière de liàiir.
,1e reicuir la di'ssus dans l;i suite de cet Essai.

J aurai oeoasion ue

t'i) Ces motmmens, cou: us snus les noms de pierres hran!a. tes, pierres tremhlanUs, casse-
etc., sont a.s.se7. comiimns dans les Gaules et dans 1 Angleterre ; il rn existe pKuteur

Perigord, Voye^i la a.'-'

noi-

s e»
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mire de nos jours le célèbre pilier (i) de l'église St.-INicaise de Rheims.
On s'etonne en voyant le simple ébranlement d'une cloche éloignée et
sans battant imprimer a cette masse de consltuclion un mouvement
d'oscillation très-sensible j et, ne pouvant concevoir cjue cet eflét
singulier soit le résultat des calculs de l'architecte, on l'attribue au
hasard. Mais on ne peut l'ecourir à la même cause pour explifjucr
les pierres mouvantes des Gaulois : la variété inlinic de leurs formes
et le grand nombre de ces monumens ne le permettent pas. ÎSe re
fusons donc point à ceux qui les mirent en équilibre, une .admiration
que nous accorderions à l'architecte de cette église Saint-Nicaise, si
nous lui supposions une intention que certes il n'eut jamais.

Les Egyptiens sont le seul peuple bien connu aux ouvrages du
quel on puisse raisonnablement comparer les monumens gaulois. Ces
deux peuples ont employé l'un et l'autre des matériaux d'une pesanteur
et d un volume vraiment surprenans. Les Egyptiens, il est vrai, ont
en outre dégrossi, taillé, sculpté le marbre, le granit, le ])orjjhyre et
les autres pierres mises en œuvre dans leurs monumens; ils les ont
couverts d'hiéroglyphes; on les regarda comme inventeui's des colonnes
et de \eu.rs dispositions dans les édifices ; leurs temples, leurs tombeaux
leurs pyramides, leurs obélisques sont, depuis des siècles, un sujet
d'admiration pour les sa vans et les artistes : mais si l'on ne considère
dans les monumens égyptiens que ce qu'ils peuvent avoir de commun
avec ceux des Gaulois, on trouvei^a peut-être ceux-ci plus étonnans
encore.

Les blocs mis en oeuvre par les Egyptiens cèdent aux dimensions
de la plupart des masses de rochers employées par nos ancêtres, et les
obélisques (2) de ces derniers l'emportent par le nombre et souvent
aussi par le poids. En effet, on comptait a peine en Egypte une cen
taine de ces monumens, et l'on en voit encore au seul lieu de Carnac

goZa" improprement le nom de /M/ier; c'est un arc-bouiant extérieur de cette égliseque.

sers ici d_t "i*
sous le nom de peuWw désigner les monumens gaulois connus des antiquaires
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près de (pialre mille, parmi lesquels il en est dont la pesanteur ap
proche de celle de quelques obélisques égyptiens5 ajoutez, s'il faut en
croire ce qu'on publie sur la destination des uns et des autres, cpi'eii
l'-gypte les obélisques n'étaient que de simples gnomons isolés, tandis
que ceux de Carnac (i) embrassent tout un système astronomique.

Cette deruièi'e opinion paraîtra sans doute ridicule a ceux qui s ob
stinent à niî voir dans les Gaulois qu'un peuple a demi-sauvage 5 mais
l'hoinine imjiartial suspendra son jugement, quand il saura que, dès
la plus haute antiquité, l'année des Gaulois était deja fi.xee a trois cent
soixante-cinq jours et un quart, et qu'ils connaissaient les deux sol
stices et les deux équinoxes : découvertes (a) qui en exigent d'autres
assez imj)Ortantes en astronomie.

Que si l'on voulait opposer à l'effrayante rudesse des monumens
«aulois, les beautés imposantes des monumens égyptiens, grecs et ro
mains je ne ferais point à la raison, au goût et aux arts, l'injure
de oréférer des rochers bruts et informes aux chefs-d'œuvre de i'ar-
chitecture et de la sculpture; mais j'excuserais encore Jes GauZois en
V^n^ant que Icv.n dogmes re\igie«K InUmiisaient toute espece dor-

dans les ouvrages desfutés au culte de Btetf et st ,e pla.guats
nos pères, cette naftou si puissante, d'avoir deda.gne d employer a ho
norer la divinité, les arts qui sont en.v-mèmes un de ses plus beaux
nlens ir les féliciterais du moins d'avo.r eu de cette d.v.mte despicscis, ] 1 «ne ne le furent jamais les opinions
idées plus sautes et plus J „„tels et les temples,
de tous les peuples dont nous admi

1  en Péri-ortl. pr.-s trEvcitlouil ( et pent-arc ailleurs), quelqites restes dun
<" rt lre V.vct la p.Ue J. e. n.ia.t livre.monument de et „ • . celui d'été, et aux équinoxes. A Var-
(.,) De.s fêtes religieuses avaient lieu ;.„h qttc déeembre était le mois sacré

ticle ri suj-fan-ncuf, dan.s rEncyclopechc g,,, ces fêtes mobiles et annuelles,
des druides. Je demande comment les Gauloi.s au . ̂  ^ lémoi^uage qui me
s'ils n'avaient pas eu une connaissance , c'est qtte parmi leurs utel,

...• nu'ils possédaient ces connaissances asi trouve, non un seul, mais»cn,l,lr J ' «,.»«■ .rhUrr, „„
et Pi même ofl; "erra qtielqitcs extmples dans U, seconde
cX.r7ete, >antd., ''l^-^rJcaucoup d'autres tpu n"oui pas ele remarques.

'  livre, et il doit eu cxist<-partie de ce Uieine It^
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CHAPITRE V.

GoiweiYiement eL lois des Gaules.

L HISTOIRE ne nous dit point sous quelle espèce de goiivcrnemcnf
véeurent les premiers Gaulois ̂ mais les faits dont elle nous a consei Ne
le souvenir peuvent répandre quelque lumière sur cette (piestlon, et
nous portent à croire c[ue la Gaule fut primitivement soumise ;i l'au
torité d'un seul. En effet, des colonies , fondées par les Ga.dois en
Angleteire, en Lspiigne, en llnhe, a des ('pu(iiies très-recidées, sem
blent annoncer une unité de volonté, d'action et de puissance, ciul
ne pent se rencontrer tj^ue dans un état monarchique. J.a Craule se
dWisa en trois grandes provinces, et, plus tard, en très-petltj états""
mais elle conserva toujours ses assemblées générales (i), et les Gau'
lois se maintinrent ainsi en corps de nation.

Quand s'opérèrent ces différentes divisions de la Gaule? On l'ignore^
mais la dernière a certainement précédé la fondation de AJarseille '
puisque cette ville fut bâtie sous le regne d'i\mbigat : or, personne'
u'ignore cru'Ambigat était le plus / ,

®  ̂ I , 1 ' {2), mais //.on le seul sou
verain des Gaules. L, est donc avant le rèorw. <1.  vamie icgnc de ce prince que cette^aste région fut partagée en plusieurs états distincts , qui avalent chacun
leurs lois et leur administration. Quelques-uns étaient soumis ii des
monarques héréditaires, d'autres h des rois électifs - plusieurs s'étaient

les Gaiii _ 1 lii.Uoirc rend indiiLilaLle, me semble clémonucr que jadis touteg
soumises au gouvernement d un seul.

' Tue-Live, liv. 3, cbap. S/j.
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Ibrincs eu répiibli(|uos (i),la plupeu't eu aristocratie (2), et tous en
ijouvcrnemeiis leiléralifs.

Celte diversité »le gouvernemens, avouée par les auclens et les ino-
tlerues, est une nouvelle preuve que la elvilisation des Gaules remonte
à ranli(piité la plus reculée; car ce n'est point lorsqu'un peuple est
sauvage, (pi'il se eoiislilue eu république, eu aristocratie, et surtout
eu gou\erueuieut lederatll. L'histoire et une malheureuse experience
nous atti'sleut, au contraire, qu'une grande nation n'adopte de pareils
systèmes, (pie lorsque ses mœurs se corrompent, et qu'elle abuse de
ses lumières. (a'Ite réilexiou nous a|)preud cpie les institutions et l'é
nergie des (laulois elau'ut altérées long-teuqis avant la fondation de
IMarseille; et, en ellèt, l'avidile avec laquelle les anciens auteurs disent
qu'ils accueillirent les connaissances et la littérature des Grecs, est
une m.ii cpie certaine du deperissement de leurs mceurs antiques et de
leur constitution. L'esprit de complète, qui s'empara d'eux à la même
éj)0([ue, redonna du ton à leur vigueur ussoupia ; intils cette rigueur
suivit leurs arm(m.s ; elle fut bientôt épuisée, duns la Gaule même.
Jules-César convient cpie, lors de son expédition chez les Gaulois,
celle nalion (0) était dégénérée. 11 ne l'a\ouerait pas, tpic les îa'ds le
prouveraient.

Je n'ai lait qu'indiquer ces grandes assemblées politiques, qui ont

(i) Julcs-César, liv. G, dit que «leurs républiques p.isscut pour êuc bien réglées.» Il ajoute,
liv. I et -, que « leurs magistratures sont annuelles.»

(.,) Voyez Strabon, liv. .j , ch. /j. « La plupart des peuples de la Gaide, dit-il, avaient autre
fois un gouvernement aristocratique; tous les ans on nommait un gouverneur, et un général que
le peuple choisissait pour commander les troupes. Aujourdlmi, ils sont, pour la plupart, soumis
aux Romains. » Ces mots pour la plupart sont très-remarquables ; ils annonceraient que, de son
temps, certains peuples de la Gaule, les Armoricains, peut-être, n'étaient pas encore soumis.
(3) « Autrefois, dit Gé.sar, liv. 6, les Gaulois étaient plus braves que les Germains; ils portaient

gouvenl la guerre chez eu.x:, et envoy.iicnt des colonies au-delà du Rhin. Amollis par le commerce
■ liuiC in si P'"" voisinage de la province romaine, ils se sont peu à peu habitués à sg

l.lire el xaincus plusiexirs foi.s, ils ne coniparcut plus leur valeur à celle des Ger-lai.s.scr ' nu'avanl la conquèLe de cotte province romaine, nos pères se laissaient vain„e

"f ■ Mar les Germains . car les Commentaires de César disent ( liv. 2 ) : « Les Bel g, s sont,que ,{nc ois i- Germains qui ont autrefois passé le Rhin, et que les Cim-
pour la plupart , ae ni

Lres et les Teutons n'avaient pas ose aliaq
6
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le caractère d'une constitution aussi ancienne cpc le ])euplc lui-même.
Entrons dans quelques détails "a ce .suj(;l.

A des époques fixes, toutes les Oaules se réiinissaieut, jiar iléjiutés,
pour statuer sur les affaires d'un intérêt général (i). I.e jilus grand
ordre, le plus grand silence régnaient dans ces assemblées. Si quel([u'un
se permettait d'y troubler l'orateur, une espèce de héraut chargé tic
naaintenir la police allait à lui l'épée nue ii la main, le menaçait trois
fois de suite, et, s'il continuait à interrompre le discours, finissait par
lui couper une grande portion de son manteau (a), lui rendant par la
ce bêtement inutile. Ainsi, celui qui portait la parole était sur d'être
écouté ; et si l'on considère les résolutions soudaines, les partis au
dacieux et téméraires, auxquels les tirateurs entraînèrent sou\ tait la
nation, on ne se refusera pas, sans doute, a reconnaître le pouvoii'
de l'éloquence sur les Gaulois.

Ces réunions politiques , dont la première origine se perd dans la
nuit des temps, se sont perpétuées prescpie jusqu'à nos jours. Quelque
fois heureuses, plus souvent funestes poui' les Gaules, et dejiuis jiour
la france , eWes seirvvreTir sans cloute de modèle au^c. Grecs, quand ils
créèrent leur conseil amphictyonique. Elles ont été imitées aussi par
plusieurs peuples modernes. Peut-on traiter de sauvage et de barbare
la nation qui, la première, eut une pareille idée administrative?

Ces grands parlemens, base de la constitution gauloise, n'empêchaient
point qu'il n'y eût d'autres assemblées générales qu'on pourrait nommer
Champs-de-Mars. Alors la nation y était convoquée en armes j et comme
ces états avaient pour objet, ou la défense générale, ou quelque expé
dition lointaine, tout l'etard était x^egardé comme un délit militaii^e.

(i) Pour ne pas fronder les usages des Gaulois, et surtout pour maintenir dans son parti les
peuples qui Pavaient embrassé, on pour y amener les autres, César ne manquait jamais d'as
sembler le grand parlement des Gaules. Il y avait certainement un lieu consacré à sa tenue,
puisque César ( liy g ̂  prononce sa translation U Paris. Ceci est une preuve que cette ville

jj. l'arrivée des Romains j et le culte d'Isis, adopté par ses habitans , me porte à
1  Paris avait été fondé avant Marseille,

(y; Strabon, iw. y
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et la loi condamnait a mort le denncv arrivé (i). C'est dans une de
ces assemblées qu'lnduciomare fit déclarer ennemi de ia jxUi-ie (2) Cin-
qétorlx, son i^mndre, et lit vendre ses biens a l'encan, parce qu'il était
clief ilu parti attache aux Komains.

Le premier ordre de l'état avait aussi ses assemblées générales. Les
timides, sous l'autorité d'un cher suprême fju'ils choisissaient, et au
quel ils étaient aveuglément soumis, se réunissaient tous les ans, par
députés, dans un lieu cpii passait pour être le centre de la Gaule, et
qui était consacré a cet objet, sur les confins du pays' Chartrain ou
des Carnutes. Ce grand-iiontile avait un pouvoir presque absolu sim
la nation (5). II était l'interprète de la religion. Je juge souverain de
tous les procès, et quiconque refusait d'obéir à ses décrets, était puni
de la peine la plus terrible : on regardait le rebelle comme un impie,
on lui interdisait la participation aux sacrifices , on lui refusait l'eau
et le feu j H était séquestré de la société.

T'est au tribunal suprême des druides, présidé par ce chef, qii'é-
• .„t ju-és en dernier ressort les grands procès crmune/s. Après cinq
de révision dans les Uilmmm^ iivïévicuvs.le coupUc y était traduit,

"ou pour s'y voir déili.ilivemcnt absous, ou pour y être condamné a
servir de victime dans les sacrdices (4). ,

Telle élait la conslilntion qui gouvernait l'ensemble des Gaules, rdle
s  1 -s rr.iP clruiue état, distinct de la confédération gauloise,n'aupèchatl pa que " Ces états avaient mSsi leurs

n'eût ses asscm ) ces ^ ^ conseils que les magistrats
VolHiques, eivlles, peut-être même milimices,

qui n'étaient pas d'un intérêt général.

(,) Z?c hcll. GalL, lib. 5.
(o) D. hcll. GalL, hb. 5. crand-poulifc des druides a beaucoup danalogie
lov p, UL GalL. lib. Cette charge de grau i

avec cfllo ê" graud-prctrc des Jtu s. d'instrumeus de sacrifices,
pt Les ,lcct.uvcric.s .ros.scmens liums^^ anuouceraienl quaprls leur condaïunation,

ctc nui ont éu' f 'des près des au ̂  où le crime a^ail élc commis,
1  ' I l '...icnl conduits aux aute sles coupablo.s ctauni
et qu ils y étaient immoles
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Les di'Lïldes, répandus sur toute la surface dos Gaules , étalent

soumis au pontife, clief de chaque étal particulier 5 et, en dernière
analyse, tous rétaient au suprême jioiitife de la nation. Ces timides,
ainsi disséminés, \fivaieii1; en communauté : ils avaient des coilt-ges où
ils expliquaient la religion au peuple, et où ils instruisaient les jeunes
adeptes,

La Gaule était divisée en autant de partis qu'il y avait d'états, de
villes, de cantons, de bourgs et de villages. Les chefs (i) de ces jtartis
avalent la plus grande autorité, et décidaient de toutes les affaires qui
y survenaient. César dit (2) : « 11 paraît que cette institution vcmonle
aux temps les plus recules, et qu'elle n'est pas due au hasard, mais
qu'elle a été faite pour que les faibles fussent protégés par les forts-,
car, ajoute-t-il, si les hommes ymissans laissaient opprimer quelqu'un
de leur parti, ils peiAraient tout leur crédit. «

La dignité et la puissance des nobles se mesurait sur le nombre des
cJiens qui se réunissaient auioiir d'eux. Athénée parle d'un seigneur
gaulois qui en menait six cents d'élite avec lui (5). César cite un pa
reil exemple (,4:), et dit ailleurs qu'un noble helvétlen protégé !)
dix mille cllens, parvint a se soustraire a une sentence de mort nïo
.Tîoncée contre lui (5). ^

Ces cbens accompagnaient partout leur patron ̂ ils partageaient ses
penls, obéissaient ponctuellement à ses ordres, et le suivaient même
presque toujours au tombeau. Le patron, de son cote, ménageait avec
gland soin ses cbens, parce que leur nombre lui donnait jiliis ou moins
de eonsidch^ation, et qu'étant libres, ils auraient pu l'abandonner, s'ils
en avaient reçu de mauvais traitemens. Ce sont ces cllens que César

(i) Ces chefs étaient inclépendans ; leurs terres étaient donc des francs-alJeus
Ç) Voyez, Jiv. 6. Dans la portion des Gaules où César faisait la c 1 1 tcj

puis le, c- ■ / ■ sjo.sai jaisait la guerre alors, les /Eduens et
îsequaniens étaient chefs de parti des étals voisins T no a • 1 j • ,

,,, 1 oLciLs voisins. Ces Arverniens le devinrent ensuite
6, chap. ̂ 3.

^ ̂ ̂  ^ X d' .A.d.
avec 600 solJuriers, fait une sortie da Lectoure assicmip

(!'} Liv I,



DE VÉSONE. 45
nomme sohhiriers :> mot dont celui de soldat s'est formé. Ils man-

» ; i^eaienf ii la table du clieE usage qui les a fait nommer parasites par
quebiues auteurs grecs, et participaient ainsi a la puissance des hiens
de celui il la suite duquel ils s'étaient altaeliés. On ne croit pas qu'ils
eussent aucune autre espèce d'appoinlemeus.

Ainsi l'état était divisé en trois ordres : celui du peuple, celui des
nobles et celui des druides. Ces trois ordres consentirent pourtant,
dans la suite, ii partager leur inlluence : Plutarque dit (i) que les
IVmmes gauloises , après avoir réussi à apaiser une guerre civile (2),
olitinrent nue grande considération et une part active dans le gou
vernement Elles 1-ormèrent un véritable tribunal, que l'on consultait
lorsciu'i) était question de taire la pai.v ou la guerre. Elles terminaient
les diiréi-ens c[ui s'élevaient entre les particuliers, et même entre les

)  . M dans le traité fait iiar les Gaulois avec Annibal, cpii tra-peuplesj et uans le 1 u i'
V lit leur pays pour poiter la guerre a Rome, d lut stipule que si

réolulois <|uerelle à u„ Car.Ju.gM.oi», ie procès serait j'ugé
"  Jes magistrats ch. dernier; et que si, nu contran-e le CarthapncS
'.iait l'agres"™.-, raffiure sottul ius^e. au couse,l des femmes gattlo,ses.
Ce traild fut conclu cntivou aao ans acaut noti-e ere, et pus ie 160
ans avant la conquête de Jules-Cesar.

„  dit cRie l'ordre des prêtres et celui
Il résulte de ce que nous avons an, q • \ i i11 iisuiit., t. 1 .1/ 'c. i>pux CRU avaient Je plus din

des nobles étaient les pourtant pas croire cpie le
fluence clans le gouveruemen . positivement qu'il n'était

t' /. f 's f éc.ir n
cscJ

du

de^

/,) Vie et Annibal. jrc , provoqua le dopari Qe

,yi.'r- ' '
Bdl.vhr « * S'S""" . 3, 10 «W™»
m De /'C.'l. Oull., lê). b. Il dit ' • souvclU de leurs esclaves el de leurs,, , 8 clc,,dcsComincnUui-es, Ustup
(1) Aux hv. 6, b, d'- '

affranchis,
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Nous avons vu, d'ailleurs, que Y>lusieurs états des Gaules étalent gou
vernes en république, et des idées de servitude ne sont >pjB compa-J auIa*.
tihies avec cette sorte de gouvernement.

Le peuple, libre, mais peu fortuné, formait l'infanterie gauloise. Si
l'on veut se convaincre qu'il avait un grand poids dans la balajice
politique, on n'a qu'à lire la liarangue que Verelngétorix, campé prés
à.'Avaricum, fit à ses soldats (i), et la ruse qu'il employa pour capter
leur bienveillance. Il faut se rappeler aussi avec quelle douceur et
quelle bonté les nobles traitaient leurs cliens. On doit enfin lire avec
attention ce que disent les anciens auteurs, des dépenses énormes que
faisaient ces seigneurs pour obtenir la faveur de la mullilude.

Si l'on examine avec réflexion et impartialité l'ensemble et les dé
tails du gouvernement des Gaules, il sera difficile de ne pas en admirer
1 excellence. On pourra se convaincre aussi qu'avec diverses modifica
tions, et sous le nom de féodalité (2), une de leurs institutions était
parvenue jusqu'à nous (5).

En terminant ce c^ne noms avions a dire sur le gouvernement qui
regvssmt les Gaules, nous voudrions pouvoir en faire connaître W
diverses 5 mms les anciens auteurs n'en rapportent qu'un petit
nombre. Vo.c. les pr.ncipales de celles donc il X point dté enco
quesbon, et dont je n'aurai pas occasion de parler ailleurs.

trie ""«velle qui intéressait la pa-.  était oblige de k révéler au gouvernement, et d'en garder

C^) hcll, Gcill., lib. n. On v vnîf r
Cl,,.s J. la oonfédS„ii„„ gl.loiso"' di.Unci

(2) JenMgnore pas que prononcer seulement ce mot c'est maîntor,-. .
l^ais pssi qu'il sY.tait glissé clans le système féoda'l d'énormes al u ^
aiemi, fruit de son pas.sage .1 travers les siècles d'ignorance : mais i: ! '

'es desordres, qui finissent nar tnnt „ ' pcnsc que ce n'est point
maiues ^ "dissent par tout corrompre, eai'on doit a,, - • , ■ • ■ i'  ' 1 " apprécier les institutions liu-

(■ ) Clovis imagina solrle..«ï'-'is le.s Gaulois possédaient d donnant en bénéfice les terres du fi sc romain •
que celui de Qovis avait altéré no r' «ysième'

a pe\i. ■■
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soigneusement le secret (i). Les aàmlnistruteurs tenaient alors eonseil,
et ils n'en diMilguaient c[iie ce qu'il était convenable que le peuple sût.

Il était cléfeiulu ;i tout le momie de s'entretenir des affaires de l'état;
elles ne pouvaient être agitées que diuis un conseil général assemblé
pour cet objet (2).

Celle dernière loi, qui est une eonséquence de la précédente, était
très-polilique chez un peiqTle assez amoureux des nouvelles pour se
j)orler sur les grands cliemins, afin d'en demander aux voyageurs (5).
bdle était sans doute nécessaire aux Gaulois, sur l'esprit desquels l'élo-
tjuence avait assez de pouvoir ])Our ([ue leurs orateurs les portassent
facilement à des entreprises im])i'udentes et dangereuses.

CHAPITRE VI.

jÉcîiture, histoire, poésie , littérature, musique et danse ;
sciences et jMosophie des Gaulois,

]\ÏiEUX instruits que les modernes de ce cj[ui concerne les Gaulois,
et plus justes ii leur égard, les anciens auteurs nous ont transmis que
ce peuple antique avait un alphabet, et faisait usage de certams ca-
ractèresj mais quand nous n'aurions pas ce témoignage a opposer
aux détracteurs des Gaulois, il suffirait de rélléclnr sur les faits sui-
vans, pour ne pas refuser a cette vieille nation la coniiaissmce de
l'écriture. On sait que les druides avaient un corps de doctime cpuls
enseignaient à leurs élèves; cjue les bardes composaient des hymnes.

(1) De hell Gall., 6.
(2) De hcll. Gall , lib- 6.
(3) De bell. GulC I hl''
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des chants militaires, etc.; que de lon^^s discours étaient prononcés
dans les grandes assemblées ; <£ue les Gaulois cnfretenaieiit di-s rela
tions de commerce avee dlirérens jiciipies ; qu'ils eomiaissaienl les
contrats, les obligations, etc. : or, est-il jiossible de com ilier ces laits,
attestés par l'histoire, avec l'opinion de quelques modernes ipii, ne
voyant dans nos pères qu'une peuplade sauvage et barbart^ préfendent
que les premiers élémens des lettres leur étaient inconnus? Cependant,
laissons ces considérations, et consultons les anciens.

Strabon nous dit que les Gaulois se servaient de caractères grecs,
et que le goût des lettres grecques (i) s'était répandu de Marseille'
dans toutes les Gaules, au point, ajoute-l-il, que les Gaulois rédigeaient
en grec juscpi'a leurs contrats.

César parle aussi des caractères grecs (a) dont ce peuple faisait
usage, et raconte, en ses Commentaires (5), que dans un camp gau
lois dont il s'empara, on trouva des tablettes écrites en caractères
grecs; quoiqu'il nous apprenne ailleurs (4) que voulant: donner quel
ques avisa Q.-Cicéron, alors attaqué par les Nerviens, il lui écrivit

• en grec, afin que si sa lettve menait a. être interceptée par les Gaulois
ils ne pussent pas penetrer ses desseins. '

Que résulte-t-il de ces différens témoignages ?

On doit conclure du passage de Strabon, qu'avant l'établissenien,
e a co onie de Marseille, les Gaulois avaient déjà un alphabet, puis-

î"ds connaissaient l'usage des contrats; et quand cet auteur parle du

(i) « Cette ville (Marseille), qui naguère était Técole d. 1
Gaulois le goiit des lettres grecques, i tel point ue ce barbares, et communiquait aux
contrats, oblige aujourd'hui ( et même déi'i avant il " rcdigoaicnt en grec jusqu'à leurs

M«.cni. s .aui a-A,h.„s. Le. G»lo,.. excisé: C; Lel,7 (r
noips i raudc, et cette émulation a po.sc des particulier, à J,., » ij •'"™' lolinUcrs leur
e Marseille, à leurs frais, des professeurs dans toutes les sciences CF

■"W. 1.) sciences, » (Extrait de Strabon, liv. 4,
biv. 6.

6e«. Gall., lib. ,
(4) b>e iell, Gall., lib. 5.
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goût des lettres gveccjiies, de\cnu général dans les Gaules, il est
é\ideiit (|u'il désigne la langue et lu litlevalure des Grecs, et non la
simple élude di. leur alpliabet.

Quant il César, il semble d'abord contraire a lui-même; mais à la
rélIcNion, toute éipiivoque disparail. Les Gaulois pouvaient connaître
les carai téres grecs, sans entendre le grec; comme aujourd'hui presque
tous les pcupîes de l'E.uroiie se servent de caractères pareils, sans
parler la même langue. Il paraît donc (pie, lors de la conquête, ce
goût pour la littérature grec(pie, dont parle Strabon, n était pas en
core devenu général, du moins pour le nord des Gaules.

Cependant il se présente ici une conjecture qui nous semble avoir
un "cand degré de probabilité. César et Strabon, en avançant que
les (iaulois se servaient de caractères grecs, n auraient-ils pas été
induits en erreur par une ressemblance apparente? Nous voyons sur
les médailles des Celtibériens, jieuj.le vraiment Gaulois, des légendes
dans une langue que nous ne connaissons plus 0). Jolies sont écrites

caractères également inconnus (a), nnus qm, an premier coup
j'a.il oHi-cnl une grande analogie '.nec les leltres gvec<iues. Ces signes
narlièuliers n'onl-ils pas pu dl'e confondus auivelo.s avec ceux des
Crées, co.nine ils le seraient de nos jours, si l'on n'y faisart qu'une

fait beaucoup de recherches pour savoirQuoi qu d en ' \ ̂ ^ orta aux Gaulois les premiers carac-
quel fut l'ancien (^5), interprétant mal le passage
tères dont ils se servirent. M. o

■.billes, m.iis des inscriptions qui .npparlicnncnt à ce peuple.(i) Il existe non-seulement le.s oublié les mœurs ei les lois de la mère pairie. Les
Sorti depuis loug-lemps de la (.au c, 1 basque,antiquaires sbcc.ipenl de la rceherc œ t ^ Pyrénées; d'autres, que c'est l'aucicu phé-
encor.c parlée de no.s jours dans quelques Pasque pourrait bien n'être qu'un dia.»
nicien : pensons que c'est la langue c

,l ins la suite de cet Essai.
.  .5 fS. 5«5.

(3) Mémoires de l'Académie, tom- ^
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de Strabon, veut qiie les Phocéens de Marseille aient été les premiers
instituteui's des Gaulois j mais cette OY>inion n'est pas souteiiable. Il
ne me semble pas possible, en eiïél, que les Nerviens eussent reçu
des Phocéens de Marseille les carac lères grecs, sans avoir auparavant
acquis cpielque connaissance de leur langue. Comment convenir des
signes , si l'on ne s'entend j^as ? Il faut donc avouer que les INer-
viens, comme les auti^es Gaulois avant l'arrivée des Phocéens, faisaient
visage des caractères dont parlent César et Strabon, mais cpi'ils étaient
trop éloignés de Marseille, pour que le goût de la littérature grecque
eût pénétré jusque chez eux.

Un autre auteur, celui de l'Histoire des Gaulois (i), ne i)ouvant se
dissimuler qu'd résulte du passage même de Strabon, que ce peuple
avait une ecnture avant la fondation de la colonie de Marseille, ])ré-
tend que c'est aux Phéniciens que nos pères durent un bienfait si
precieuxj mais d n'a point justifié cette opinion hasardée. Elle semble
seulement avoir été chez lui le résultat d'une auli e erreur long-temps
accréditée, qui attribue aux Phéniciens d'avoir donné aux Grecs le
premier alphabet dont ceux-ci aient eu connaissance. On ferait volon
tiers des PbémcieTvs les précepteurs de tout l'ancien ïnonde, quand ils
n'en étaient que les facteurs.

Comme on répète souvent cp.e les Phéniciens ont réellement en.emné
aux Giecs 1 usage des lettres, on nous pardonnera tpieltiues réflexion,,
a ce sujet. ^^^Aïons

Cadmus, cfui porta aux Grecs un alphabet, n'était point Phénicien-
.1 avait reçu le jour à Thèbes, en Egypte; et ce Eut en mémoire dj
heu de sa naissance Cj^l fonda, en Béotie, une ville à laquelle il
donna auSM le nom de Thebes. Les caractères qu'il fit connaître aux
Grecs étaient donc égyptiens (2) ; mais les Grecs ayant vu Cadm 'aux

us,

b) Tom. 3, pag. et 143.

Phéniciens, il faudrait supposer cpie la patrie de Cadmus, la Tlièbes aux

°  si éclairé, n'avait aucune notion de l'écriture dans uaJcncé. ^ ̂ 9 V ans avant Jésus-Christ ) cjui se rapproche beaucoup de celui de sa déca-
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m-v\\cv sur uu vaisseau ]>\\éu\cien, crurent recevoir Jciu- alphabet d'mi
pays avec lecpiel Us cutretenaient des reialious habituelles. Ainsi, les
Phùnkicns rccueiir.reiil la gloire d'un service qu'ils n'avaient pas
rendu.

Ce que nous venons de dire sur la véritable origine de ValpUabet
grec, pourrait donner lieu à une nouvelle bypotl.èse sur l'origine du
premier alpl.abel gaulois. En se rappelant (pe les Egyptiens fondèrent
jadis une colonie dans les Gaules, on poiivrait être tenté de leur
attribuer aussi les premières lettres dont on ait fait usage clieenous;
inai.s ce serait une eonjccture presque sans fondement (i). On sait,
en effet, qu'avant l'arrivée des Egyptiens dans notre patrie, d y exis
tait une religion et un gouvernement tout organisés; ce qui suppose
au moins lu'coiiiiaissanee dos lettres et des signes propres .à expj-uner
lu pensée.

L'oniuio.i la plus .sage que l'on puisse adopter, est doue de croire,
avec beaucoup de s.avans, que les Gauloi.s ne durent /«.r prauner al-
rL. qu'il eLmêmes. et qu'ils eu furent es mveu.eur ; ou, s ds le
Lurent d'un autre peuple, cpie la date du Wtait et le nom du
biéiilliiteur se sont perdus dans la mut des siec es.

Quoi mi'il en soit de l'origine et de la forme des premiers carac-V*- 1 „v,vii.nt l'usage crue pour les iiesGins ordinairestères gaulois, on n'en pormett.utlu.^^^^^
de l.a VIO sociale, es qi e contrats dont parle Strabon ,
parens, les comptes e ,„,elqiiefois la générosité de jeter
les obligations, que nos j,ôles militaires, tels que ceux

le "'tL'mtùs twtc écriture destinée à passer >i la
dont pal le Ges. , • . , , [g jg défaut d'inscriptions,
postérité était interdite pai a ' druides étaient seuls
d'arcliives, d'annales et de corps ,, i^nt le corps de la
dépositaires de tous les souvenirs qui

j  «1"» i""'
,,l f„e»r .lit '1»« Mo»" ""'V^ur'îl »"«i

naiire Ic.s Celles, tom, i-, cliap, ii, pag. 26»^;
W Zls Sr«. '.b- dvovczl'dl-".»

avait

con-
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tion. Ils lavaient prohahlemcnt aitisi r('îglé cux-mcmes, pour s'assurer
a jamais une souveraine luducncc dans l'clal; pcul-èlrc aussi pour pré
venir Jes funestes abus d'une li-op grande propagation des lumières-
moyen très-adroit sans doute aux yeux de la politifpie, mais ii coup
sur Lien déplorable aux yeux de la raison, puisqu'il devait mkessai-
rement un jour exposer aux folles eonjeetures , aux edomnies de la
postérité, et les druides eux-mêmes, et leur philosophie, et leur culte
et la nation toute entière '

Maigre la loi (i) dont je viens de parler, nos ancêtres, si l'on vou
lait s en rapporter à quelques auteurs, auraient laissé des inserijitions.
Lon en désigné qui ont été trouvées en divers endroits, et je pour
rais moi-même en citer une découverte h Vésone (aj; mais ces monu-
mens ̂ a supposer qu'ils soient véritablement sortis de la main des
Gaulois, ne peuvent remonter a une haute antlcpillé : ils furent gravés
sans doute, à l'époque où le mélange des Gaulois avec les Romains
et avec tant d'autres peuples fit oublier aux jireiniers les anciennes
las et les coutumes antupies. il faudrait surfout, je crois, rajipoi ler
ces inscriptions aux temps où les druides furent détruits, où leur culte
fiX place a \a reVig.orv cWéfieune, et où les guerres civiles et étram^ères
uectiirerent notre patrie.

Les anciens auteurs, en nous apprenant (nie les Gauloi« '
point d'hutoire écrite, nous disent aissi que leurs anna,:! It

1  ions étaient consignées dans plus de 5o,ooo vers, que les druides et
eurs dise,pies devaient savoir par coeur (3). Les choses divines y étalent
raeiees aux souvenus des grands événemens politiques, à Udstoire des
guerres et aux chants de la gloire nationale

(x) Cette lot me semble une prcttyc convainctnte, et qu'ils fais.ticnl ust-c ,ln=
<ï«e la civilisaoon des Gaules rcmonle aux temps les plus reculés - ,-»r si T r
pas su transmeiirc leurs idées et les faits, ce précepte, de ne rien laiss- -
aurait été absurde et ridicule. ' après eux par écrit,

■  Je ferai connaitrc dans la suite cette in.sciiniion bivo.vn
_• . ' ̂zaïic assemblage de caractères grecs et

^"opire romain c 4111 fTllii monument est évidemment du bas
(J) Les ^®°ûrme 1 opinion que j'émets ici.

1'" ' réciter m'ZncriîrC - encore de nos jours, apprendrel'ïiercs de i egliyC;
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Mais ces poëmcs lûslorvqucs et sacrés n'étaient pas les seuls comius

Jes anciens (iaulois. l.es Bardes (i) en composaient aussi d'une autre
nature, destinés, tantôt à exciter le courage des guerriers qui znar-
clialent au combat, tantôt ii leur faire bra\er dît*mort an milieu de la
inclée, tantôt à célébrer li'ur triomphe ou leur glorieux trépas. L'amour
avait ses chants de boniieur et ses plaintes j la gaieté franche avait ses
couplets, et la malignité mottait en chansons la satire et l'épigramme :
il n'était point de genre de poésie (pie les Gaulois ne cultivassent. Les
chants d'Ossian (a), échappés seuls aux ravages du temps, prouvent
encore qu'ils maniaient aussi bien la lyre cjue l'épée.

Je pourrais également parler de leurs orateurs, cités avec avantage
par M.-Poi-lius-Caton (5); mais on ne croSh-pas, sans doute, qu'ils fussent
sans éloquence, ces hommes écoutés avec tant d'attention dans les

grandes assemblées, où ils exerçaient sur la multitude un si puissant
emj)ire ? On jieut dire mémo que les Gaulois, par un phénomène dont
on citerait <Ii/îici/en7cnt (pieJque inilvc exemple, coiiser\èrent l'éloquence
api'ès la ])erte de leur indépendance. En efiet, plus tard, Juyénal £ip-
peiait la Gaule la nuuvnce des orateurs et l'école des autres pays.

Quoi(|ue nos pères, ;i cette époque, s'attachassent principalement a
l'étude des lois et de l'art oratoire, ils ne négligèrent pas pour cela les
autres parties de la littérature. Pytheas et Antimènes, de Provence,
avaient écrit sur les pays étrangers avant que les Romains eussent parlé
du leur; Marc-Anloine-Guiphon avait été le maitre de J.-César, de
Cicé ron et de plusieurs autres illustres Romains; Elorus était appelé
le prince de l'éloquence des Gaules ; Pétrone se distinguait par ses
satires; Trogue-Pompée, par son histoire, que l'Abrégé de Justin a
faiblement remplacée ; et une chose très-remarquable, c'est que ce fut

(i) Les b.irdes l.iissaicnl de longs souvenirs dans les lieux où ils avaient fait entendre leurs

cliaill.s, cl co respect ])our leur mémoire nous donne peut-être rétymologie des noms la B.ardc,

la Bardic, les Bardics, Leybardic, etc., <juo portent encore plusieurs endroits en France, et
surtout on l^érigoril.

i-eiicontrait en 1-raucc un nouveau Macpl.ersou peut-être qu^cn parcourant les Al
pes, les Pyrénées, et surlot.t la Brclagne, il pourrait recueillir encore tivtclqucs-uns de ces an
tiques chants tics hartles.
(3) C«to, Onsùe, Ub. a. Calou vtvail aoo ans a^aul Auguste.
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uu Gaulois, Lucius-Plotnis, qui aY>pi'it le premier aux Romains à bien
parler leur propre langue.

Nous pourrions revendic£uer Virgile , et Tilc-Live, le ])lus grand
ennemi de nos pères j tobs deux, nés dans la Cis-Alpine, étaient réel
lement Gaulois d'origine. Je devrais citer le j^oële Augurinus, admiré
par Pline-le-Jeune ; Ausone, Paulin et Sulpice-Sé\ère, d'Aquitaine, et
une foule d'autres. Ce dernier est le plus pur et le plus élégant écri
vain depuis la décadence ̂des lettres.

*

Quant aux arts d'agrément, nous lisons chez les anciens auteurs que
différentes sortes de danses étaient liées aux paroles et à la musique
des poèmes composés par les bardes (i); nous y voyons aussi que les
Gaulois employaient la musique dans leurs grandes assemblées, comme
un moyen propre a calmer les passions (2) ; opinion que Pylhagore
a partagée, et qu'il dut sans doute a ses entretiens avec les druides.

Si maintenant nous voulions connaître a quel point les Gaulois avaient
porté 1 étude des sciences et de la philosophie, l'antiquité toute entière
nous attesterait c£ue , sous ce double rapport, les druides étalent plus
avancés cpie les prêtres et les pliWosophes d'aucun autre peuple.

J.-César nous apprend (5) que dans les écoles des druides, on dis
putait sur les astres et leurs mouvemens, sur la grandeur du monde et
de la terre, sur la constitution de l'univers , sur la nature des choses
et des dieux. Ils connaissent, dit Pomponius-Méla, la grandeur et la
foi me du monde, celle du globe terrestre, les divers mouvemens du
ciel et des astres, et ils y lisent la volonté des dieux (4).
Le même auteur nous fait connaître rme l«c i • i • • 1

1  / . 1 1 -1 1 que les druides enseignaient larhétorique et la philosophie (5) ̂ ils donnaient aussi des leçons de juris-

(0 Strabon, liv. 3, chap. 3. Il ajoute qu'ils en exécutaient au son de h bam. a i i
^ la tron^pette, etc., et dit aussi qu'ils formaient des pas figurés. ^ '

L  Scjmnus de Chio' ûe iell. Gall., lib. 6.
^'^- .3, chap. 2.

(5) I-iv. 3, oh. 2.
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prudence et d'histoire (i), et cultnuieiit tous les arts lihéraux (•>)
toutes les sciences. Dion-Chrysostome leur rend le même témoignag^e(5)

« Il y a trois ordres de personnes, dit Strabon(/j), en grande vénéra
tion chez les Oaulois : les bardes, les devins et les àvv\\d.es. Les bardes
composent les hymnes et les poëmes ; les devins offrent les sacrifices,
et sapplicpient a la j)hysiologie3 les druides, outre la physiologie, cul
tivent encore la pliilosojihie morale : une de leurs opinions philoso-
phiipies, c'est cpie le monde est éternel, ainsi cpie les ames, et que
cependant viendra un jour où le feu et l'eau prévaudront. »

Ammien-^Iarcellin expliquant ce qu'on entendait par le mot physio
logie , nous dit (5) que les druides s'appliquaient à dévoiler l'enchaî
nement et les secrets de la nature. Ailleurs, il ajoute : « Les druides,
doues du geme le plus élevé , vivant entre eux, comme nous l'apprenons
de lythagore (6), dans les liens d'une communauté fraternelle, s'élan
cèrent vers les connaissances les plus sublimes, les mystères les plus
caches de la jiature, et, méprisant les choses humaines, ils proclamèrent
l'immortalité de l'ame. m

Leur jurisprudence renfermait non-seulement les maximes de droit
naturel (7), mais encore les lois et les constitutions particulières des
états. Ils exerçaient la justice publique et privée avec une équité qui
a été vantée par tous les anciens. Strabon en paide ainsi (8) ; « Les
druides passaient pour être d'une intégrité à toute épreuve; de là vient
qu'on leur remettait la décision des différens que les particuliers et
les peuples avaient entre eux. »

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit ailleurs touchant le reproche
fait aux druides d'avoir versé le sang humain sur leurs autels; je me

(1) Strabon, liv, //. "
(2) Ammien, liv. i5, cliap. g.

(3) Serm. 69.
(4) Liv. 4'
(5) Liv. i5, cL. 9' T • 1 -1
L pnha^ore connaissait doncles druides. Strabon, au heu cité, attnbue aux druides Vopi-

nlu do ce philosophe sur les révolutions du monde, sur 1 anmortahte de Vaxne, etc.
(y) Strabon, ibidem-
(8) Liv. 4, chap. 4-
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bornerai à citer le témoignage l<;s aii< u;iis ont icmlu a leur Im-
naanite. Us nous apprennent (ju'un <](;s préci-ptes des druides, était de
ne pas aiguiser le couteau des saci ilices (i), de ne ])as fraj)per du
glaive avec facilité j et Strabon(2), ainsi (jue Diodore, nous disent que,
dans les guerres civiles, ces prêtres se jetaiejjt (pielqucfois au milieu
des bataillons, et qu'ils arrêtaient le carnage par le seul respect qu'on
leur portait.

Toutes ces autorités réunies ne permettent plus, je pcnstî, de révo
quer en doute que les Gaulois ne fussent ci\ilisés dés la plus haute
antiquité j et quand on pi'etendi'ait que les druides, seuls déposilaiics
de la science, ne laissaient puiser à cette source sacrée (ju'aulant (pi'd
convenait a leurs vues politiques et à leur iidéi él pcrsoiuiei, ce ne se
rait pas une raison d'accuser les Gaulois d'ignorance cl de barbarie
Pourquoi serions-nous plus sévères a leur égard, que nous ne le
sommes pour les égyptiens (5)? Pourquoi refuser au peuple le plus
brave et le plus généreux de toute l'anliquilé, ce que nous croirions
injuste de ne pas accorder h un peuple dont la lâcheté égalait la mi-
sje. Daiis un étut vaste et bien organisé, lu saine polilique maintient
et do.t sagemetrt entretenir le Isa, pnuj.w ,i„„, Ignorance ■
parce que cette classe, d'ailleurs si intéressante r,ar son inrlM.i.s- '
toujours portée a abuser du peu de lumières qu'elle est susceptihl .
d'acquérir. Ainsi, tout ce qu'on peut dire de l'instruction des G iul
ne convient qu'aii.y hommes placés à la tête du gouvernement ref
gieiix, civil, politique et militaire, et me semble témoigner que ceux-ci
étaient très-éclairés dans presque toutes les connaissances humaines

Une recherche vraiment digne d'occuper les suAaus, si elle ne pré
sentait pas des difficultés presque insurmontables, serait de découvrir

(0 Monumens celtiques de M. de Cambry. Couteau n'est pas le mot propre; on s '
druides n'einpiovaient, dans les sacrifiées, que des instrumens en pierres rl.,v '
,  . , , . I û uures allilees ; le i■^hap. Je la 3.'' partie en donnera un nouveau témoignage.aap. Je la 3. ' par

Liv. A.

» ru ^Sypiiens, comme chez les Gaulois, les prOtres étaient les hommes les nlus itruils de la nation. ^
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les causes auxcjuelles les druides durent Vctendue de ces connaissances,
a une époque où prescpie tout le reste de luui\eis était plonge dans
d'épaisses ténèhres. INous ne nous engagerons point dans ce tivnaiJ; il
serait au-dessus de nos Ibrees. Nous nous contenterons, entre beaucoup
d'autres causes possibles , d'en assigner une qui parait assez naturelle
pour (pie tout le inonde ait pu la saisir ; il nous semble cpie c'est surtout
a  l'orgauisalion religieuse et politique de leur ordre, que les diuides
furent redevables de tant de savoir et. de lumières. Vin eiTet, des exem-
Jiles assez récens (1) nous ont montré combien les lettres et les sciences
peuvent faire de progrès, quand elles sont cultivées et professées pai
une corporation religieuse qui, sur tous les points de letat, dirige en
commun ses eilbrts vers un but si utile et si estimable. Or, nous l'a
vons déjà fait observer, les druides formaient une corporation im
mense, dont les rameaux s'étendaient dans toute la Gaule, et jusque
dans ses colonies les plus lointaines.

Au s.!in de cl eu doho.-s, les d.-u.de,, .icnt leurs co»,muu.-.u(A,
leurs collèges, qui correspoudeient tous .ivec uu ceutre commue; et
tandis <|ue les uns, répandus snr dillï-vehs ponds, y recnedla.ent des
faits, des observations, des connaissances plus ou movus exactes, les

• 1' cvond uontlfe lui-même, rassemblaient ces dit-aulrcs, présidés par le giana-poniue f ,
r  . l'nbiet de leurs méditations, de leurs

lerens matériaux, en laisaient 1 onjer ,
■  , de doctrine les lumières et les ve-études, et vétnnssuiont en un co.ps de do

rilés disséminées dans tous les pays oc 1 1
Peul-èlre regardera-t-on —

Trirrsiirrâw eé,é, que, l a.
;ius,eur; auteurs grecs (a),
(le la Grèce ; et de au . e, q ) philosopbes,
Ja doctrine de ces prêtres gaulo.s I
tels que Pliéréeide, Talés, Pythagore, Anstote,

,, •.t.(leurs même de la Grèce semblent avoir puisé plusieursLes legiî>b^^ey^^ __

^  ., • les oratoriens, etc.
(.) Le.; bénWicé.». !«' b'™'" ' Saml-Clm.nl d'Alcumdn.,
(,J Voyci Ausut., S



antiquitésde leurs lois dans les institutions gauloises. Uycurgue surtout paraît
avoir eu, dans ses dix années de voyages, des communications avec
les druides, et avoir adopté plusieurs de leurs jjrlncipes. La <lélense
([u il iit aux Lacédémoniens de melli'e ses lois par écrit, l'obligation

il leur Im^josa d apprendre par coeur des poëraes où leurs devoirs
étaient tracés , la loi qui punissait l'excès d'embonpoint (i) comme
une iireuve de paresse, l'ordre enfin de ne point avoir d'annales écrite • •
tous ces statuts (r^) ne semblent-ils pas calqués sur ceux des Gaulois? '
Nous venons de parler de la loi expresse qui défendait 1. „os an

cêtres de rien transmettre par écrit à la postérité 3 mais il serait injuste
d en conclure qu'ils n'étaient que des demi-sauvages , des barbares en
tierement étrangers aux connaissances humaines. Reconnaissons , au con
tra,re qu . s ava.ent sur la divinité . des idées heaucoui. l'ius sages nue
tous les autres peup es de l'antiquité païenne ; et n'oublions pas .2"
vaut que la mode des mythologies gagnât presque toutes le^ na/ion"
de ; ancien monde, les Gaulois avaient déjà su donner à la leur une
j%sionom,e toute particulière et pourtant très-ingénieuse; que leurs
monumens religieux, quoique bruts , annonçaient plus de respect pour
la divuute , que tant .^autres décorés des ornemens de la plu, 1^1
arcvutecture ; que les bases de leur gouvernement étaient '
un fondement solide ; au'enfin îlts x i posces sur

profondies dans les al-ts' iSrl'x assez ap.

(0 Plutarf|ue, in Lycurg.; Anacharsis, chap, ̂ 6, 4^, 5i.
(2) Le lecteur sentira encore mieiiT 1,

<i» l'Ouvrage. Oa doit ,„e l,LTc' 2" T
y  rgue dtait ne 926 ans avant notre ère.
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CHAPITRE VU.

AgjicuUw'e, industrie, richesses des Goidois.

.Les couiKiissanccs des Gaulois en agriculture, leur industrie et leurs
iiunu'uses riclu:sses sont autant de nouvelles preuves de leur antique
civilisation.

Un grand nombre de siècles avant que les Romains songeassent
à porter leurs armes dans la Gaule, ses habitans savaient ensemencer
les terres, vanner les grains, user de tous les moyens, et siutout de
la marne, pour féconder leurs champs, et prohter de la fertilité de
leur soi. Quelques écrivains ont prétendu que les Phocéens, fondateurs
de Marseille, avaient appris aux Gaulois la culture de la vignej mais
Athénée nous fait connaître le contraire, quand il raconte ce qui se
passa au mariage d'Endémus, chef de cette colonie, avec Pelta,hlle
de Nannus, roi des Saliens, peuple gaulois qui halntait idors les cotes
de la Provençal « Cette jeune princesse, dit Atliénee, présenta(r), sui-
çant rasade du pajs, à celui qu'elle acceptait pour époux, une coupe
où il y avait de l'eau et cZ. « Les Gaulois connaissaient donc la
vigne avant cpie cette colonie greecfue auivat c lez
Que penser, après cela , des assertions de certains auteurs qui vous

disent gravement, tantôt ([ue Bellovèze et ses Gaulois nantiepinent
cônqaole de l'Italie qae pouv en rapportée la vigne (a). tantôt qeee la

ent des Pliocdens fut l'effet d'une conventiou/,) On voit par ce peu de mots que l'établissemen ^ <j„elquefois chez
V 'mip et n'eut rien de semblable il ces colonies qu un polltiq 1 ot a<. «a .siinériorile.v.Vruc et n cut non de scmmame a ces i -polltiq , aijusant de sa force et de sa supériorité. r 1 a" .

des sauvages, ^ première que les Gaulois aient en\OY(;
(,) D'ailleurs, cette colonie de Bdlovczo n est pas^

en Italie : les Umbricns s y cUiienl l a ^ cultivée dans les
f -, ,,„;r ( dans le chap. 3) q"® ' ®] aj dcja fait voir i g

Gaules beaucoup plus aucieiuiement qu o
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culture de cette plante dans les Gaules ne date que du règne de Pro-

Il est vrai que cet empereur permit à nos ancêtres d'en planter
clans leur pays ̂ mais ce n'était point un présent (ju'il leur faisait, c'était
une restitution : U voulait reparei" le mal causé ])ar Domitien, qui, dans
un de ses délires , avait fait arracher et détruire toutes les vignes de
ces vastes contrées.

Non-seulement les Gaulois ont cultivé la vigne dans la haute anti_
quité , mais ils connaissaient mieux cette culture qu'aucun des peuples
anciens. Aux époques où de grands défrichemens n'avaient pas encore
réchauffé le climat des Gaules, le raisin y parvenait diflicilemcnt à
une maturité parfaite : les Gaulois remédiaient h ce défaut, en faisant
infuser dans le vin de la poix résine (i). Cette substance lui doimail plus
de corps, et prévenait toute acidité. Pour hâter la maturité du raisin,
ds répandaient de la poussière sur le tronc: , sur les liges et sur le IVuit
de la vigne. Par cet ingénieux procédé (2), ils recueillaient d'excellens
Vins, jnéine près de Paris, où Pan en récolte aujourd'hui de si mau
vais. C'est encore aux Gaulois qu'on est redevable de l'invention des
tonneaux PUne dit qu'ils les composaient de Lois odoriférans , pour
donner a. leurs vins plus de parfum, de prix et de débit

Si la culture de la vigne dans les Gaules date de la plus haute anti
quite, il n'est pas moins certain que toutes les autres parties de l'abri"
culture j furent en honneur dès les temps les plus reculés. Strabon"
Cfui vivait sous Auguste , et par conséquent peu après la conquête''
s'exprime ainsi (3) : « La Narbonnaise entière donne les mêmes fruits
îue l'Italie; cependant, k mesure cp.'„„ avance vers le nord et les
Cevennes 1 ol.v.er et le ngu.er disparaissent, <iuoique tout le reste y
croisse. Il en est de meme de la vigne : elle réussit moins dans la

(i) Dioscoride , liv. 5, chap. /jS. Cet auteur désigne nput /.tm K
poix résine. Peut-etre une Hatre substance que la

9- Alhénicas avaient adopté ce même procédé. Voyez le ch 5„y^ge du jeune Anacliarsis en Grèce. ^

(3) Liv. cbap. I.
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pallie scptentnonale (i) de la Gavile.Tout le pays produit beaucoup de
ble, de millet, de glands, et ahoiule en liétall de toute espèce. Aucun
terrain ny est on Iriclie, si ce n'est les parties occupées par les bois
et les marais. »

Mais Jules-César est encore plus ancien; et comme il prit, pour ainsi
diia;, les (jaulois sur le fait, son témoignage sera beaucoup plus con
cluant. Quand les Germains lui domaudent des établisscmens sur la
rive gauche du Rhin, il leur répond (a) « cpi'il n'y a pas, dans la Gaule,
de telles vacantes (pie Ion puisse doimei* sans injustice. « Ailleurs,
il parle (a) de eonteslalioiis mues entre des héritiers (4), de bornes de
ch.unps, ete. Le meme auteur, hu'scpi'il est question d'Acco, chef des
Seiion.iis , nous le montre ordonniuit (5) au.\ peuples de la campagne
de transporter leurs récoltes dans les villes. Les Gaulois étaient donc
agriculteurs; ils avaient donc des villes, des malsons de campagne et
des propriétés séparées par des bornes. César dit que ces habitations
chamjmtres étaient, presque toujours situées dans les bois et près des
rivières (6) ; et il ajoute cjue lorsque les pi-ovisions manquaient aux.
soldats romains, ils étaient obligés d'en aller chercher dans les mai
sons isolées et écartées (7). liCS Gaulois avaient donc av\ssi des fermes
ou des métairies pour l'exploitation de leurs champs.

'  * ■ * *

Pline les fait inventeurs de la charrue à roues (8) et. du crible (9).

(r) Si ia vigne réus.^iss.iit mieux dans les pnrtics méridionales de la Gaule, il n'en résulte
pourtant pas moins que cette plante était cultivée dans le nord de celte région.
(a) Liv. 3.

(3) Liv. 2. Il dit , liv. 3 , que Viridorix forma une armée de mauvais sujets et de g-ens
qui avaient abandonné la culture lies cliamps.

(',) On .sait quuuc loi romaine, faite en faveur de nos pères, leur permettait de faire le dieu
Mars bérilicr. Celle loi semble témoigner que, de temps immémorial, les Gaulois étaient agri
culteurs, et qu'iLs faisaient Iiabitucllcment des legs pieux.

Liv. 6. On voit partout dans les Commentaires, que plusieurs autres chefs gau ois don
nent le mémo ordre, et commandèrent quelquefois de brûler ou de détruire ce qu on ue pourraitnèrcilt le niemc ordre, et comm

pas irausporlcr daus les villes de guerre

- "
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Ils avalent une manière ingénieuse, analogue a celle des anciens l^gypy-
tiens, de recueillii^ le panicum et le millet, fient ils faisaient une grande
consommation. Ils cultivaient aussi le chanvre et le lin. Ils vendaient
a l'étranger l'excédant des légumes, des plantes et des fruits <pi'ils ne
pouvaient consommer. Leur farine était Irès-estimée, soit à cause de
sa blancKeur, soit parce que, à poids égal, elle donnait plus de pain
que tout autre. On remarquera que le pain des Gaulois était fermenté
et qu ils se servaient pour cet objet de levure de bière , usage que
les modernes ont adopté. Imfin, les Gaulois, antérieurement h tous les
peuples (i), se servirent de moulins à vent (2).

Nous nous sommes un peu étendus sur l'agriculture 5 nous passerons
plus légèrement sur ce qui concerne les autres arts : il suflit d'indi
quer les faits et les autorités.

Les Gaulois connaissaient, de toute antiquité, l'art d'extraire et de
travailler les métaux. Les mines d'or des Tai belliens et des Tecto-
sages étaient fort riches, et avaient été exploitées en grand dès les
temps les plus anciens (5). Il s'en trouvait aussi de très-aliondantcs dans
les Alpes. Le pays des LxxtLémens et des Gabaliens se distinguait nar
ses mmes d argent-, celui des Pétrocoriens et des Bituriges fLrnit:; -,
du fer très-estimé-i»-u.>l^lii^L.. , , ssait

Cassiodore assure que les Gaulois changèrent en métaux les nre
mieres monnaies, qui étaient de cuir; et l'on verra dans peu que les

r I .jj ^ ^ X u. |JlU. (JLIC JCse ai les gauloises ne sont pas généralement aussi imparfaites qu'on
a voulu le faire croire

.. Le Gaulois, d.t Pl.„e (4), ont inventé une manière d'appliquer à
chaud le plomh blanc (l'eta.n) sur le cuivre. A peine peutlon distin
guer des vases d argent ceux qui ont subi cette préparation : c'esi

b) Pline l'assure.

J en parlerai en décrivant nos forges gauloises.

(4) Slrabon, liv. 4.1' P- 17- Ce passage de Pline est traduit littéralement.
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leur batterie de cuisine. Ils ont ensuite, a l'aide du ieu, fixé l'argent
lui-même sur le cuivre, pour orner les liarnais de leurs chevaux et les
jougs de leurs bêtes de somme. «

Ces harnais j)la(p.iés, genre d'industrie dans lequel se distinguèrent
les habitans d'.\lise, les Pétrocoriens et les Bituriges (i); l'auricWl-
cum des (jaules, les briques lloltautes de Marseille, l'art de bâtir par
assises de bois et de pierres, l'excellent mortier des Gaulois (2), et
mille autres laits mentionnés j>ar les anciens auteurs, ne prouvent pas
moins puissamment que nos pères cultivaient aussi d'autres arts avec le
plus grand succès.

Ils savaient tirer parti des matières qu'ils ti'ouvaicnt dans leur pays,
et les employer aux divers usages relatifs aux arts. Les autres peuples
ne fabriquaient point de verre blanc ; nos ancêtres, les premiers, en
firent de très-beau. Pline le dit positivement (5), et fait connaître leur
procédé. On verra aussi qu'ils vendaient des rases de cristal aux ha-
bitaiis de la Grande-Bretagne.

Le même auteur leur attribue l'invention d.es matelas, des lits de
plume , des liabits feutrés (4) et du savon (5). On leur doit, selon
Strabon (G), la tarière, et sans doute aussi la vrille. Strabon et Yo-
piscus disent qu'on admirait leurs teintures (7), tandis que l'on repro
chait aux Romains l'usage de leui-s robes artésiennes.

Ouelcrues passages de Pline nous apprennent, en outre, que les Gau
lois avaient perfectionné l'art des tissus (8). « La laine erme et a gros
„rains est connue, dit-il, très-anciennement comme propre a donnerO ^

(1) Str.ibon dit : Apnd Pctrocorios et Biluiigcs-cu.l'os, fcrri su/it prœclaia metalla.
^  , 1 ;c - ;i <>st remamnable par sa dureté, son poids,
(2) Je conserve un morceau de mortier gaulois, il c 4
t sa facture entiiiremont différente de celle des
' (3) Uv, 36, cl,«p. c6.

(4) Liv. 8,

(5) Liv. 28, chap. 12,
(6) Liv. i5.
(,) Liv. .i, cl,ci>. " et c«
(8) Liv, 8, chap. -18. Je aois a
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aux étoffes beaucoup de grâce et d'cclal. Les Gaulois distribuent les
couleurs sur ces étoiles, par des inoyi*ns dillérens de ceux dont les
Parthes font usage La ville d'Alexandrie inventa les tissus ii ])lu-
sieurs rangs de lice, tissus que; les Grecs noinnient riOAYMlTA.
Les Gaulois imaginèrent de diviser ce tia\ail des tissus par des iles-
seins seulaeés. «

Observez que les Partlies étaient au centre des arts tlo l'Asie, et
qu'à Alexandrie l'art des tissus était poi té :i un grand degré de per
fection. On peut donc croire que les Gaulois , qui avaient imaginé
d'autres procédés que les Parthes, et perl'eclionné les travaux des
Grecs d'Alexandrie, avaient poussé très-loin la làbricalion de ces tissus
et de toutes ces sortes d'étoiles. Ceci explique ce que disent les an
ciens auteurs de la beauté des vètemens des druides et des nobles
gaulois , où , d'après eux , on voyait brochés en or , en argent , en
pourpre , etc., toutes sortes de Heurs, de fruits , de ligures et d'orne-
mens dessinés avec art. Quelques étoffes de ce genre, trouvées dans
de vieux tombeaux, a Saint-Germain-des-Prés et ailleiu's, ou conservés
dans d'anciennes églises, et dont les dessins et les couleurs ont fait
Vadmlratlon des artistes (i), sont, sans doute, des restes de l'art d
Gaulois.

Ils inventèrent aussi, selon Pline, tous les chars connus sous les
noms de essedum, covinus, petoritwn , rJieda, henna, currus, etc.

Phdostraste les fait inventeurs des émaux qui parent les harnais de
leurs chevaux. Ils avalent chacun une marque dislinctivc (o) C'est
ainsi qu'au rapport de Silius-Italicus (3), Chrixus, chef gaulois, portait
sur son bouclier la prise du capitule et Brennus pesant l'or des Ro
mains. On voit dans Diodore que leurs boucliers avaient des emblèmes
particuliers, gravés, peints et blasonnés d'une manière qui leur était
propre.

)  oyez 1 iatéressant ouvrage de M. Willemin sur les monuinens français.
(2) Végèce, liv. 2, cliap. i8.
(3) Liv. /j.

I

I
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On sait, et les monunicus le pi'ovivcnt, que les Gaulois aA'alent l'art

et le secret de donner au cuivre une trempe aussi forte, aussi vive
qu'au inellleur acier.

\ éqèce dit (i) qu'ils avaient des casques, des armures àe pied en
caj>, des bottes, ilcs boucliers, de grandes cpées qu'ils nommaient es-
jKiilons, et de plus courtes, vpi'ils appelaient dcnn-espadons. Yarrou
les l'ait inventeurs des colles de niailles on 1er, et il ajoute qu'ils subsfi- ♦
tuèrent les aiiuures de ier à celles de cuir que portaient les autres
pi'uples. l'.nlin, les anciens Romains reconnaissaient avoir reçu de ces
mêmes Gaulois la pliqiart de leurs armes, telles que celles qu'ils nom-
maii'nt Id/uav, fffssa, Ciitciœ, mutcres, oncles, balistœ, mangana,
manganelLv, etc. Hahuére etioni italli, ajoute le mcme auteur, ma-
chinos quotiendis oc Jodiendis mûris, non onetes, sed sues, aut, sud
li/igud, Iroj tis {n).

Jetons maintenant un conj) d'ccil vnpide sur les immenses richesses
des Gaulois, (nions encoie les laits, et les anciens auteurs qui les at
testent.

(C La Gaule, dit Plolémée (5), regorgeait d'or; elle avait autrefois
des trésors immenses. " C'est pour cela <|ue IManilius l'appelle la riclie
Gaule. De là aussi le proverbe grec rapporte par Plutarque dans la
vie de César : la richesse gauloise.

Cicéron, après les .lépréilatloiis de César dans les Ganles, s'oppose
ce cm'on en coniërc le gouvernement a Antojne. « C'est donner, dit-

•1 des armes à l'ennemi : l'or sans mesure, ce qui est le nerf de J»
' ' .ta •' (>t de la cavalerie tant qu'il en voudra. «p lien e , e I t-
ÎD

() ^ rétend (4) (Rte gaulois Bltuitus combattait sur un char
4  — _

fO Liv.
1  croire que la ville tic Troye en Champ.ngne, a p,, prendre son

/.,) Je serais imr ' ' fabriquait pcut-tître. Ce nom gaulois, troya, est resté ,
de cel te m

(P Liv. 5, chap. 10- g
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d'argent. FIovus dit (i) (jue ce prince changea trois fois d'armure et
de couleurs, dans la bataille ([u'il livra à Q-'Iabius, 121 ans avant notre
ère. Aous avons déj'a parlé de son père, Lucrnius, qui, se promenant
monté sur un char, jetait, suivant Athénée et Slrabon (2), dt!s pièces
d'or et d'argent sur sa route, pour faiie parade de ses richesses et ob
tenir la faveur du peuple.

Malgi'é l'énorme population des Gaules, chaque propriétaire, sous
les empereurs romains, payait par tète, tous les ans, à-peu-près la
valeur de 25 écus d'or, qu'il fallait acquitter en ce métal.

César, en parlant des Germains, dit (5) qu'ils ne sont pas ( urieu.x
de ces beaux chevaux étrangers dont les (ùmiois l'ont tant de cas, et
qu'ils achètent si cher.

Le consul Coepion emporta de Toulouse, c'est-Ii-dlre, d'une seule
ville des Gaules, 110,000 li\h-es pesant d'or et 5oo,ooo livres pesant
d'argent : (ruelques auteurs portent encore jdus haut ce ti'ésor. Jules-
César, enfin, ramassa dans la Gaule les sommes immenses qui le ren
dirent maître de l'univers.

Tsous ne nous permettrons aucunes réflexions sur tant d'autorités
réunies (4) 5 nous laissons au lecteur lui-même ii juger maintenant de
la validité de ces reproches d'ignorance et de barbarie qu'on a si sou
vent faits aux Gaulois.

(1) Liy. 2, ctiap. 3.

(2) Liv. 4, 2-

(3) De hell. Oall., lib. 4.

Citations

par

des sciences de Bordeaux. Ce dernier savant a bien voulu Mtaai revoir en entier cet Ouvrage ; il
nîfniBrenses corrections, et m'a aidé par des découvertes importantes. Je me plais ù

lui rendre la justice qu'il mérite; je la compléterai, en faisant connaître ces découvertes a me-
(ju'il en sera question dans la suite.

«.
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CHAPITRE YIll.

Commerce des Gaulois; médailles de ce peuple.

11. est peu de régions sur la terre qui soient plus propres que la Gaule
au eonuueree intérieur et extérieur. En elîet, bornée par deux mers,
et séparée delà (jermanie par le Rhin, elle est en outre sillonnée en
tous sens par une nuiltitude de lleuves et de rivières, véritables canaux
formés par la nature, et que l'art pouvait rendre plus faciles.

Strabon connaissait une partie de.s avantages de sa belle situation :
« Le Rhône, dit-il (1), peut se remonter, pendiuit un assez long espace,
avec des vaisseaux chargés, et les rivières navigables qui s'y jettent
faciliteut encore le transport des marclvandvses dans divers pays. On
peut remonter la Saône et le DouLs en quittant le Rhône-, ensnvle
on transporte par terre ces marchandises jusqu'à la Seine ; de la le
trajet jusqu'en Bretagne n'est que d'une journée (2). Le Rhône est rapide
et dilliciie a remonter j ou préfère en conséquence quelquefois, malgré
son voisinage, transporter dans des chars les marc land,ses destinées
nour les Amerniens et pour la Loire. Ce dermer ileuve les reçoit, et
Ls conduit depuis les Cévennes jusqu'à l'Océan. De Rarbonne, on re-
^onle le (Icuve Atace, dont la navigation est courte. La route, juscpiy^

^  longue, c'est-à-dire qu'elle a sept à huit cents
la Uaroune, esy. ^ o ■ v i,rv '

stades (5) ̂ Garonne conduit aussi a 1 Océan. «
ce passade, Strabon ne parle pas de beaucoup d'autres fleuves^Dansée foyoriser le commerce des Qadrols*.

fi") Liv. 4- „il)les; j'y revicmlrai dans le chapitre suivant,
,  ,onl ircs-vcmarqU'W^'- , JJ

(u) Ces paroles sont
(3) 38 à 3o lieues.

%
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II ne dit pas un mot du Jlliiii (i), de la Moselle, de la ^Meiisc, de l'Es
caut, de la Charente , de la Dordoi^ne , du I .ol , de la A ieuiie , de
l'Ailier, etc. j cependant le ynissage (jue nous venons de citer sullit
pour nous faire connaître (jue les Gaulois étaient uu jieuple commer
çant. Strabon se tait aussi sur le genre de leur comiiiercc j mais Diodore
va nous en instruire en partie.

« I.es marchands, dit-il (a), après avoir acheté l'étain dans l'ilc
d'Ictis (5), le font passer dans la Gaule... Ils chaigenl cet étaiii sur des
chevaux, après quoi ils mettent trente jours :i ti-averscr la Gaule et
transporter cette marchandise à Marseille et à INarhonne (.j). (ietle
dernière ville est une colonie romaine. Sa situation et ses riciiesses la
rendent la plus commerçante de toutes les \iiie.s de ces cantojis. »

Diodore ne nomme point, il est vrai, les marchands tpii allaient
acheter l'étain en Angleterre ; mais César supplée au silence de cet his
torien. « Les Vénètes, dit-il (5), ont une ancienne et grande ])répon-
dérance parmi les hahitans de ces Ijords de la nier. Ils la doivenl a la
grande quantité de vaisseaux qu'ils emploient au commerce avec l'ilc
de Bretagne , et a la supériorité que leur donne leur exj)érience dans
l'art de la TiavigatVon. «

Ce commerce des étains n'était pas le seul dont les Gaulois s'occu
passent : ils savaiciit extraire le sel de leurs mers méridionales, et même
de leurs sources salées. Ils en fournissaient dans l'intérieur des terres
et i excédant de leur consommation était sans doute vendu aux étrangers

Dans la Gaule septentrionale, où le soleil Ji'avait pas assez de foj'cc

CO On trouve dans les Commentaires, Hv. , cette rcni irmif. • „ T C • i - i
,  , , . ' ' rcnicirqut . u Les Gcrniaïus places sur lesbords du Rhin .sont moins .sauvages rjue les autres,".', cause du commerce, et parce cp.c le voi
sinage des Gaulois les a accoutumes aux mœurs et aux usages de la Gaule. j> On voit que César
est quelquefois forcé de rendre juslicc aux Gaulois, et qu'il ne Ic.s regarde pa.s loujour.s comme
des sauvages et des barbares.

"  (2)'Liv. 5, chap. i6.

Lhfe de Witli.s, sur les côtes d Angleterre.
('") L' ^n  IV, 5, rliap. aS. Ou écrit ordinairement le nom de cette ville et ceux de beaucoup

ti â-utres r\rt i i*

" ■' ^"rbonne, Garoime, etr. ; bien que rorlhograplic celtique n'en demandâti ar one, Garone, Gironc, Bayone, Vérone, Crémone, etc. , etc.
(^.- -Oe Ga/L lib. 3,
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pour faire évaporer la pavlie aqv\cusc de ces eaux salées, ils les a er-
saieul sur des eliarhons ardens (i) (pû , s'impregnant de sel, en eon-
sei Nau'iit lie erislalisé ;i leur sujierlleie , et entraient ainsi duns le
eouinu'i'i'e. proeeile, d laul l'avouer, n avait rien dxngenieux j mais,
à ees époques reculées, tout ce qui était inventé ne pouvait pas encore
être porté à sa perfection : d'ailleurs, les autres peuples n'étaient guère
plus avancés que les Gaulois dans ce genre d'industrie.

Quoiipie les anciens semblent assurer que cet objet entrait dans le
coniinerce avec cette simple et si'ulc pi l'paiation, ils ne disent pourtant
pas ([lie les Ciaulois en tirassent un grand parti; mais ou ne peut douter
qu'une denrec si mieessaii e a la vie, et si tstimee que le sel qu'on
recueillait à Salone et à IMarsal (a) en I.orrame, ne lut pour eux un
moyen de traiîe avec les étrangers, ou du moins avec ceux qui se trou
vaient dans le voisinage. Cette conjecture est d'autant mieux fondée,
([lie les lieux où sont situées ces sources salées sont, assez a portée des
fj'ontières de la Gaule, et (jiie, de tenijis immémorial, ils fournissent

des sels aux pays placés au-delà du Rhin.

11 était encore une inlinité d'autres objets de cousommation, d'art ou
d'industrie, dont les Gaulois faisaient commerce avec les peuples anciens,
ils exportaient une grande ([uantité de pores salés, de moutons et d'oies;
ils iburiiissaient ii toute l'Italie des jambons très-cstiimis; on venait acheter
chez eux des [lelleteries, des chiens de chasse fort renommés ; les Ro-

V fataicnl lca« meilleures remoutes de cavalerie. et parfoi» leury  1 1 l'c • la Grande-Bretagne en tuait des col.approvisionneiue» aejt^-.-. (^) - '•
1- ,. u , ̂ lv..oreIetJâtt^'S chaînes d oi., 11 ii lU «wlli i i de 1 arubre,bel s, es (.j.jjifil'et autres objets de luxe. C'est aussi dans la Gaule

les Romains achetaient en grande partie les belles étolfos de laine
^  I oc V énètes parcouraient tontes les mers, depuis la

et les cuivres {^). ^

(,) Varrou, liv. ' " '
Lin- V'"'' ■'obiols «le «««•goec , les Monumen-s ccllicrues, pag. 22; AllH'n,;.

3 vo)-- r x«, 1-1:1'^ - ' ' ' ' - , ' Vciu-UNS clan, col objet.
dW auiba.si.dc roma.no cuu^c..^ couler bas l«i vaiss..au (,«i avait poué deA Suabon, liv. 'b Je ouivu^v pmdu luum ic nouvel cciunl.
Caiigula, un vaisseau

cbap. 7. •

Suabon, lu- o •. , ,,„o de ouu.e ,
ciisui., u»
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Balticjue jusc^u'au Pont-Kuxin et au golfe Adriatique, au fond dufp.tcl,
assure Strabon (i), ils avaient envoyé une colonie. Enfin, s'il faut en
croire i'iu'storien Joseph (2), les (iaulois répandaient leurs ricliesscs dans
tout l'univers. Peut-être accusera-t-on cet auteur juif d'un ])eu d'exagé
ration; mais, quand cela serait, tant d'aulics aiitoiités se réunissent à
la sienne, qu'il resterait toujours démontié que, jjarini les peuples
qui se livrèrent au commerce, les Gaulois méritent d'occuper une des
premières places.

Il serait sans doute intéressant de connaître la manière dont s'efTec-
tuait, dans la Iiaute antiquité, un commerce aussi étendu; mais l'Ins-
toire ne nous ayant rien transmis de posifil" à cet égard, nous sommes
forces d assimiler les Gaulois au.x autres anciens peuples, et de con
jecturer qu'ils le faisaient primitivement par échanges. C'est la marche
que le besoin trace naturellement aux hommes qui commencent a se
réunir en sociétés. En efïèt, il faut qu'un peuple soit déjh parvenu à
un grand degré de civilisation, pour imagjjier de frapjjcr des mon
naies', menie d un inelal peu pi'ccicti.x ; a plus forte l'aison pour les
battre en argent et en oi\

Avouons cependant, a l'avantage des Gaulois, que ce commerce des
étains dont nous avons déjà parlé, et cpa'on pourra juger dans la suitl
avoir été un des plus anciens trafics (3) de l'univers, s'oppose à ce mie
Pon compare nos ancêtres à presque tous les autres peuples marchands
Et de fait, il est fort possible que deux nations anciennes, aient né'mcié
entre elles par le moyen des échanges ; mais.est-jl probable que ce
moyen ait été éîfrpî^^; pôuAin même objet, pal*'trois peuples diffé
rons, séparés par des mers et par trente journées de traversée sur
terre? Que les Venetes aient fait des échanges avec les habitans d'Al-

(1) Liv. 4, chap. !\.

(2) Liv. 2, chap. 28.

Le plus ancien historien de la Grèce, Hcrodotp mrl a 3 ■ ■
remo parle de cc commerce des etains comme
plus d 'léja a la plus haute anticjuilc. Il est bon de faire remarquer qu'Hérodote était né
§  1 de avant notre ère. Voyez, entre auLre.s endroit.s de cet Ouvrage, le chap.
feront juset^deTancieLel-^a ' ' t'-ouvera quelques monumens et des rapproehcmensÇui

• if «>!%■ ® t:e commerce des étalas
■"•"A"** « ' ---fc

,. \ V■« V
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blon, cela se peut concevou", cpxovquiV ne soit guère naturel de le
croire, et (pie le passage même des Commentaires paraisse s'y op
poser;'mais (pie ce négoce ait encore eu lieu par éclumge à Naxhoime,
entre les Gaulois et les Pliénieiens, lorstpie ces étains des Vénètes y
arrivaient à dos de cheval, et après une traversée d'un mois entier,
cela me iiarait, pour ainsi dire, impossible, et me persuade que les
paiemeiis de cette marchandise devaient s'y eOèetuer en numéraire.

S'il en est ainsi, a (pielle antiipiité reculée ne doit-on pas faire
remonter l'usage des monnaies chez nos ancêtres? Et n'y trouve-t-on
lias la sanction de ce (pi'a (hrit Cassiodore, (pie les Gaulois ont, les
premiers , fabriqué eu métal les monnaies qui auparavant étaient de
cuir ?

Ce qu'il y a de certain , ou du moins ce (pii me parait Inconles-
t-ible e'est rpie les Gaulois frappaient des monnaies dans les trois
métaux , plusieurs siècles avant d'avoir pénétré dans la Grèce (i).
F i eflet, les médailles eniprcinles du type de Philippe de Macédoine
ne sont pas, comme cpieUpies modernes l'ont prétendu, les monnaies
les plus am icmies cpû aicul paru dans Va Gau\e. \\ en existe, et l'on
en découvre tous les jours dont la facture est évidemment fort anté
rieure h cette épotpie. D'ailleurs, doit-on nécessairement regarder ces
' 1 lies de Philippe comme des monnaies gauloises ? Il serait d'au-

..,n (ruelles le fussent, qu'on n'en trouve que de cetunl plus etou . avaient parcouru u„e
seul type gi e(. ^ eussent eu le dessein d'imiter les médailles
bonne partie te a ^ bornés a copier ce type unique. On
de ce l'expédition des Gaulois et leur défaite à

f  i7d'unr"énde victoire remportée par eux sur les Macédouieua,la suite s quantité des monnaies de ce
il rentra un cours légal. Des faussaires ont pu

la Gr^ce environ 3oo ans avant Jésus-Christ.
(0 Gaulois envai

Eu .8.8, a Lara.uaaUe, où l'on reconnaît nabl.se„.ent
été rouvre près du clu.tcau de ^-,,uquUes, qui h ^ elle csl
^aulots C'est M.
^«4;^ fort bien conservée.
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ensuite en couler et les ronlrefalre -, mais (ju'on dise que les Cîaulois
ont frappé pour eux de telles rnomiaies , cela est d'autant inoins
croyable, qu'on suit que leurs princijialirs villes avaient des t\|)es dis
tincts et particuliers. Au surplus, loi-sque les anciens regardent les
Gaulois comnae inventeurs des monnaies en métaux; lorsqu'ils disent
que nos pères exploitaient en grand leurs mines d'argent et d'or,
dès la plus haute antiquité, peut-on raisonnablement penser que cette
exploitation n'eut d'autre objet fjue le luxe? Lt ce luxe lui-même, coin-
ment concevoir son existence, sans la l'aire précéder d'une émission
rrénérale et déjà fort ancienne de ces monnaies?

Je n'ignore pas qu'on a souvent rejnoclié aux médailles gauloises
beaucoup de rudesse dans le ti'avail, d'incoi'rection dans le dessin, et,
en général, un caractère de barbarie propi'e a donner une idée peu
avantageuse des lumières et du goût de ceux <pn les iabrlipièrent.
L'auteur de l'Histoire des Gaulois a même été plus loin; il a prétendu
que lu matière de ces médaillés n'était qu'un mauvais alliage de cuivre,
d'étain et de plomb (i) ; cependant il avoue (pi'on lai trouve quebpics-
unes en argent. L'h'istoï-ien des Cianlols s'est étrangement trompé. Il n'est
pas aujonrd'Wi d'untlquaire un peu instruit qui ne sache très-bien qu'il
existe, dans tous les cab'inets de l'Europe, une fort grande quantité de
jjjédailles gauloises dans les trois métaux. M. l'abbé Xaupy, savant an
tiquaire , en avait formé une collection très-curieuse, qui s'élevait à
plusieurs mdliers. M. d'Hennciy, dont les reclierclics ne s'étaient point
particulièrement dirigées vers cet objet, avait réuni ;i son précieux
cabinet jay médaillons, 18 médailles et 27 quinaires, en or; 12 mé
daillons, 70 médaillés, en argent; et 67 médadles de difïcj'ens modules,
en bronze (2)- D où peut donc venir une erreur si fort accréditée
par les écrivains modernes? Je ne puis l'expliquer qu'en imaginant

(»Qjifondent, ties—mal a pi opos, les inedadles gauloises avec les

mauvaises monnaies de certains peuples qui, comme les Timbres, les
Teutons, etc., ont envahi les Gaules avant et même depuis la con
quête des Romaiiis. Mais il existe entre ces monnaies des différences

(i) Tom. 3, chap. 9, pag. 1-5.

(3) Voyez le catalogue des médailles de M. d'Hcnncry, fait par M. l'abbé tle Tcrsan,
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si marquées, qixe les antiquaires les plus novices auraient Jionte maiii-
teiiaiif de s'y méprendre.

Quant à la rudesse de fabrleallon, je ne nierai point que les mé
dailles i^'auloises n'eu oUVeul (piel([uerois l'exemple; mais, en même
temps, je reniarcpierai que cc n'est pas un vice général, comme on a
voulu le lidi e entendre : on en trouve, au contraire, et en grand nombre,
d'un l'oit beau travail. Telles sont entre autres, pour la Gaule pro-
pri'inent dite, les médailles autonomes de Rlieims (i), de Soissons (2), de
T l'sone (a), et sans doute aussi celles d'Arras et de A aunes (.|). Telles
i^ont eneore celles de la Grande-Bretagne (5), et surtout les dillerentes

médaillés celtiJjéi'iennes (ô). C.es dernières sont conijiarables, pour la
Jjeauté du travail et du dessin (7), aux médailles grecques du bon temps.
Il est pourtant impossible de nier que toutes ces monnaies diverses

(1) INou.s on trouvons souvent ici lîe In ^ iJIo de Riioiius. £ilos portent deux tctes accoJées,
tl'une trùs-belle exécution.

(j) Ht. .lo Mourrin l'u pos.sùclo une en biLnu.o, qui osL à llcnr do coin, et quatre fourrées eu
or. Toutes sont fort bien t;ra\ee,s ■. elles portent le sus-s;a\l\que au veacvs.

Cé t)" jujtera ]Kir la suite de la beaule de leur faire.
(i) Si les types des médailles de Vannes et d'Arras mV-taiont comrus, je pourrais sans doute

î  " , ■ o'ir ie suis couvaiucii tiuVdles doivent être d\m bon travail. Je(Ml parltM^ a^ autaircusoinenl , cai |t j

U  .. Jo I.-. l'I" t-U.
I  n ..ne de ces médailles. Tète jeunet revers, un lion en avant(5) Le II." 5 de la pl. 9 aevant sur la tète d'un taureau : peut bronze d'un

d'un eliène, et posant sa patte . JIM. Jouannet, de Mourein, d'Autcville aîné
bon trav.ail. Ou en troine .soin rut . j,5>.,]onl. Celle qui est gravée sous ce numéro m'a été

de Lapouyade. amateur.s d'ant.qmuvs - couservaliou. On y lit COAOVTOS, au lieu
donnée l>ar M. Jouauiut . c c t d'IIennery. Est-ce une erreur du mouétaire ? je le

C'u,. a,- .... i»,..'... ' .-y ,,
cantou.s do la Grande-Bretagne.

.  T'.m avais recueilli en argent, eu bronze et en billon ; toutesfC>) Klles ne .sont pa.s rares a Vcso i . 1S12 : M. Jouauncl les possède.■.o.".... a. .. ... „
(M Ce.s medanics ..clubeneum-s ni à celles des Cartbagmois et des pj ^

res.:..mhle en ne., au. nre.Lulles ..n-n ^ peuples ont lau de mieux daus c
nimens Elles .-c.t p.,pagne prouvcnl que la conquête des Romaïus u'a p,

1  M iHbnqiB'cs ile|nu^ ' igeiiru Los iiud.ull^'^ 1 / rEuVOp^'
perrccliouiic l'arL tlaus celle pailic t

ce

pas
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a'aient été gravées et frappées fort antérieurement U la concpiête que-
les Romains /lisent de l'Kspaj^nc, de la (^aule et de la Grande-Hretagne

Si plusieurs médailles vraiment gauloises sont d'un goût barbare et
d'un mauvais métal, on ne ])eut en eoiiciure aiiti-e chose, sinon (ju'elles
proviennent de quelques faussaires (i),t)u que la fabrication > i n'en
était pas toujours aussi bien surveillée que chez les Grecs et chez les
Romains. D'ailleurs, est-il certain que le défaut de ])crlecil()n dans la
fabrication des monnaies d'un peuple, soit une preuve de barbarie?
On est au moins en droit d'en douter, quand on examine celles qui
nous restent des Grecs du moyen âge. J>es monnaies de ce ])euple,
regardé pourtant comme le restaurateur des lettres, des sciences et
des arts en Europe, sont si mal gravées, si iulonnes et si mal Iraj)-
pées , que , près d'elles, toutes les médailles véritablement gauloises
pourr-aient passer pour des chefs-d'œuvre.

(i) On ne peut douter qu il n y ait eu des faussaires chez les Gaulois, coirimo rlicz ions los
autres peuples civilisés , puisqu^on rencontre fréquemment ici et ailleurs dtt leurs inétiaillt'h
fourrées, en or et en. nr^cnt.. On en déoonvTo enaei d^lncitscB, cc qni annonce nnc fabrication
en grand. Je n'^ai pas besoin de prévenir qu"'on appelle médailles^urrc^c5, celles où une feuille
mince d'^or ou d"*argent recouvre un mauvais métal ; et qu^m nomme médailles incuscs, celles
dont un côté est en creux, au lieu d'hêtre en bosse. L'^ouvricr oubliant quelquefois sous le coin
nue pièce déjà frappée, et y plaçant un autre flan, il en résulte une monnaie crcusc d'un
côté et en relief de Vautre.

(2) Je serais porté à croire que les médailles ganloi.ses qui ont un caraclcre barbare appar
tiennent à des faussaires, ou à de simples particuliers qui, étant possesseurs des matières pre
mières, avaient peut-être la liberté ou le droit de les frapper, en imitant, tant bien que mal,
ie type convenu 5 et que les monnaies gauloi.s(.s qui offrent de la perfection dans leur dessin
et leur facture proviennent des grandes villes, où roii choisissait de bons artistes, pour les
mettre a la tête d'une fabrication régulière et soignée.
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CHAPITRE IX,

JJi's villes ^ni/loises et de leur état j)oh'ti(juc ; conjectures sur
/es //io\e/is de l'econnaitrc leiii's diffcrcns âges.

V  -vie errante et sauvage n'est pas Jong-temps celle de l'homme,
tpianil il vient ;i se multiplier sur un coin fertile de la terre : le
liesoiii rapproche bientôt les individus, et la civilisation commence.
L'état civil des Gaulois peut avoir eu ia même origine (i) que celui
de in-esqne tous les autres peuples ; ainsi réunis d'abord par l'intérêt
1» leur projvre conservation, ils s'établirent au hasard, selon cjiimie
fo.ilaine, uii niisscau, une l'orèt peuplée de siliier, ou tout autre motif
,1e eetle nattire. délevm'mail leur cliow. De nouveaux liesoms, fruits
a,, ces nremiers élablissemeiis et d'un accroissement de population,
liront iviitre de nouveaux rapports. Les familles diverses se coiinu-
...mt se rapprocliérent, se eonlbndirent par des alliances, et il se
è  ' 'l .s sociétés mieux constiluées. Q.ieltp.es-uncs, plus nomWes,forma îles socie Cs • .,s.i„tes exciteront la jalousie de leurs

1  lors oins puissanies, > •^splus limes, et ac ] r guerres, peu impor_
voisins. Les haines j nombre des combattans, mais ter-

i  l'on ne consiaere cpie p • •

r.ui eu i.me par la cruauté avec laciuelle elles se faisaient,ribles SI i on j t, i

1  1 civilisation, on se vit dans la nécessité de
A cette époque de fortifier, se retrancber

défendre ce que I on j j peu de frais, et d'une manière
ronlvc les agresseurs. Ce fut d aOoi ^

naturelle des choses; mais si l'on adopiaii ma
, 1 le ne bis I|"' aes .«ciens G.!»!'™ " iS«s ^

l„ i„ a.e.s riiin""'"»"'"' " '' ''
, , nul '

rnsultcrail I , .
.L.ore dc ClVlllsallOU.
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très-simple. Des souterrains, creusés par natuie ou par la main de
,,, , . . , r • ,\..c 'Ailles et «les magasins. Des soniinités,
l'homme, devinrent a la lois des asncs «. .
.  1/ / I rAtés (iiie «inelois ineme rendues plusisolées et escarpées de tous coK s, 'i l I
•  I , 1 . 1.. iv.viii servirent de lorts cl de remparls. 1 elsina/jordahles par le iia\an, scivue , , ,

furent les premiers moyens Ue cU-lense employés per les
Gaulois.

Alais ((uaiid ces sociétés primitives, lassées <1 un « l.it de gueiie qui
les désolait toutes sans en rendre aucun., plus l.enreuse, eurent cnlln
senti la nécessité de s'unir entre elles p.mr la s.-.rel,. connnune, alors
,, 1 - 4^ I r !.. Triiile devint un état, et ron vit s'y

elles se donnèrent un cliei . la i^auic j
/. • t et d(^s fortere.sses (jui durent, commeélever successivement des viius cl ui ̂
4  ,x • I o 1x41.T-c édifies, leurs monuniens conlbrrnes
les nôtres, avoir leurs murs, leurs cuiiu ...^,

4  r>t \ l'industrie de ces anciens temps,au-x moeurs, aux usages, au gouit et a i uti^ po

•I I L cCcx,- iiiiourd'luii Lfuels étaient ces édi-
n serait mutile de rechercher aujoinu i
.. . . 1 1 4 «ic.c de "Lici ics et (le ravaijes dontfjces fi). Apres tant de destructions, «K- r, ...

,  , / . • • f r... i e/roiiver (|ueiqucs dehi is rccon-
la Gaule a ete victime, comment en i^uoi j i

^ ^ novis ne voyons i)lus (|ue
naissables ? De tous les monumeris S , , ,

- , ^ nixUe ou aux sépultures; quelques autres
(ivjlil etaiieTit destines au e .ceux q or,r.^rtenir îi l'astronomie, ou même aux

ont pu, comme on le croit, appaitenn ux
sciences et aux arts; mais ils sont en trés-pet.t nombre. Quant aux
remparts de leu.s vllbcs, le mode de coi.strucl.on tp.'.ls avaient adopté,

r  ru U,u' n'a permis qu'aucun reste de leurset que (.esar nous fait connaiLie, na | i

murailles parvînt jusqu'à nous.

Los réile.vlons simples et naturel!.". '''' P»"
raisseiit .levoir fi-apper tout esprit jusUS ot sans doute quicon({UC a
seulemc.l entend., parler des Gaulois, de leur puissance, des guerres

1 1 - .• ..c fr'mloi.sf's, sont rt)n.slriulrs en liois. J1 csl
T j rnl<-,-C( ̂  ir (îil , en parlttrit de.s liahilatioii j,' , i i T , , • ' »(.; I fort ls. (d'Ia (1 autant moins eLonnaiil,

tout slnipl'- r ,.pout où le boi.s est moins rare, moins cher que
<lu'aujounl liiii rnciiic on n'agit pas aiiti « ment pai ^ ^ habitations cliampt'trcs, puiscpril

[nerrc, et pln.s ;i p«irl « r .An re^îe, (a;-ar m par «^ «f gitutjes dans tl<--s bois cl prùs dp...;
avertit que celles dont il s«mt ^ de son irone et de sou fjalaés

Mais ne dit-il pas ailleurs, que bs Senonais autres chefs gaulois , cuire uutres
(  .«\ariuus <ç».Pil leur avait dtinno pour roi • H
y.Dbiorix, qui furent obligés de déserter leurs
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(jirils onl soutenues, clos colonies (i[u'"ils ont envoyées sin- tous les
|)i)ints lie l'ancien nioiule, ou siinplciucul de Icui confjnete par César,
ne saurait douter (pie ce peuple n'ait eu des Ailles plus ou moins con
sidérables. Cependant, parmi les auteurs modernes, quelques-uns ont
ni*' l'exi-steiiee de ees Ailles, d'autres ont prétendu cpi'ou awnl lionoré
de ee nom de misérables cabanes un peu rapprochées les unes des
autres, ;i-peu-près comme nous AO>ons de nos jours certaines hour-
i^ades usurjier la même deiiumiiialioii.

De ces deux ei'reurs, l'une ne niérile aucune rérutaliou : les hommes
(jui ne veulent jias rcconnaitre qu'il y eût des villes dans la Gaule,
n'ont (ju'h ouAiir les Commentaires de César3 ds y verront (jue ce
conquérant non-seulement en trouva un ̂ u'and nombre , mais encore
reneonlra beaucouj) de villes de guerre qui, plus d'une fois, trompè
rent la Aaleur et tout l'art militaire des Romains.

Quant aux eerivams <jui ne voient dans ees villes qu'un assemblage
)lus ou moins nombreux de cuhcincs et de chauuiièves, comment con-
eiberont-ils leur opinion avec ce passage des Commentaires de César?
iVcs Caruulcs, dil-il(i\ lurent obligés d'abandonner lovivs villes et leurs
i',oi!iés! 011 la lurcssllc <lc se mellre a .-ouvert An vlgum» de VUvet
leur bail l'ail .liesser de misérables eni>aiies, parce .p.'une partie de
1 . .-\illes avaient ete détruites dans la guerre précédente. « Si les
c'.'r,iules il,i„i,lo.„.m-eMt leurs villes i-arcc yu'ils ..'.avaient ,,u y l.à,ir

•  ' I I .. r-ib ines ils savaient donc (]ue des Ailles dans un pareil(pic de misera J devant l'ennemi ; et si on trouve
étal ne s(jn jias . ^ yllh^s avaient été ainsi détruites par
dans les t.omme précédente, elles reuiermaicnt donc aupa-
m, évibiemens de la gucn 1 1 1 ■

.  1 . iv.v.iv vs d'autres halntatious, d autres moiiumens,
»  'Ains.! flllC »aII — t T

1  ]'r>u<e (lUC de simples chaumières?
d-aulres moyens de dete.is. que 1
^ -is eelle seule observalion, U se, ail sans doute superdu d'op-

rO Pr bdl , |. ' " l-''" l'oial'- nsmm.t,. ,j,,, 5,, i».i-g ' .io,a.... s......
.t.... ....ea d"'; ;

v.ll... .1. s...r.v *.
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poser aux écrivains dont nous réfutons l'opinion , le témoignage de
Tite-Live, de Strahoa, de Pline, etc., cpn ont ])arlé des villes J)àties
par les Gaulois. Appien et Josepli en l'ont élever le nombre , dans
la Gaule seulement, a plus de douze cents, lors de la coinpiète de
César; et, suivant quelques autres auteurs, ce grand capitaine en as
siégea ou en prit plus de huit cents.

Maintenant qu'il me semble constaté que les Gaulois avaient des
villes, je dirai franchement ([u'on n'a pas assez rélléchi sur l'exis
tence politique de ces villes gauloises, ni sur l'espèce de hiérarchie
qui subsistait entre elles. Trompés par les fausses allégations de (juel-
ques auteurs anciens et modernes ; détournés de ce travail par les
diflicuités qu'il présente; séduits peut-être pai' la liinesle manie des
savans, qui n'apprécient et ne veulent s'occuper (lue des autres iieu-

pies anciens , rrl nrïrtnrrt des Grecs et des Ivomains , les aniujuaires

modernes ne se sont jias donné la jieinc d'approfondir ce j^oint. Il est
pourtant d'une importance majeure jiour l'iiisfou'e, et je le crois du
plus grand intérêt pour de véritables fj'aneais. J^'uisqu'on a laisse eel le
tâche â remplir, efforçons-nous avant tout, non de lesoudre complè
tement le i^rdblème, sa solution exigerait seule un gros volume , et
gérait aan^ âoute au-dessus de nos forces ; mais d'éclaircir sommaire
ment cette matière neuve et instructive.

Outre les bour-^cs , les châteaux et les forteresses gauloises dont
j-j 1 p

parle César, pour ainsi dire, a chaque ]>ngr ; outre les citadelles, qu'il
nomme quelquefois (i), ses Commentaues nous font connaître qu'il
trouva dans la Gaule trois espèces de villes : i l'oppidum, c'est-à-dire,
la ville de guerre; 2." la civitas, dénomination sous laquelle li desigiie
assez souvent les principales villes (2) de quelcpies peuples, d'autres

(1) Entre aiilres rell<s <rAlise et de Ije.sanroii.

(2) Telles fpir ^cnduiiiii, T)cc('li(i, etc., etc. ; et après avoir ilit, en général, liv. 3,
«jne les eites des jjays ou eoinmaudait liliiriiis se .soumirent .'i ce clici , il ajoute, an paragraphe
suivant, troupes auxiliaires et de la cavalerie de 'Joulouse , de Warbonne et de
C^cassonne, villes auxquelles il donne, peut-être tort, le titre de cilds gauloi.ses de la pro-
'  omaine. Ce passage fait présumer crue ccllc.s qui se rendirent li Tutinus elaienl vérila-

,hJement des cités-villes
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Ibis le point Je réunion (i) Je leur gou\ernement, mais plus souvent
encore l'ensemble Je ces mêmes peuples*, 5° enfin, la cué-métropole,
(jn'il me parait toujours Jésigner par le seul nom propre de la ville
Joiit il parle, sans y ajouter les quafifications à'oppidum (2) ni de
cn /fas. 1*1 en elU t, il articule rarement le nom propre d'une ville,
sans lin Je ces mots; J'où il me semble, qu'on doit coi\ciure que lors-
«ju'il ne bs emploie pas, il ne peut avoir en vue que d'indiquer une
cité primipale, une ville dominante, en un mot, une cité-métropole.
11 est donc tout simple (pron m* rencontre pas fréqucmmtmt, dans les
Commentaires, celte désignation, puiscpie, du temps de César, ces
Cités-métropoles étaient en très-jietit nombre dans les Gaules j et si,
incitant à l'écart toute partialité, on lit les Commentaires avec une
miire réttexion , je crois qu'on sera convaincu de ce que j'avance, et
que l'on y trouvera que divers degies de puissance et d'autorité,
qu'une véritable biérarcliie existaient entre les villes gauloises. Alors
on sera convaincu , je pense, que les châteaux, les forteresses et les
villes de guei're dépendaient, de quelque cité, et qu'à leur tour, plu
sieurs de ces cités étaient sous la mouvance des cités-métropoles.

Ces anciens auteurs les ])lus estimés me semblent reconnaître cette
biérarcliie, lorsqu'ils attestent que de simples cités gauloises étaient si
jalouses de leur titre, qu'elles ne l'accordaient jamais aux villes fon-

,  ; nV-Uaicnt pas toujour-s des villes; je pense que, dans les cantons(i) Ces poin ts de ^ c:/,r("«/ecA et au ma Vus, lieux où les Gaulois rendaient
éloigiiés des cites, les îisseni K^ ^^^^^ al'faires en plein air. César semble appuyer cett»
ordin-'"''''^'"'^"'^ bv justice, t Commentaires et ailleurs.conjecture au commencement du In . 7

■irler <U* ces eiulroils ites Commenlaircs où Cesar désigne une ville par son(.)) J cnloiuls P'U '•'I' actiu'lK', préctilcnle ou future, des qualilic,nions à'oppidum ou
noui propre, et -sans non plus do ces grandes et belles ville.s de guerre q^vj
de cii'iuis; sans qu d y soi ^ <1^ parlant de Vannes, qui, ccmme on sait, fonda des colo-rcnconirc souvent. Par cximp^y^^^ oppida : Naues ad Venctiavi cognnt. Slrabon, dans le pas-
nies, il 'l'I' •"'r'''"" r cù.°pitre i>récédent, confirme l'opinion où je suis que Vannes ,1^11
sage transcrit ou et qu'elle conservait, enccre de son temps, une bonue pa^^,^
la cilé-inétropolc ee a Seine, il ne faut qu'une journée pour
de son lerrilnnvN

Jo. -K- .»"•»,
p,ùc a. «

voyez le chap. i.
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dées sur leur territoire par des colonies étrangères , qneltpie floris
santes, <juel(pje puissantes cpie ces tl<îrnières pussent cl(;\enii (i). Oi ,
si la seule prérogative de cité d'un juniplc particulier était tellement
reciicrcliée, tellement honorable et avantageuse, comljien, a plus forte
raison, celle de cité-métropole de plusieurs de ces peuples devait-elle
être brillante , utile et glorieuse ?

Les principales villes obtinrent sans doute le titre de cité (a), ù
la suite des subdivisions de territoire qui s'opérèrent chez les Gaulois
avant l'époque du règne d'Ambigat ; mais, dans la haute antiquité, il
devait être fort rarej il devait même être synonyme de celui de cité-
métropole , et, par conséquent, il ne pouvait alors y en avoir (pu?
trois , puisque primitivement ces vastes régions n'avaient été par
tagées qu'en trois (3) grandes provinces. Au reste, on trouvera dans
la suite un témoignage que ce titre, accorde depuis aux. chefs-lieux
des principales subdivisions, ne leur donnait jias les droits (.4) attachés
au rang de cité-métropole, et qu'aussi long-temps qu'il subsista quel([ues
vestiges des Institutions primitives, e<'s clicls-lieu.x n en demeureieni
pas moins dans la mouvance des villes qui seules dans l'origine avaient
porté le nom de cité. Ce qu'il y a même de très-remarquable, et qui
mérite le plus de fixer l'attention des savans, c'est que les nouvelles
métropoles créées dans la Gaule par les Romains, ne possédèrent pas
toujours toutes les prérogatives que les vainqueurs voulaient attacher
à ce titre, et n'eurent même pas toujours le rang de cités gauloises (5).

Tout occupé de la conquête du pJiJSi César ne changea point l'ad-

fi) Strahon, liv. chap. , dit que Nîmes, cùc des Volces arccorniccs, était moins considérable
que Narbonne, également située dans leur pays. Ceci annonce que Narbonnc était étrangère la
Gaule. Marseille n''a jamais été la cité des Saliens , ni la capitale de la Provence. Aix, ville
romaine, ne Test devenue que fort tard.

(2) Nous avons déjà vu que César donne quelquefois le litre de rite aux villes gauloises.

(3) On doit avoir remarqué, (Lins une noie du premier chapitre de cet Essai, qu'il est j>rouvé ,
les médaillés impériales rftiriaiue.S- que rette division des Gaules en trois provinces subsista

^^iig-temps, au moins quant à Tadministration générale du pays.
Cl) Voyez le cbap. de la 2.® part, de ce liv.
r5) Voyez la suite de cet Essai. Le cbap. 5 de la 2.® partie du liy. fournil ce témoignage.
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mlnistratlon intérieure de la Gaule (i). Auguste, au contraire, a^it

. 1 , O

en niaitre eluv. les Gaulois. 11 établit de nouYclles ca|)italcs, de nou
velles métroiioles, ([ui, avant lui, n'étaient parfois ni capitales ni cités,
et (pii soinent étaient même étrangères a ce peuple. C'était fronder
les institutions gauloises; niais dès-lors la ]iolitique romaine ne cessait
de tendre ;i ce but. Ces successeurs d'Auguste ]n'océdèrent encore plus
despotiipu'iuent , piiisiiue la religion, le gouvernement et tous les usages
lurent boideversi'S par eux.

Cette eonfusion alla toujours en croissant. Nous le voyons par
diverses notices des Gaules et île l'empire, où, sans aucune aeeeption
d'aneiennete ni de rang, les lilles devenues depuis peu capitales des
ilillérens jieujdes gaulois en sont nommées les cites, et où de nouvelles
métropoles remplacent d'une manière arbitraire eelles qui, même de
puis les Komains , avaient exelusiveinent joui de ce droit ; quoicp.ie
ci'jieiidant, comme je le jn-ouverai dans la suite de cet Ouvrage (2), le
respect des tiaulois jiour la luerarelue des villes, et pour leiws anciennes
inst itutions politiques, civiles et religieuses, se soit maintenu malgré toutes
les innovations romaines, et (pi'on eu retrouve des vestiges juscpie bien
avant dans le uio> en âge.

Mais è quelle époque remonte la fondation de ces premières villes
gauloises ? Cette question est insoluble. Sur ce jmint, comme sur beau-
couo d' uitres, U sérail téméraire de prétendre lire dans le passé.
,  ■ nous a transnii-s qu'un petit nombre de faits isolds,loue ne prouver que l'antiquité de ces fondations se
iicinmnt sunu e qu , 1

J.rrd dans la nuit des siècles.
Pline nous apprend (5) que les Unibriens, peuple gaulois d'origine,

lidle remonte aux premiers âges, et jusqu'aux tempe
cloul l'existence eu uaiie 1 o i 1 ps

,0 1.1 Jjolitiqiit-' de ce conq-uéraul , qui tcnd.ait ù diviser Jos peuples en Içg
(1) 11 e-il 'I uilvcs ' y te-rrible.s atteintes; et que le conimanderoent génO ■

opp.i.-iunl U'S ""liera Censemble, mais aussi les détails de la consUu.'r^
.  ■ r V .l iir-t'iorix,donne .'i VCl i

lU'-s G;le.s Gauloi.s. , artie de ce livre.
01* la i. I

(■') Voyez K- diap- '• j'Halicauiasse, liv. i."',
(3) Liv. 3, char- 'é

b cLap. 8; Florus, Sevvius
■> etc.

11
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Iiéi'oïcjues de Saturne (i)^ jivuienL élcvc; nu nombre si considérable
de villes dans ce pays, lusccs (pii eu\ahlic'nt lljinbne eu
détruisirent trois cents. 1 ̂ es Cellibci iens , autre coloiiic gauloise (pii
s'établit en Espagne, en avaient aussi fondé beaucoup dans celte der
nière région (a), comme nous l'attestcjit les écrits de Tite-lÛAe et de
plusieurs autres historiens. Si, d'après ces témoignages, on est j'oreé
de reconnaître que, dès la plus haute antiipiité, des colonies gauloises
construisirent chez l'étranger une grande ([uantité de villes, comment

ne pas avouer qu'il en existait alors aussi dans la mère jiatiie? Les
colonies ne portent-elles pas avec elles les usages et les connaissances
des pttys dont elles sont originaires.^ Mais, de ces villes situées dans
la Gaule même, riiistoire ne nous a guère conservé que les noms de
Pjrtne et d'Alise. I.a première était déjii connue du lemjis d'ilero-
dote (5), plus de 5oo ans avant Jésus-Christ, l.a fondation de la seconde,
attribuée à Hercule (4), date d'une époque inliniment plus ancienne.
Quant aux autres villes gauloises moins anliipies , nous trouvons les
noms de plusieurs, soit dans les Commentaires, soit dans des écrits an-
térieurs , soit dans ceux qui ont été publiés depuis.

11 seraiV mtéressant et môme très-important, sans doute, de retrouver
sur notre sol les traces des vieux établissemens qu'y fondèrent autre
fois les Gaulois, nos ancêtres 5 la gloire nationale en seixiit infiniment
plus satisfaite, que des recherches qu'on peut faire sur queh[ues bour
gades grecques ou romaines : mais nous ne nous dissimulons pas qu'avec
le peu de renseignemens cjue nous a laissés l'histoire, la tàdic serait

(1) Les Umbriens donnèrcnl riiospilalilé S Salurne pendant .sa di.s;,'ràcc.

('') '79 aaant notre ère, le préteur T.-Sempronius-Gr.accliuB détruisit trois cents villes
dans rLspa^ne cilcrieure. Voyez Lcngicl, ù cette date.

C'i) Hérodote, liv. 2.

fJ) Vous pensons, avec beaucoup d\antenr.s respcclables, rfiCHercnlc a existe; et, .san.s prétendre
que le même personnage ait fait tout ce tjii on a dit de re Ik tos, il ne nous semble pa.s pro
bable qu on cîit ailribué des faits dont la plujiart ap|)arti(nnent a l liistoire , :'i un être purement chi-
'"ériquc. /.in.si, quelle que soit rojunion qii on adojite .sur ce demi-dieu, il suffit que les anciens
talent regardé comme le fondateur d'AIi.se, pour nous prouver la haulc antiquité de relie ville.

reste, on verra bientôt que eelte aille qui exista ju.s<(iCau temps de Cé.sar, et que la ville
de Hyrtne , n-étaicni p:,s les plus anciennc.s de la Gaule ; la situation de toutes deux ayant plus
de rapports avec les villes de guerre des Gaulois qu'avec leurs véritables cités.
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<linulle (i). Cependant, s'd nous était jamais permis de suivre une
pareille entreprise, voici sur quelle base reposerait notre travail.

INous admettrions il'abord quatre époques et quatre situations difTé-
reules :

1." I/cnranec de la civilisation, et les places clioisies près des fon
taines et lies ruisseaux.

a." La réunion des familles en sociétés, et la fondation des véri-

ta])les cités sur de trèsqietites rivières, ou sur des bras de mer étroits,
alonqés et qui s'enlonccnt bcaucou]> dans les teiies.

l/établisserueiit dos places de guerre, des forteresses ; la fondatioji
des villes sur le eours dos ileuves ou des grandes rivières, au bord
des "rands lacs ou sur le rivage des mers.

/j.o Enfin 1 la dégénération des mœurs, des usages et des institu
tions de la Gaule ,• l'altération de ses inoniimens, une situation honne,
mais arbitraire, donnée à ses vdles.

11 existe encore un antre indice, une autre marque presque certaine "
à hupiclle on peut reconnaître l'antiquité, au moins relative, des dif
férentes villes Gauloises : c'est le nom qu'elles portent ou qu'elles ont
norté et la dépendance, la connexion plus ou moins simple,
' ■ c Pxacte plus ou moins forcée, que ces noms conservent avecou moins exacte, piu»

la langue celtique.

Toile est d'écUeUe de proportion avec laciuelle je pe„,,
^  . . ggez sainement de l'antiquité relative, et peut»

mi'on pourrait jugei ass
itrc réelle, des villes vrannent gauloises.

' ovrrne ne serait presque jamais l'objet de nos recber-
ehcs^éri" Xs bourgades ne laissent que for. rarement quelques
traces.

,  ■ -ni; ■ car on verra dans peu qu'il est tnoins difficile „ sGauloises, WtPro==„. T,„
M ... „ ,..ulc .ci <l»' occupée le. les lorurcsscs, les ctoa.u,,

lunailf^ '

ville.s de iiuerre.

tic pense tlo rceonUi

S
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La seconde pourrait nous onVir «les lails a ohsoi ver; et nous ne

balancerions pas a reconnaîti'e un elahlisscnieJit «le ei tle ejxxjiu', clans
un lieu où nous dé'couvililons des armes gauloises ioit antiennes, une
hauteur propre a servir de point de dtd'ense; cpieltjue caverne invstt''-
rieuse ; v^m long canal de la nier, ou une pellle rivière ; et dans le
noua de la ville, la trace liien maicpu'-e d'un mot vraiment celtiipie.

y «If pu'oi rmW Nos eonj ce turcs /aetpnnaient encore plus de viaisemldanee si, dans
le voisinage, il existait queltpies liès-aiiciens nionumens druiditjues.

Les villes gauloises qu'il faudrait classer dans la troisième t'qioque,
se reconnaîti'aient à leur jiosition géogra[)ln([ue mieux tlioisie; aux
noms celtiques et aux souvenirs jiius ou moins ailei'es , conservt's dans
le ]>''_) s 3 à la présence des armes anciennes, des médaillés gauloises,

"des débris de poteries, de briques, de mortiers, l'acilcs ii dislinguer
de ceux des Lomains. Les conjectures sur un licai de cette nafurt; nous
sembleraient presque devenir une véiilé démontrée, si îi ces ])remièies
données se joi^niait encore la découverte de quel(|ues traces de ces
enceintes de nmrailles dont on sait que les (iaidois entouiaient leurs
villes et leurs forteresses. Des inonumtms drui«ii(j^ues, plat:és aux envi
ions , seraient aussi un préjugé laxoralile.

Enliri tout endroit, dans une bonne position gimgrapîiique. où l'on
découvrirait en grande partie les traces déjii indi(piées, mais d'un «u'nre
qui n'appartiendrait pas à la haute anticpiité gauloise j par exemple,
des médaillés portant des noms éci its ; «les monumens religieux tra
vailles au ciseau; «les forti/ications (rès-iecherchees ; et, dans le nom
du lieu, des terndnaisons tenant, si l'on j)cut se scrvii- de celte cx-

'  pression , du bas celtique (i); un tel endroit, nous le J egardei ions comme
l'emplacement d un «'tablissemmit gaulois de la cpiatrlème époque. Ce])en-
dant es éiominenlaires de Ccésar prouvent cpie ces dernières villes exis
taient lors «le son entree dans les (j^aulcxs ; et les rcdations des anciens
auteurs témoignent que la plupart y avaient déjii été fondées long-

tO Je me sois de cel le e^pre.s.sio^ , rrliupic , comme on «lit basse lalinita. relies soni^ chez
en durum, aciun, diunun, en ■ , q>''"n trouve dans les Commenlaires

et ailleurs. En eflei, ces terminaisons annoncent une complication éloigniic «le la naivcic
[ riliative de la langue celiie^ue.
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temps aiiparavanl , puisque les Koinavns , en s'emparant de t
nouiiuèient la provinee (i)- assii'^èvcnl , piiient ou detniisii-fii
'•raiiil nombre de ees liiles. Eeel n'esl-il pas une nou\elle preuve de
i'anlH[uite des \ dles i»auloises ?

85

ce qu'ils

l un

jVyiis a^()lls (ail presuinev 1 epoque ou les Cjaiilois commtnceieut a
bàlir des Corleresses ; nous indiquerons bienldl à quelles marques cer
taines on peut reeonnailre les plaees ipi'elles ont occupées , et nous
li rminerons ce chapitre , en reinaripiauL que les aiicienues cités

I  .1 . . nMiir été (ondées aiiuaravant. e\ \o

me-.i rminerons ce cuapure , en reniai ipu.iii- «i"- «...v.v ...iw-,

U opoles i^auloises paraisssent a%oir été (ondées auparavant, et lorsque
11-; (laulis l Uiionl nouM-nua-s jair uii si'iil roi. Mai,s dans ces temps re
culas. et dans .m 'pays aussi vasle, e,- genre de gouyerneinent n'avnnt

•  I -iMM,

cillés, et dans un pays aussi ^;lMe, 5— — » n'ayant
j,u subsister pendant une longue suite de siècles, ou peut conjecturer
que ces lu-emiéres cités lurent métropoles des trois provinces qui se

.  • il'elles vniilaiil accia^ilrr i;r> itr,.
f

u' ces ju'eniicics ciics un tut rriv.e.-'j p- -i— .v.

o

111

.nnérenl primitivement; que chacune d'elles voulant accroitve sa do
mination ou délVndre ses abords , elles furent fondatrices de villes et
,1,. nlaces foi les , qui finiront par secouer 7e jouff ù cci laius égards}tu pu» • . . .. r,dlrs-ci des capitales, et port,'An nl ices lorlri^^ qui finirent par sc^c... j .. .c. ngaras}
Il-é. d.-vinr. nl des citds, ctdle.s-ri des eapitates, et porte,eut „„fi„

r'plus de trois criUs, le iio.ubre dos étais dislmcts qui, dans l'origme,
ne formairiil qu'un seul tout eu trois parties, t-b-, cette grande suMi-
MSIUII .lu po.ieoir dans la C.aule , eoiu.iie daus la Grèce, lut la prin-
cipalc cause de l'asseci issement géiicral.

^  1 ■ ^^ile
ti) ̂ urj.wwiw-i ' ■ ..

iJ.^,.siai'in«'. O^siim f mv'ft' ■ ^ il«i 1 Mii i i i tkCL'k'S G'itilun K

II,,. ,le i ii.-ri..i~y
1  - Vui 11"'"' "■{■l^ct.1 ^ - '

TntiU's

'lu Isiilw»

'l'ii illj
Ji i lu i "j ' ' j

flr,

fitt
f  M ^

êl4^<

'  ' 'm.
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• «

-

CUAPITRK X.

^rts militaire et naulujue chez les Gaulois,

peuple qui déconcerta les plus grands généraux, qui défit les ar
mées les plus considérables et les plus aguerries, et ])orta la tei'reur
de ses armes dans presque tout l'ancien univeis ̂  un j)euj)ie dont les
troupes passaient a la nage , par bataillons et par escadrons, des rivières
telles que le Rhin (i) ; qui se faisait un spectacle et un amusement des
évolutions et des exercices militaires (2)  ,- qui, enfin, inventa et employa
des Signaux (5) pour avertir avec célérité ses dilïérentes jirovinces des
événemens qui se passaient sur les points attaqués par l'ennemi j un
tel peuple , dls-je , ne fut jamais dépourxu de toute connaissance dans
l'art xia"di.taTre. Des Taordes de tartares , quelque nombreuses , quelque
laraxes qu'on les suppose, ne sauraient ni obtenir de pareils succès, ni
se rendre constamment si redoutables au reste du monde. Aussi plu
sieurs auteurs anciens , plus véridiques et plus sensés cpie les mo
dernes, ont-Us,parlé favorablement non-seulement de l'intrépidit^des
Gaulois ̂ ^ais encore de leur^sçiençe dan.^ ̂ ParrcTe la guerre, dej^m;^
manoeuvres, de leur tactique et de leurs opératioiis'mllitaires.

Diocfore"^'' AppTen , erTite-Live"iui-méme , parlent souvent -de- leur
ordrë*cle bataillSTCaton assure qu'ils s'^plicjualent avec Tjeaucotvp de soin
aux pYprrires militaires; et Polybe , après avoir dit (4)- " L®® Gesat^èe

(1) Pclloutier, pag. S.'j i , d'après Dion, Ammien, Tacite, PJine-le-Jeune, Pausanias, etc.

(2) Strabon, liv, 3; Varron, frag. ; Isidore, chron., etc.
C^yOeiei^o Gall., lib. 7. '
(4)Lw, a8, chap. 12. Observons que Polybe fut mené prisonnier à Rome 166 ans avant notre

conquête des Gaules. Végècc, liv. 2, chap. 2, dit que les lé
gions Crcs Gaulois et des Gcltibériens-ètaient fortes de 6,000 hommes.

-4»

:t ■
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(peuple £;aulols) ayant passé les Alpes a\ec une armée magnifiquement
é(|uip(''e tle toutes sortes d'armes », ajoute : « Vous n eussiez vu per
sonne, dans les ftrcinu'res cohortes , qui ne fut paré de chaînes , de
colliers et de bracelets d'or. »

IVIais c'est surtout César qu'il faut lire et méditer, pour bien con
naître les c.aulois sous le rapport de l'art militaire. Entre mille faits
<pie nous pourrions |)uiser dans ses Commentaires , nous nous conteir-
terons d'en indiquer quelques-uns.

Cors de l'attaipie des et légions, César nous dit (i) que les
Gaulois l(>s prinmt en téte et en liane, et que leur réserve alla s'em
parer du canq. romain. Pour vaincre Titurius et Colta, les Gaulois se
mirent en embuscade en deux corps (a) J et lorsqu'ils virent les Ro
mains arrivés dans un lieu désavantageux , ils les attaquèrent à la fois
en téte , en cjueuc et sur les liants.

I  .S( ne César se Jxit rendu maître des remparts d'.^Jrar/cf/m ̂  les
<• îoiv'su riiéiront su, -ln-( Inmip f" coin (5), dans les marchés et
cUml l« i.hucs'mbluiafs ile la ville, voue ture face de tous côtés à
l'ennciiÎi.' on 'il
l„>uc .Iccampcr en pccsence des Romains , et ciue ce stratagème leur
réussit parliiiteiueut.

n  a,t voir encore dans les Commentaires , ̂e cruel embarras on
"  César lors de. la bataille que les (uudo.s bu Itèrentse trouva Ce sa inopinément sur ses tia upes (5), attaquèrent

Sainbre. Us tomaeitii ^t les Romains ne durent la victoire
celles qui 5 car il avoue que nos pères lae lui avaient
qu'au boa lot o Joiincr ses ordres , ni le signal du combat,
même pas busse le leiups

lu i. oins anciens exemples de l'excellence de leur
Si, enlin, on voulait do puis

V Pp hell. Gall, lib. a.

Lib 5- ♦

(3) lâl). 7- $
(',) ],ib. 8

(3) Lib. '2.
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tactique, l'on pourrait citer, et la bataille de Fésule (i) où une ruse de
guerre les rendit vainqueurs des Ivoinalns , et la l>alaille de Télamon
où ils firent face de deux côtés, pour résislei- aux armées d'Atlillus el
d'jEmilius : manœuvre savante que Polyijc lui-méuie admire, et dont
il attribue la première idée aux Gaulois (2).

Convenons donc qu'ils connaissaient l'art militaire 5 qu'ils exécutaient
fort bien et très-promptement les évolutions et les manœuvres les plus
difficiles -, qu'ils savaient ranger leurs armées sur des lignes, en colonne,
en coin, etc., et varier leur ordi'c de bataille suivant les circonstances
et les localités. César, qui les connaissait mieux que ceux ([ui les dé
crient aujourd'IiLii , prenait toujoui'S avec eux les j)récaulions qu'on
doit employer contre un ennemi versé clajis l'ai t militaire ; et cliaqiie
fois que ses lieutenans y manquèrent, ils furent complètement battus.

Ce serait ici le lieu d'entrer dans quelques détails sur les armes dont

les Gaulois faisaient usage ; mais nous en avons ileja fait connaître.
INolis nous horncruns donc a dire, d'après l'auteur de 1 Histoire des
Gaulois , qu'ils étaient quelquefois cuirassés de fer j qu'ils portaient
souvent des masses d'armes du même métal j qu'ils faisaient usage de
traits, de javelots (5), de pieux, de frondes, etc. Cet historien dit
ou'iG se dépouillaient au moment d'une bataille , pour que le corps
acqnît plus de souplesse. Polybe (4) prétend, au contraire, qu'ils com
battaient quelquefois nus, jiour miitix J^raver l'ennemi. 11 faut avouer
que c'était pousser l'audace à l'excès (5).

(1) Elle fut liircc 225 ans avant notre ère.

(2) PolyU-, Id . 2.
(S) César iiv. parle de javelols enflammés et de pois à feu, qiPils lancèrent dans un camp

romain.

(p Polyb«. 1'^- '2-
(5) Les Pa'' 't'-' Eycurgnc faisaient un devoir aux Spartiates de ne quitter leurs boucliers qu'à

la mort; les Gaulois, au contraire, jiouvaient coinballrc nus et .sans armure. Ces usages, qui
gemblcDt contradictoires, émanent pourtant de j)rinri()es qui parai.ssent venir de la même source.
Il était très-politique, en effet, au legisiateiir (^nie petite république, de t ciller .1 la conser-

défenseurs-, et dans la Gaule, où la population était immense, cette braï ade fici-
1 émulation, et produisait ries héros toujours prêts à verser leur sang pour la patrie.
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Nous ajoulei'ons , il'apvès Diodore (i) •> leurs JjoucJiers, d'une

fbrine particulière, sont pour eux non-seulement une dofense, mais
un ornement : ils v ibnt sculpter des f.gures d'airain travaillées o.^ec
/iraucoiip d'art l.eurs casques, de même matière, sont surmontés de
ligures , de panaches , etc. La plupart portent des cottes de madles en
i'vr , et plusieurs des armures d'or et d'argent (a). Ils ont de longues
épées, des lances dont le fer a une coudée de long sur deux palmes
de largeur. Leurs saunies sont aussi grandes que les épées romaines,
mais beaucoup plus pointues ; quehiues-unes sont droites , d'autres dif
féremment recourbées : de façon qu'elles coupent et hachent les cliairs,
,  , 1 J,, ,,nrn^ nii'cn alimentant considérablement laet ([idon ne les retire au eoips qu lu j,

plaie. »

I.'infa.ilc ie des GauloLs diait très-nombreuse ; mais la cavalerie était
leur arme ravoritc. Cba(|ue cavalier (5) se li.isait suivre ,iar deux autres
liomtncs il cheval i l'un était destiné ii le remplacer; l'autre, à soigner
ses blessures. Cet ordre, uoniiué par les ftaiilois tr.marckesu,. et adopteSI S oicssuic» ]^yjj„.teiups innintenii p:irn2t nous : un

irlvIdlJr'Cé::.';!'™ —^'ariLs , étalent siiuls de deux
:':;er.s. ce umulu e a été augmctle depuis et porte ptstptta sept.

Les cavaliers gaulois étaient pris dans la classe aisée; mais les nobles,  .SX conduits par leurs cliens. Ils lançaient leursmonlaieul des biges Gi) combattre à pied ou h cheval 5
javelots, et sautaient de leuis t , les uns conduisaient les
ce qui semble témoigner que jg voyons dans la bataille
chevaux de main 5 et les auties, jgg armures. Ces chars, for-
que Bituitus jY!^^"^^'"!'vaient^parfols de retranchement, lorsqu'on
é'tidt'sur la défensive.

(.) Liv. 5, citap. .0. g,„lois, avait une armure d'or et
,. vie de Marcellus, dit ffue o é,incelante que la foudre.

W  a., aœr»ici c-i»". " ™"'
d\argt'nL ciscloti ' t a u

(3 Polvlii-. b- \ , t,.„i tui... a« durs .lUdsi as ac„ c,.e,..v
(',) Diodorr, 10' 5- . Lu. Uns."" ail ,» Bil.uus cliuugi, t,ii i
(s) 11 full.iit Bien Ijiit " ^

ar-

l 2
mure.
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Ces diïTerens usages, à la vérité, ne sont plus dans nos moeurs;

'mais Us n'ont rien q^ui puisse induire a croire cjue les Gaulois fis
sent la guei fc en véritables barbares, sans ordre, au hasard, n'ayant
d'autre guide que leur courage, d'autre lactique que la volonté ferme
et généreuse, ou de venger une injure, ou de défendre leur indépen
dance.

Après tout ce que nous avons dit, nous arréterons-nous a justifier
les Gaulois de quelques reproches qu'on leur a faits, ou sur l'habitude
cpi'ils avaient de sortir de leurs rangs pour défier l'ennemi, ou sur ces
cris terribles qu'ils jetaient en marchant aux combats, ou sur leur pré
tendue cruauté après la victoire ? Mais ces provocations en duel n'é
taient pas propres seulement aux Gaulois; on les retrouve chez presque
tous les anciens peuples. Mais ces cris, précui seurs des balailles, étaient
communs aux Gaulois , aux Grecs , aux Romains , à toutes les na
tions de l'antiquité. Mais la cruauté des Gaulois après la victoire se
borna presque toujours à de troj) justes représailles : les Commen-
iaires de César, les Décades de Tife-iivc, tous les historiens nous l'at

testent. IVous ne combattrons donc pas sérieusement des reproches
aussi peu fondés, et qui ne prouvent rien, sinon que ceux qui les
répètent jugeivt des temps anciens d'après nos usages modernes ; moyen
infaillible de propager l'erreur et d'étoulîer la vérité. Achevons plutôt
de donner une juste idée de l'art militaire chez les Gaulois, en rap
portant ce que César nous a transmis sur les moyens qu'ils employaient
pour l'attaque et pour la défense des places.

Quant à l'attaque, on sait que le genre de guerre que firent les Ro
mains aux Gaulois epapêclia presque toujours ces derniers de devenir
assaillais; aussi les Commentaires ne les montrent-ils que très-rarement
comme véritables assiégeans d'une ville de guerre (i). César dit, il
est vrai, que, pour assiéger une place, « les Belges et les habitans
de la Celtique commencent par la cerner avec toutes leurs troupes;
qu'ils lancent ensuite de toutes parts, contre les murailles, un si grand
nombre de pierres et de javelots, qu'on ne peut y tenir; et que,

De hell* Cxall,^ siège de Bibrax,
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se couvrant île leurs bcucliors. Us rompent les portes et sapent les
murs » : mais on voit ipie ce conquérant ne peut et ne doit vouloir
parler ici (lue de l'attaipie impétueuse et spontanée des forteresses;
circonstance oii l'assaillant n'agit, pour ainsi dire, iamais selon les
ri'i'leS lie l'art.
o

Si cep.nulant on voulait s'étayer de ce passage pour contester aux
(iaulois la tactique des sièges, nous invoquerions le témoignage du
même auteur, lorsqu'il parle de quelques circonstances où les Gau
lois crurent devoir attaipier des places dans les lormes. Alors, s'd ne

•  1 iuslice à leurs connaissances militaires, il ne peutrmid pas une entici e jnsi
.  , de Ics reeonnaitre. C est ainsi qu ayant délivré

du moins s'enipcciiu ne ti> / ̂
O ( • -n-on (i). "O" lieutenant, assiégé par les Gaulois dans un camp

obligé d'admirer leur eireouvallation , leurs tours (2),i-elranche, n csi 1^" , 0 1
,..,.TCS leurs beliers, leurs maelimes de guerre, etc. Seulement,

I* 1 ̂ IIc son clc ciillimiîi11on ̂  diissitot, 1 iiiLliCtition
'  .océdés à quelque déserteur joinain, quoique les anciens au-de ces pi ignovcv que presque toutes les armes,

et machines de guerre étaient d'invention Gauloise.

lit aussi dans les Commentaires cpie, n'ayant point à'outWs pour
' ^.es ouvrages , les Gaulois transportèrent des terres dans lesfoiiuei habits, et coupèrent avec leurs épées les gazons né-

pans de revêtement. César nous dit de plus cpie cette cir-
ccssaires V Pelle fut achevée et ga_
couvalhdion ' bien peu de temps employé pour
zoimée en aussi grand travail. Cependant les Gaulois
terminer et nécessaires, parce que, comme César le
n'avaient pu s a .^.^^aieut pris promptement la détermination d'as-
laisse piesuinei , pu rassembler, ainsi cpi'a Bihrax, tout ce
siéger ce camp, e d'attaques. Mais si les pans de leurs
qui fait besoin dans ces terres, et leurs épées a couper
habits pouvaient sulhre au tiansp

CO De hAL Oall; lih f.nes ; il en cite aussi les tours,
G) César parle celles dAe.,.eu,u : atust, d est certain que nos aucètres

dit tjue les (laulois de foruûcation.
counaissaicnl Tusage e
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les mottes de gazons, ces objets ne leur étaient d'aucun secours pour
creuser le fossé de cette vaste clrconvailalion. On peut donc conclure,
du texte même des Commentaires, que si les Gaulois (|ui entreprirent
ce siège n'avaient pas, U beaucoup près, le nombre nécessaire d'outils,
ils n'en étaient pas cependant totalement dépourvus.

Passons maintenant à la défense des places, iicoutons encore César :

« Les murailles, chez les Gaulois, sont presque toujours faites de
la même manière (i). Ils couchent par terre, de leur long, de grosses
poutres, à deux pieds de distance l'une de l'autre. En dedans, ils les
attachent ensemble par des traverses, et remplissent de terre ce vide
de deux pieds. Le même vide est revêtu par le dehors de grosses
pierres. A ce lit de poutres, de terres et de pierres, ils en ajoutent
un second, gardant toujours le même intervalle : en sorte que les
poutres ne se touchent point, et sont supportées par les pierres pla
cées entre chaque rang. L'ouvrage est ainsi continué jusqu'à la hauteur
convenable. Ces rangs de pierres et de poutres ainsi entrelassées en
échiquier (2) , font un elTet assez agréable, et ces sortes de murailles sont
très-utiles , très-commodes pour la défense des places ; car les pierres
les mettent a couvert du feu, et les poutres les défendent du belier. Ces
poutres ayant ordinairement quarante pieds de longueur, la muraille a
de même quarante pieds d'épaisseur, et ne saurait être rompue ni
démohe. «

eût été difficile, je crois, d'imaginer une construction plus ingé
nieuse (5), et qui s'opposât mieux aux anciens moyens d'attaque; or,
comme on .sait que les Gaulois étaient inventeurs du bclier, il en ré
sulte que le perfectionnement qu'ils avaient inti'odiiit dans l'art d'attaquer
les places , les conduisit à perfectionner aussi l'art de les défendre. Les
détails dans lesquels César est entré sur la structure de leurs murailles.

(1) De bel!. Gall., lib. -j. D.in.s me.s citation.s des Commentaires, je me sers de la traduction
de M. de Wailly, in-ij, deux volumes, 1806.
(2) Cette description est une preuve indubitable que les Gaulois savaient tailler la pierre , aussi

C'sar parle-t-il souvent de leurs palais , de murailles construites en avant de leurs ^illes do
etc.

te ingénieuse coiîstruction appartient pourtant exclusivement à pores.
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les sit'gos cjii ils ont soutenus li GergOi'ie, u Alise, ù Uxellodimiim, etc.,
sont ;iulanl de leinomia^es cju'ils étaient aussi avances dans cette pai'tie
de la seieïiee militaire qu'aucun dos autres anciens peuples du monde.
Mais cilous-en un exemple, et prcnous-Ie dans la description que donne
C-csar du siege d\/i-(iricurn (i).

« Au grand courage de nos gens, les Gaulois opposaient toutes sortes
de ruses; ear cette nation, qui est très-industrieuse, sait a merveille
imiter (a) tout ce qu'elle voit l'aire. Ils détournaient donc l'eiTet des laux
dont nous nous servions, en les attrapant avec des lacets; et quand ils
les tenaient ainsi accrochées, ils h>s liraient avec des machines. Ils rui
naient aussi nos terrasses, en les minant par-dessous (5)5 eu quoi ih
sont d'autant plus habiles, que leur pays (le Berry) est plein de mines
do 1er Gi), et qu'ils sont accoutumés à creuser et à faire des trous en
terre. Ils avaient de tous cotés garni leurs murailles de tours couvertes
de enir. Nuit et joui- ils faisaient des sortiesj et brûlaient nos ouvrages
ou tombaient sm- nos traeai/lears. A mesure qu'élevant nos terrasses
nous montions nos tours, ils élevaient les leurs à proportion, par le
moyen des nuits qui y étaient attachés, sur lescpiels ils formaient de
nouvelles s^aleries. Si nous ouvrions une mine, ils Véventaient, la rem
plissant de pieux pointus durcis au feu, de poix houillante et de
fosses niasses de pierres : par là, ils arrêtaient les mineurs, et les
empêchaient d'approcher des murs. »

Si l'on ajoute à ces détails, que César ne put prendre d'emhlée
dVoeiodunum (5), à cause de la largeur de ses fosses et de la hau
teur de ses murailles, mais qu'il lut force d'assieger cet oppidum dans
toutes les l'èglcs de l'artj si l'on se rappelle qu'il fui ohligé de lev^er

(0 De he!l. Gall. , lib. 7.
(2) 1,.« conslruition de leurs murailles, les mines el conlrc-mines, les sapes, les galeries sou

terraines, etc., dont il va parler, n'étaient cependant pas des imitations, non plus que les dé
couvertes qui leur sont attribuées. Le.s belles défenses qu'ils fîreut dans leurs places assiégées,
prouveiil qu'ils n'avaient pas besoin d'être imitateurs. César cite, liv. 3, de pareilles galeries, à
l'occasion irua aidrc siège.

tu savuenl donc cren.ser la terre, et ne se servaient pas toujours, sans doute, de leurs
q.L p„„ï h, louill-'. ■!" F" 'l" '• ""y""'

(5) a. W/. Gai/., lib.



94 AA'TIQUITKS
le siege de Gergovie, et que Laliiénus fut contraint d'en faire autant
a Paris (i) ; si l'on fait altenlion que les Gaulois, après avoir mis
le feu à cette dernière vaille, suivirent l'armée de J.abiémis, qui ve-
nait de s'emparer de Melun, et se caxnpèj'eiit avantageusement devant
lui, en mettant la rivière de Seine entre deux; si, enlin, l'on réiléchit

sur le parti que prirent les états-généraux des Gaules, lors du siégci
d'Alise, d'opposer a César une armée d'élite, plutôt que la levée en
masse (2) demandée par Vereingétorix , on sex-a forcé de convenir
que nos ancêtres étaient très-expérimentés dans toutes les parties de
l'art militaire.

Geurs connaissances dans la maiâne, soit pour la construction, soit
jjour la guerre, n'étaient pas moins ét(;ndues. Aous avons déjii transcrit
plusieurs passages des Commentaires de César; nous allons encore citer
ici celui où l'auteur décrit les constructions navales des Gaulois. Poul

ie surplus , on pourra voir l'ouvrage lui-racme ; on y trouvera des
détails intéressans que nous sommes obligés d'omcltie.

« Les ennemis, dit-il (5), avaient un autre avantage, par la manière
dont leui^s vaisseaux, étaient construits et équi^iés. Ces vaisseaux avaient
le fond plus plat que les nôtres, et étaient, par conséquent, moins in
commodés des bas fonds et du reflux; la poupe en était fort haute,
et la proue, plus propre à résister aux vagues et aux tempêtes; tous
étaient de bois de chêne, et, ainsi, capables de soutenir le plus rude
choc, les poutres traversantes (^les baus^, d'un pied d'épaisseur, étaient
attachées avec des clous de la grosseur du pouce; leurs ancres tenaient
à des chaînes de fer, au lieu de cordes, et leurs voiles étaient de peaux
molles et bien apprêtées, soit faute de lin, soit parce qu'ils ignoraient
l'art de faire de la toile, soit, ce qui paraît plus vi-aiscmblable, parce
qu'ils ne croyaient pas que la toile pût résister aux agitations et

(1) De bell. Gall., lib.

(2) Z>e hcll. Gall., Jib. 7. Les rai.sons que donne César de celle préférence, sont que ees ctats-
géuéraux pensèrent qu'avec des troupes en plus petit nombre, mais meilleures, o ' ■ l le

eonfusion ; qu'il serait plus facile de pourvoir aux vivres , et que a isciplme
na' 1 aire serait mieux observée.
(b De heU. Gall., lib. 3.
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aux vents impétueux de l'Océan, et faire mouvoir des vaisseaux aussi
pesans <pie les leurs (i). Dans l'action contre ces vaisseaux , notre
llott<' ne les surpassait qu'eu agilité et eu vitesse*, quant au reste, il$
étaient j)lus jiropres que les nôtres pour les vastes mers et les tem-
jHîtes. ISous ne pouvions les incommoder de l'éperon, tant ils étaient
solides; ni les aiiaipier liicilement, ii cause de leur hauteur. Pour les
mêmes raisons, ils craiguaieul moins les écueils. Outre cela, ils ne
reilo.liaient ni les vents ni les tempêtes : ils étaient sans danger dans
les bas idnds, et ne craignaient, dans le rellux, ni les pointes ni les
rochers, avantages que. les nôtres n'avaient pas. »

César ajoute que lorsque sa flotte parut, celle des Gaulois , coui-
posée de deux cent vingt gros vaisseaux, bien équipés et bien armés,
sortit du port, et se présenta eu bataille devant elle.

Je ne me permettrai aucune reflexion sur l'architecture et la tac
tique navales des Gaulois. C'est au lecteur à apprécier s'ils n'avaient
pas fait les manœuvres (a) cùnvenables aux circemstancesy s'ils n'a
vaient pas bien proportionné la construction de leurs vaisseaux , et

s'ils ne leur avaient pas donné assez de solidité pour résister a l'im
pulsion des veuls et des Ilots de l'Océan, tout autrement impétueux
que ceux de la Méditerranée , seule mer que les autres peuples fré
quentassent alors.

(i) Pourquoi César <lonne-t-il à Tusagc que fais«aient Jes Gaulois de voiles en peaux molles et
bien apprêtées , d"'autre cause que celle qui lui paraît la plus vraisemblable ? Ne chercbe-t-il
pas évidemment ici, comme dans mille autres occasions, î\ déprécier nos ancêtres? Un peuple
qui savait fabriquer de riches étoffes, et même du drap, devait savoir faire de la toile. D'^ail-
leurs, Strabon (liv. i5), nous apprend que les Gaulois cultivaient le lin, et qu'on faisait des
toiles dans toute la Gaule. Tite-Live assure que Jes Gaulois fournirent des vétemens aux soldats
d'Annibal. Enfin, lorsqu'on n'avait pas encore imaginé de faire des toiles exprès pour la voilure
des vaisseaux, je demande de quelle matière autre que la peau molle, on aurait pu composer les
voiles de vaisseaux tels que ceux dont les Gaulois avaient invente l iDgcnieuse construction ?

(9.) César avoue qu'il dut sa victoire navale contre les Vénètes, à un calme plat qui survint
1  t l'action, et qui empêcha les vaisseaux gaulois d'exécuter aucune manœuvre. Les vaisseaux1^^ ^ ' I S la voile et à la rame, et étant infiniment plus nombreux et beaucoup pJ^g

,„n.ai.s altal .

faciles a
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CHAPITRE XL

Forts et forteresses; génie militaire chez les Gaulois.

Jai déjà fait remarquer qu'à l'occasion de la guerre des Gaules ,
César se sert très-fréquemment des dénominations de castellum, cas-
trum , urx et oppidum. Il n'est pas possible de douter que ces ex
pressions ne désignent des fortifications gauloises , puisque Césax' ne
les emploie que lorsqu'il est sur le point d'assiéger des forteresses, ou
lorsqu'il s'en est rendu maître sans coup férir. Mais s'il est certain
que ces dénominations indiquent des places de guerre, il ne l'est pas
moins que la différence établie par César entre elles , en met néces-
sairemeut dans leur force relative. On doit donc en inférer que les
premières étaient de simples cbâteaux ou petits forts ; les secondes,
des châteaux plus étendus ou des forteresses ; les troisièmes, des cita
delles 5 les quatrièmes, enfin, de véritables villes de guerre. C'est du
moins ce qu'on peut croire d'après les détails dans lesquels entre l'au
teur sur les sièges qu'il fit, sur l'assiette et la grandeur des places qu'il
attaqua, et sur la nature des difficultés qu'il eut à vaincre. En rappro
chant ce qu'il dit des observations que j'ai faites, ou sur les lieux
mêmes dont il parle, ou sur d'autres points dont il n'a pas eu à parler,
mais où j'ai pu reconnaître aussi des travaux exécutés par les Gaulois,
je crois pouvoir répandre un nouveau jour sur leur système de défense,
partie si intéressante du génie militaire.

Dans l'antiquité, et avant la découverte de l'artillerie, on regardait
une place comme imprenable de vive force, quand elle était assise sur
une montagne isolée et escarpee de tous cotes j aussi pi t sqi S
peuples anciens élevèrent-ils leurs forteresses sur des positions de cette
nature. Quand le terrain ne le leur permettait pas, ils cherchaient du
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moins la pi'oximilé d'un lku\c (^ui put arrêter renncmi : du reste, ils
s'en remettaient, pour leur sûreté, ii la hauteur et à la foi'ce des tours
et des murailles derrière lesquelles ils se retranchaient.

Les C.aulois, pour se fortifier, ne négligèrent pas non plus ces hau
teurs, ces tertres et montagnes isolées, quand le pays leur en olkait.
C'est sur une montagne escarpée de tous côtés, qu'était hàtic cette
\ille d'Alise que (k'sar eut tant de peine à réduire. Les Commentaires
iiulicpient aussi qu'il assiégea plusieurs autres places gauloises pareil-
Imnent situées; mais si nous lisons attentivement ce qu'ils disent de la
Aill.« des Atuatiques (i), d'Avarieum (a), d'U.xellodunum (3), etc., nous
voyons <pie nos ancêtres ne se croyaient pas moins en sûreté sur des
hauteurs escarpées de trois côtés, et qui n'étaient accessibles que par
un seul point.

La nature otfre rarement de très-hautes positions, absolument iso
lées, et qui présentent de tous côtés des rampes fort rapides; elle
f  - 't plus souvent des pointes de coteaux qui, s'avançant dans les
pTiies et à pic sur trois de leurs côtés, produisent à leur faîte des

plaîëlux "longs et étroits. Ce sont ces particularités du sol que les Gau
lois ont préférées, et qu'Us n'ont réellement prcscpie jamais manqué
de\neltro en état de défense. Mais une chose véritablement très-re-

U\e c'est (rue si le terrain n'ollVait ni ces accidens de coteaux,
'V llL. à nonéo acs lieux qu'Us voulaieu. puotégor, alors

: '"7 ut àe ' . es factices, sur lesquelles Us construisaient tles
i'::;;::: utcntplir roitjet ̂  « p-p—-

J  «rtrtcs de localités indiquées plus haut, semble
T 'étendue des deux -p .• i p l ' '¥ r.1"
^  • ' l'ncèce do fortification que les Gaulois y établissaient,avoir ot ab^ohiment Isolées, ou saillantes dans les plaines.

Si ces élévations, c ^ ^^^^^i^jcres, ils y bâtissaient un simple fort, un
avalent des dimensio

O. leU. G ai. lib -
le,

l)n ocr.. -

f.,1 De he'l G-ai ' bb 7- Commentaires témoigne que presque
1. O ,, l! GaU . bb 8- be hv. à celle dont je vi

f ^ .1 r>if <b- , ^re saillantes dans la mer.ferles ,lo la coK de ter

qu'elles étaient baltes

8e parler, et

l5
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petit château; quand la disposition du lerrain le permettait, ils y éle
vaient une forteresse. I>orsqu'iiu(; cité placée dans une ]>oslllon désa-
yavtageusc avait besoin de travaux a( ress(jires pour sa dtdense, alois,
si le local s'y prétait, ils construisaient une citadehe assi'/. pics <le
cette ville pour lui servir de point d'apjiui. Si, l'iiliii , ils liouN.iicut
cbez eux une pointe de niontagin; parlaitenient isoli'e et a^ant un
plateau a son laite 5 on s'ils rencontraient une de (es langues de to-
teau qui, s'avan<^;ant et se proj(;tant loin dans la plaine, foi ment un
long promontoire, et cousei vcnt ccjiendant îi leur erete une suriace
étendue, ils y fondaient une ville de guerre; et, quand ces localités
leur en offraient les moyens, ils en jirofilaient jiour se ineiiager une
citadelle qui ajoutait encore de nouMaiix obstacles aux alta(jues de
l'ennemi. On verra dans la suite cpie le leiriloire jietrocoriin oifre des
exemples curieux de ces sortes de positions, de leurs dilférens em
plois , enfin de toutes ces espèces de fortifications gauloises.

Jusqu'ici nous voyons que fes positions fortes choisies par les f^au-
iois ont quelques rapports avec celles que les Koinains et les aiitics
peuples de l'antiquité O-nt préférées ; la différence essentielle consiste
dans la manvère dont nos pères traitaient les ouvrages et les delenscS
de ces emplacemens.

Il est ci?pendant vrai de dire que, pour se retrancher, les Romains
et les autres nations n'ont jamais donne la préférence a ces portions
de coteaux alongées et saillantes dans les vallons; au lieu qu il me
paraît certain que les Gaulois les ont presque toujours fortiliées.
V oici la manière dont ils s'y prenaient.

Si un coteau élevé et escarpé était totalement isolé, ils ne manquaient
pas suivant son étendue, d'y construire un château, une forteresse,
ou une ville de guerre ; et alors , la seule défense qu'ils ajoutassent
à celle qii<^" nature leur fournissait, c'était ces hautes, épaisses et
excellentes murailles que Jules-César a déci itcs. Mais si une langue de
coteau se rattachait par un point aux terres attenantes, ils séparaient,

langue d'avec les collines et les terres limitrophes, par le moyen
d une coupure extérieure a la forteresse, et aboutissant au f^sse de
la fortification. Si les coteaux continus commandaient la poitioii loi'*
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lllicc, cotle coupure, faile pvcstpie. toujours eu talus trcs-raj>ide, était
inaliitenue assez large et morne assez \astc pour que les points qui
dominaieiit le fort fussent hors de la portée du trait. Leurs ingénieuses
murailles cciguaieiit non-seulement les trois cotés h pic de ces langues
de coteaux, mais aussi le quatrième, c esl-a-dire , celui qui regaidait
le coteau attenant et la grande coupure. Pour défendre encore mieux
cette dernière localité, la plus faible de toutes, ils élevaient en arrière
du li)ssé, tlans raliguement de la muraille, de fortes buttes de terres
et lie |)ierre.s, sur les(|uelles ils établissaient sans doute des tours et
autres constructions garnl(>s de machines, et munies de toutes sortes
de moyens de défense j)Our la sûrete de la coupure et des fossés.

Los matériaux provenant de l'excavation de la coupure et du fossé
n'étaient point inutihvs : ils s'en servaient pour lier et consolider leurs
murailles, pour unir le sol de la partie fortiliée, pour se ménager les
f  1 1' - d'élever en huttes un ou plusieurs réduits formés au centre ou

"les extrémités de l'esphnade retx-anchéc, et enûn, dans quelques-
de leurs villes de gu(>rre, pour suppléer è la construction d'une

""de cil ulell(> Si la nature n'avait pas pris soin de leur offrir le noyau
de'ces divers "ouvrages, les terres et les pierres de la grande coupure
leur fournissaient les moyens nécessaires pour elever le terrain a force
de bras et de travail.

•  • c r.'étaient véritablement attaquables alors que par
De telles position collines adjacentes, c'est-à-

le côte qui ̂  _„aes coupures. C'est aussi sur ce point que les Gau-
dire, vers moyens de défense, et que, pour garantir les

tli'S cl £5 , cl Id

crête de ces coupures, u du tertre. Les buttes étaieui
p, oroll.ls , embrassa" de toute espèce ; les fossés,
pourvues .le l"»'» _ |,e,pr„dicula.romc„t a la l,p., <1,
d.Ms \ ce r"'-''' de trois,
du câteau, eu- * 'V ' l^-s uus vies auUcs.
rapprochés, et pi"»"'
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On sera sans doute étonné que,, pour s'y forlificT, les Gaulois aient

donne la jprclerencc à ces langucîs de coteaux aloiigees et foi t eti oit<'s.
La raison de ce choix me semble pourtant siriiphî et naturelle : c'est
que les habitations étant nécessairement rangées d'après ce plan du
local, les défenseurs des murailles n'avaient qu'un pas à faii'e pour
arriver sur la plate-forme du rempart j et comme < haque quartier a\ait
indubitablement une certaine portion de murs à surveiller, a la moindi-e
alerte des sentinelles, les militaires se trouvaient aussitôt à portée de
secourir et de défendre la partie de murailles dont la sûreté était con
fiée a leur vigilance et à leur bravoure.

D'après tout ce que nous venons d'exposer dans ci: cliapilr(', je
pense qu'il sera facile de reconnaître les ouvrages d'an lii lecture mili
taire construits par les Gaulois dans les vaste» pays qu'ils ont occupés.
En elFet, si l'on rencontre une position isolée et en pente très-rapide
de tous côtés, ou une très-grande butte factice, susciptiblc de servir
de base à un petit château, on peut être presque cei'tain que les Gau
lois ont jadis fortifié ces localités. Si l'on découvre quelqu'une de ces
langues de coteaux longues et étroites s'avançant dans les plaines ; si
l'on y remarque la grande coupure qui sépare cette pointe des co
teaux attenans, les traces du fossé et de la butte qui protégeaient le
fort j si , par surcroît, ces divers emplacemens fournissent des tuiles,
des ustensiles, des médailles et autres monumens gaulois, il deviendra
indubitable que ces positions ont été choisies et munies par nos an-
< êtres.

Mais voici un autre indice certain auquel on pc'ut reconnaître les
Mortifications des Gaulois. I^eur manière de construire les murailles
est un sûr garant qu'ils n'avaient nul besoin de leur creuser des fon-
demens , et que, pour les asseoir, il sutlisait d'aplanîr^'td''*cfe^°(^n^lider
la plate-forme qc.i devait les recevoir : or, outre la grande cou])ure,
Me fossé et la butte de leurs forteresses , les vestiges plus ou moins
conservés , plus ou moins prolonges de ces esplanades , me semblent
être le caractère le plus sur auquel on puisse reconnaître l'cmplace-
metit de leurs anciens travau.v niilitaircs:

On Voit combien le système de défense des Gaulois diffciatt de celui
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dos Koîîiains.. des Grocs, cl des aulvcs peuples de 1 nntifjiùte} il ne
rrsscuiblull rn rien Ii tout ce qui précéda rinvenlion de la poudre à
canon, invention à laquelle ccpoidant il eùl udcux résisté que ies au
tres systèmes de la uiènic é])Oque : mais loin que celle disparité de
moyens puisse nous donner une opinion déia\orablc du génie des
Gaulois, nous eiovous au contraire y trouver la preuve cj^ue cbcz
eux l'art île l'ortilier les places n'élail pas moins avancé cpie celui des
conslriu lions na^ aies.

dette opinion pourra d'abord paraître hasardée j ruais elle est 1^
iruil d'un grand nombre d'observations et de recherclies, que nul
autre eneoie n'avait faites (i). Heureux si ces recherches pouvaient
servir à répandre un nouveau jour sur cette partie toute nouvelle des
antiquités gauloises , et faciliter à ceux qui viendront après nous l'e-
tude des monumens mdilaires d'un peuple trop peu connu et prescpic
toujours mal apprécié.

CllAPlTrYE Xll.

Expéditions et colonies des Gaulois.

JSous étant imposé la tâche de réunir dans cet Essai les traits gé
néraux qui nous ont païai les ].lus propres îx donner une juste idée
des Gaulois , nous croirions notre travail incomplet, si nous ne pré-

(i) Tl.ms rimpossibilité où J'ôtai.s p,arcourir moi-mrnie toute IVtcndue du Périgord et des
prot inrCH voi.siin'S, pour y di-rouvrir des nionunioii.s roJigicux, civils et militaires do nos ancé-
irc.s, jo tiio suis vu oblige de rooourtr .V no.s amateurs d antiquilcs et à beaiicotip d'autres per
sonnes instniitOi^. et tte leur communiquer les iiulu-alion.s qui poincnl. faire reconnaître ces di-

t;; les retards cpie l'iuipre.s.siou de eei Outrage a éprouvt's eut laissé t. .vers monuinciis 3» i . . . . , ' U mps

à ces rense.g.umuus Je se pr. pagor au lom p'. pnc le eM.ur de tie poml m'aceuser p.,ur cela
Je plagiat , car ces ttb es m'apparUeuc.oul ; elles elateiU k base esseuUcUc de mou travail long
temps avaui qu'elles aiciU l.u se r.paudre.
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sentions pas ici le taMeau rapide des expéditions lointaines de ce
peuple.

Parmi ces expéditions, il en est dont on dérouvre encore les traces
dans rhistoire , mais dont on ne pcîut préciser l'epoque. C'est ainsi
qu'il n'est pas permis de douter que les (iaulois n'aient, dans des temps
très-reculés, formé des établiss<!mcns en An^lelern-. la-s noms d<! la
principauté de Galles et du comté di; Coriionail-l'''' , ruiniorniiti; de
la langue parlée dans ces coutré<;s avec celle qui «ft «ncore eu usage
dans la Basse-Bretagne (x), su/liraient pour démontrer la vente de
cette antique transmigration que Tacite (:') soupçonnée.
Mais quelle époque peut-on lui assigner ?

Il est également constant que les (raulois occupèrent une très-grande
partie de l'i.spagne : le nom de Celtibr riens, qu'ont porté jadis les Es
pagnols 5 les noms de Galice et de portua:al , qui subsistent encore ,
en sont des preuves incontestables. Epliore, dans Strabon ('»), va même
plus loin : il comprend l'I'^spagne toute entière dans la Uaulc. Mais quand
les Gaulois étcndireiit-ils leurs conquêtes jusqu'à Gades ou Cadix . H
est impossible de répondre.

On ne sait guère mieux en quel temps, sous la dénomination dT/m-
hriens, les Gaulois vinrent s'établir en Italie. Lenglet du Frénoi , dans
ses Tablettes chronologiques, rapporte cet établissement a 1912 ans
avant notre ère.

Ta même incertitude n'existe jias jiour les colonies qu ils envoyè
rent depuis en Allemagne, en Italie, dans la Gi'èce, et jusqu'en Asie :
l'histoire en marque positivement la date.

Environ Tus ans avant J.-Christ, Amblgat, chef des J?ia/ri^es (4) ■, et
le plus puissant roi des Gaules, voulant arrêter une insurrection clans

(i) Les Ba.s-Bretons du canton de Trés'iier et les liahilans de Conuuiailles parlent encore la
langue, ce que quelques ailleurs, il est vrai, attribuent à une cwigraùon des i>cuplc8 c

b- Orande-Bietagne sur le continent'^ T**
lacite. Vie d'Agricola, ^ ii.

(3) Sirabon, liv. 4, chap. 4.
( jj tile-Live, liv, 5, cViap. 3'j.
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SCS clats, cl craignant qnc leur excessive population no devint la cause
de (pu-Upic scdiliou plus luucslc, prit b résolution do se déLarrasser
d'un pareil sujet d'iiupiiéludc. U lit proposer une expédition lointaine,

... I .,,v tti'llovi'/e et Sésovèie, en seraientet amioir^a que ses deux ncNeux, dcuom/,l ce ■>
les chefs. Toute la jeunesse gauloise, adopta avec )Oie cc projet, et
une armée de 5oo,ooo hoiuiucs fut laicutot iormcc.

Ségovè/.e eoinmaiula la luolllé de celte armée. Le vol des oiseaux,
qu il i ouMilla , tlirigcu sa marche au-defa du Rhin. Il traversa b foièt
Jlfrcinif ( Eorèl-iNoiro ) . et lit plusieurs étahlissemens en Germame,
euiri" autres p»'Ul-èlre ;i ]S urc/nbcr^', dont le nom antique,
a de l'analogie a^ee celui de ee ehef. Il eu forma aussi en Boèine et
jus(pi'«'n Hongrie, où ses deseemlans élevèrent une jnussauco c[iu de
vint redoutable ;i lous les peuples > oisins. Plusieurs savans pensent que
c'est de celte colonie d'Allemagne que depuis sont sortis les Francs,
pour rccompierir sur les Romains leur ancien territoire.

Beliovè/.e, qui commandii l'autre moitié de ces 000,000 hommes y
s'avauea du coté des Alpes. Ttefemi chez, les TricusHnieas (peuple qui
habitait entre le Dauphiné et la Provence ) par les difficultés qu'il
rencontra li passer les luouls, U devint le protecteur (t) c\es Mar
seillais, dont les voisins attacpiaient la nouvelle colonie, et trouva
enlin un passage (pii le lit pénétrer eu Italie, par le pays des Tau-
rinicns (le Piémont), l^es Tusces ou Toscans, maîtres de ces cantons
jus(pi';nix deux mers, vinrent lui tlisputer le terixùnj Bellovèze les
délit sur les bords du Tésln, et les força cie se retirer, partie en
Etrurio, leur principale demeure, partie dans ce canton des Alpes
qu'ils nommèrent la Rhétie.

I.es Umbrlens , confinés par les Tusces clans le pays cjui touche à
la mer Adrialicpie, lurcul contraints, malgré leur commune origine
avec les Gaulois (a), d'abaïuloimev leur territoire a Bellovèze. 11 s'em-

(1) TiU'-l.ivo, lÎY 5, cli.ap. 3:|. Voyez aHS.-îi, .sur tous ces faits, rHisloire universelle, par
•  '1 • a.. <'ens ele lettres,une sonete 01 3^0.

„ (H- lié àc envers les l nibricns, qui sont reconnus pour G.aulois éTorigme,
"  lie ranliquité de Tétabliss. m. ni de ec penple en Italie En eftVt, s'dsos! imc rti'iTlVO (H i " i . is n \ i • , •

p.«.i ,,™ Je u.»l» "«• « «. « m-
ucmis.

* A >4-4
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para de toute cette région ; et d'autres peuples des Gaules, attirés par
ses succès, étant venus augmenter ses forces, ils formèrent tous en-
semMe des établissemens tixes dans le nord-ouest de l'Italie, où ils

fondèrent Milan , Brescia , Bergame , Trente , Mantoue , \ icence ,
Come, Vérone (i). Crémone, etc., dont les positions, mieu.v choisies
peut-être que celle de Rome même, ont toujours l'ait ressortir ces
villes des cendres où les ensevelirent plusieurs lois les barbares.

Ces Gaulois s'emparèrent aussi de FuLcine, capitale de l'Etrurie, et
lui donnèrent le nom de Boriona ( Bologne ), qu'elle porte encore,
et que les Romains ne changèrent pas lorsque, 191 ans avant notre
ère , ils y envoyèrent une colonie.

Environ 200 ans après ces conquêtes, qui donnèrent à une portion
de l'Ita'ie le nom de Gaule Cis-Alpine, et plus de 400 ans avant notre
ère, Brennus , chef des Gaulois, assiège Clusium, ville étruscjue. Les
habitans , presses par les assaillans , demandent la médiation des Ro
mains. Ceux-ci envoient des ambassadeurs qui entrent en négociation
avec les Gaulois, mais qui, en même temj)s, s'arment pour la défense
de la ville. Indigné de ce pi'océdé, Brennus lève le siège de Clusium,
et marclie droit a B-ome. Cependant sa juste colère ne lui laissa pas
méconnaître le droit des gens ; il se lit précéder par des députés,
et ne poursuivit son dessein que lorsque la réponse qu'on lit à ses
ambassadeurs devint une injure de plus. Alors les Gaulois pénètrent

(i) Comme mon but principal est clYcrirc l'iiisioire des Antif[uitcs de Vésonc et de son ter-
ritrire, j'oserai hasarder ici une conjecture rjui aurait diflicUemcnt trouvé place ailhu's. Parmi
les peuples qui accoinpagnercnt Bellové/x', les anciens ru.' c itent point les Vésonirns ni les Po-
trocoriens, sans doulc parce qu ils étaient indépendans d'Amhigat, quoique très-voisins des états
de ce prince. Cependant il para-t qu ils allèrent rejoindre Beilovèze, quand ses succès en Italie
eurent éveillé rardcur guerri re des autres Gaulois. Ce qui permet de le conjecturer , c'est
que non-seulement le nom de sronc parait avoir quelque rapport avec celui d'un de nos bourgs,
mais qu'encore ( comme l'a très-bien remarqué notre cf)mpalriote M. de l'Kspine) plusieurs en
droits voisins de celte ville, tels que Bainaco, Srgotizaco y etc., oflVcrU une analogie frappante
avec d'autres lieux situés sur notre territoire. 11 para t même que le Véronais a conservé long
temps des relations avec le I^i'rigord, pui.squ'il a\ail adopté le dy-ptique de celte dernière pro-

^  vince. En effet, il existe, près de Vérone, un -village nommé Sa/i-Fronio : or St.-bronta etc,
iuf ^ siècle de notre ère, le premier ( véque de VosonCj 4-*^

^ attaclie pas à ces étymologies plus d'importance qu elles ne méritent , mais j espi-re
qu on me pardonnera une simple conjecture que ne contrarie ni l'iiisloire ni aucun monument.
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dans le pays ennemi, taillent en pièces les Romains qui yeulent s'op-
poser ao passage du lleuvc Allia, s'emparent de Rome, Jivrent
à la fureur du soldat, et mettent le siège devant e capi o e.

On eonnait l'heureux hasard qui Ssauva cette citadelle. Les Romams
capitulèrent. Brennus consentit a sortir du territoire ennemi, moyen
nant mille livres pesant d'or, qui lui furent comptéesi et i nés pas
trcs-ccrtuiii (jiic Cumillc les lui iiit ciilcvces.

Je passe a d'autres traits historiques. Trois eents trente-cinq ans avant
Jésus-Christ, les Cjaulois envoyèrent des ambassadeui's à Alexandie-le-
Graml. Onze ans après, le même concjuérant en reçut d'autres de leur
part, lorsqu'il faisait son entrée triomphale à Bahylone.
Environ 280 ans aA'ant l'ère vulgaire, les Gaulois firent une irrup

tion dans la Grèce avec 5oo,ooo hommes, séparés en trois corps (i).
1 iO premier, commandé par Acichorius et Brennus, y entra par la
Pannonie* second, sous la conduite de Céréthrius, passa dans la
XI ace * 1^ troisième, avec son chef Belgius, pénétra dans la Macé
doine et en Ce dernier corps d'armée remporta une gi^ande
vicloire sur Ftolémée, cpii fut tué dans le combat-, mais Sostêne vain-
quil Belgius , et le força de se retirer (a). Rremms (5), informé de
cette défaite, accourut en INIacodoine a la tète de i5o,ooo hommes, et
Sosténe fut vaincu. Après avoir désolé cette région, Brennus entra
j  Grèce. D'abord il fut arrêté quelque temps au passage des

o ilesi mais, à l'imitation des Perses, qui l'avaient fait quelque^  t lui il tourna les montagnes et marcha sui* Delphes, dans
temps avant lui, »

,  • .rivn enlever les immenses trésors.
Je dessein d en «=

Grecs prétendent qu'en approchant du Mont-Parnasse, au pied
,  située cette ville, les Gaulois essuyèrent un si terribletuquc trembiemens de terre, de grêle et de tonnerre, qu'i

oraare, oac
une

. . Hi.sloire univer-"- --r- -, pag. i^or.vU Joutc -1 suite de cette déroute complète que les monnaies macédonieut^p^
(2) C'est sans précédente passèrent dans la Gaule, où elles furent eu si grande cjxian

acquises pa^* donner un cours légal.
•  ' Ml fallut leur

'  Brennus, Polybe, Uv. ii Pausanias, Justin, ctc
(3) Voyez sur ce ^

ï 1
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terreur panique s'empara de leur armée, qu'ils s'entreluèrenl, se pre
nant pour des ennemis, et perdirent la moitié de leurs troupes. Les
Grecs venus au secour-s du temple d'Apollon voyant ce désordre, en
profitèrent, et taillèrent en pièces les restes de cette armée. Brennus,
qui avait reçu Beaucoup de Blessures, ne voulut jias survivre à sa dis
grâce : lui-même, d'un coup de poignard, s'arracha la vie.

Ceux qui avaient échappé a la poursuite de l'ennemi regagnèrent,
sous les ordres d'Acichorius, le passage des Therniopiles j mais har
celés de tous cotes, meme par les habitans, ils curent encore à com-
Battre le froid, la faim, les maladiesj et de ce grand nombre d'hommes
venus pouL piller Delphes, il ne s'en sauva que très-peu (i).

Les deux chefs gaulois, Léonor et Lutairc, qui s'étaient séjiarés de
ces grandes armées dès le commencement, et avaient marché avec
100,000 hommes du côté de la Thrace , envahirent tout le pays, jus
qu'à la mer. De là ils traversèrent (?.) , l'un le Bosphore, l'autre
i'IIellcspont, et se rejoignirent en Asie. Ils /ii-ent alliance avec Ni-

(^i) Encore <^iaclc£ajc8 coo^ecrtircs. "Ne pou-rrwil-oTi pas croire c(ti''aTni8 dtx mcrvcilleu*, et portant
U 1"*excès Vorgtiekl national, les Grecs ont CKagéré les désastres éprouvés chez eux par les Gau
lois-, et ne serait-il pas possible, quoi qu'en aient dit le.s historiens, que d'une armée au.ssi puis
sante il eût échappé quelques débris encore as.scz redoutables pour aller s'établir ailleurs? En
effet, je trouve en Circassic ( Géograpliie de La Croix, tom. pag. 23g), parmi le.s Tartares,
lin peuple qui porte encore le nom de Pécigoricns, et dont la capitale s'appelle Petigor, à
cause des habitans, mai.s dont le vrai nom est Bcsini [ibid., p. a.jo ). Or, il n'est personne qui
ne reconnaisse une analogie frappante entre cette dénomination de Pcligoricns et celle de Pe-
trigoriens ou Pétrocoriens ; entre le nom de Jiésini et celui de T^csini ( selon quelques vieux
monumens J on VcsoiU, que portaient les habitans de Féso/w, capitale des Pétrigoriens. Je
n'oserais conclure; mais quand cette note n'aurait d'autre ré.sultat que de faire remarquer une
homonymie singulière, je ne la croirais pas entièrement inutile.
On trouve une homonymie à-peu-près semblable en Sicile, où une ville qui a porté le nom de

Péli s'a[il)ellc encore T^isi/ii. Enfin, il existe en Afrique un peuple que Pline ( liv. 5, ch. 2)
nous fait ainsi connaître : apt hormn pars, quondmn Vesuni, qui avulsi his, propriamJecére genlein,
l'crsi ad yT.thiopas. )• Celle dernière colonie ne portant pas le nom grec de la province ( Pc-
irocora), pourrait être beaucoup plus ancienne que les autres; car, avant l'arrivée des Grecs
dans la Gaule , nous nous appelions Pesoni ( ou :suni, clicz les Latins ), et non pas Pctrocorii.

(2) Ce ne sont pas des barbares et des ignorans daps l'art militaire qui divisent leurs
'■'^•^upes pour pa.sscr plus facilement un détroit. Ils. ne sont pas dépourvus de connaissances

qui font passer la mer a une armée de 100,000 hommes , et qui savent réunir leurs
troupes lorsqu'ils ont atteint l'autre bord.
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comède, roi de Ritlvynic, et l'aidèreiTit li recouvrer son l'oyaume sur
7/ij)étès , son frère, qui l'en avait dépouillé. Ce service signalé leur
valut un établissement fixe dans la Phryqie ; de Ta le nom de GalLo- **^1*U4Cé,rj, . - - ^ . )

Grèce, qu'eut d'abord cette contrée, et ensuite celui de Galatie.
1  Utdtx^. .

Nous terminerons ce que nous avions îi dire sur ces expéditions, fw
en faisant observer qu'on se tromperait étrangement, si l'on consi- '-«m
dérait ces transmigrations comme celles de barbares qui ne deman-
daient que le meurtre et lé inllage, et qui, qorqés d'or et de san<^, t
retournaient ilans leur pays ])Our y jouir du Iruit de leurs brigandages. : «^4
Ce genre d'excursions appartient aux peuplades du nord. Les jjeuples
du midi, et en jiarticulier les Gaulois, se sont toujours proposé pour
but des établissemens utiles et diu'ables.

C'est dans les états-généraux du printemps qu'on décidait s'il était /Wc

des Gaules était redouté^ jusqu'aux extrémités de l'ancien monde.

(i) Cotait i réquinoxc du priutenips, comme on Ta vu, que se tenaient ces sortes d'assem- / Kifa,
^«.uw'cblées gauloises.

(Oit x<4 f»a.xi'x.xx^

jx*xi ? < <** 4
^ ~ i/ou. CcixJtUx

Jut'U(4r

^(1 .iriiijiiiiii|i;^

7^*4. <■
lqt/4.ylai-u t-7 t-p; 4»J ^ L (jUofoftaJMiXt.
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A-PRès avoir donné quelques notions générales sur les ha-
bitans de la Gaule, et in'êti'e attaché surtout à justifier ces
peuples du l'epi'oche de barbarie que leur ont fait quelques
auteurs anciens et modernes, je vais faii'e connaître l'antique
cité de Vésone. J'indiquerai ensuite les différens monumens
gaulois qu on reti*ouve encore en JPérigord. Je suivrai, je
déci'irai ce que j ai vu, ou ce que des renseignemeas exacts
m'ont fait connaître ; et si je me livre à quelques conjec
tures, ce ne sera qu autant qu'elles me paraîtront liées aux
faits d'une manière simple et naturelle.

De tous les monumens, ceux des Gaulois sont les plus
difficiles à retrouver. Leur haute antiquité, leur situation,
presque toujours dans les bois, leurs énormes proportions,
leurs formes brutes, empêchent qu'on ne les remarque ,• et
h moins que quelque tradition superstitieuse n'en conserve
le souvenir , les habitans les regardent comme des blocs
détaches des montagnes, ou comme des parties saillantes
de rochers. Pour les bien reconnaître , pour en fixer le
nombie et les especes , il faudrait qu'un homme instruit
dans ce geni e d antiquités, et qui saurait parfaitement le
langage du pays, fit partout de scrupuleuses recherches
Mais avant tout il devrait se procurer une liste complète
des mots que les anciens auteurs nous donnent comme cel-
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tiques, et même avoir quelques iiotioiis de la langue lire-
tonne parce qu'alors une inlinité de noms de lieux , [leut-
étre même quelques expressions particulières , ramèneraient
à la découverte de beaucoup de inonumens dont il n existe
plus que des vestiges.

Hies hommes qui , par état , sont obliges de parcourii- les
campagnes, pourraient aider dans cette rcclierclie ; souvent
au moins ils le metti-aient sur la voie. 11 y a quelques années
que le receveur géne'ral (i) avait adressé à ce sujet une cir
culaire aux huissiers des contributions. On espérait que ces
hommes donneraient des renseignemens utiles; et, en efTet,
il y en eut quelques-uns, moins ignorans que les autres ou
plus zélés , qui répondirent en partie à ce qu'on s'était
promis de leurs soins et de leurs fréquens voyages.

On peut diviser les momimens f^aulois en trois classes :

I  Les momimens religieux ; tels que les autels, les tom
beaux , les grottes druidiques.

2.^ Les monumens civils : ils embrassent ce qui tient aux
arts et aux connaissances humaines.

3/^ Les monumens militaires ; c est-a-dirc les forts et les
fortifications.

Les autels gaulois , nommés dolmens par les modernes ,
sont composés de plusieurs grosses pierres, posées debout,
qui en soutiennent une autre fort large, très-longue et assez
épaisse , placée , non tout-à-fait horizontalement, mais en
plan incline. Ces dolmens prennent , dans l idiomc péri-

(0 M. Chambon , qui ne pardonnerait pas même à 1 estime et à 1 amitié de révélei
ses bonnes qualités et ses connaissances.
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gourdin, différentes dénominations. Les plus usitées sont :
pcyro-lihado, peyre-laâo , coiro-Uito , carte-lado ; c'est-à-dire,
pierre levée, etc.

Les tombeaux gaulois consistent, la plupart du temps,
en un monceau* de pierres ou de terre entassée sur les restes
du personnage mort. Ce genre de mausolée est désigné
])ar les habitans sous les noms de moto, mouto, etc.; cest-
à-dire, motte, ou élévation de terre. Les modernes appel
lent ces élévations tomheUes; les anciens, tumidi.

C'est pexit-éti'e à tort qu'on regarde comme monumens
astronomiques ceux qui consistent en une seule pierre brute,
longue , enorrne et posée debout. Le peuple les appelle lo
peyro, lou roc, peyro b/uno, peyroteu, etc.; nos savons les
nomment menhirs, peulvans, ou obélisques.

QueUpiefois ces pierres, employ ées en grand, nombre,
figurent des cercles, des demi-cercles, des carrés dessinés
par de grosses masses, et qui, presque toujours, en ont
une plus forte a leur centre. Ces sortes de monumens sont
iiominés clnnmlecks ou chromleacks par les moderzies , et
malli, dans le moyen âge.

Lnfm, d autres monumens du même genre sont com
posés de gros obélisques bruts rangés sur une ou plusieurs
lignes. L'on compte onze ou douze de ces lignes à Carnac
en Bretagne. Mais les plus cmieusk de tous sont ces pierres
treinl)lantes dont j ai paidé. Le paysan les appelle roc bran-
laul. hvcitdo-bruno, casso-nousillo, etc. Je les rangerai dans
la classe des monumens civils, sans oser affirmer que quel
ques-uns d'entre eux n'eussent pas une destination reli
gieuse.

i5
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Quant aux monumens inUitair<'s, on sait pourqnoi il est

impossible aujourd hui de retrouver aucuns vestifçes d(î ces
fortes et vastes miaraillcs dont C<^sar nous a j)arlé ; leur
constructioTi même, qui admettait la terre et le Lois ineles
avec les |>ierres, a du causer leur ruine : mais il nous icste.
encore plusieurs emplacemens de cliateaux-et de Ibrtifica-
tions gauloises que les antiquaires n'avaient point remarques
jusqu'ici.

Je ferai connaître successivement ces trois classes de mo-

niimens. Si dans nos différentes provinces on faisait les
observations que j'ai faites dans celle qu(î j habite, j>eut-
être finirait-on par jeter un grand Jovir sur 1 histoire, de ces
Gaulois dont nous descendons, et que l'on ne méprise que

parce qu ils ne sont pas connus.

.Le plan que je me suis trace m ayant fait arriver au point
où je dois entretenir le lecteur de la cité de \ ésone, de soii
territoire et des monumens qu'on y retrouve encore , je pense
qu'avant d'entrer en matière , il est à propos de donner une
courte notice du pays et de la ville dans leur état actuel.
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RECHERCHES

SUR

LA CITÉ DE VÉSONE,
SON TERRITOIRE ET SES MONUMENS ,

DU TEMPS DES GAULOIS.

NOTICE

SUR LE PÉRIGORD ET SA CAPITALE.

E-- Périgokd , nomme maintenant département de la Uor-
dogue , se divisait en deux parties ; le Bas-Périgord, ou
Prrlgord proprement dit ; et le liaut-Périgord , dans lequel
était eoinpris le Sarladais. Cette province n'était enclavée
que depuis environ 3oo ans dans le gouvernement général
de Guienne (i). Son étendue est à-peu-près de 4^ lignes de

(i) Le Péiifi;oid et sa capitale étaient civilement indcpendaiis avant l'tneetiou du
pailement de Bordeaux. Ou verra dans peu cpie celle province avail jadis uu
territoire, q^ui a été circoiiscrit il diverses époques Aucieiiues et luoderues.
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longueur, sur presque autant de largeur. Le degre
de Intitude divise son sol en dexix parties égales. Ainsi , ce
pays jouit de la tcmperalui'c la plus agieablc . le eiel en.
est pur , 1 air très-salubrc et le climat lort doux.
Sa population , diminuée dans les statistiques , s (,'lève a

000,000 Kabitans ; celle de sa capitale , <!<' lît Cité et de
leurs faubourgs , soumise à la même réduction politique ,
dépasse peut-être 12,000 amcs, et était autrefois inliniment
plus considérable.

Le Périgourdin a beaucoup d aptitude aux arts et ineine
aux sciences. Il est spirituel , et la classe aisée montre d(;
l'intelligence et de la vivacité. L'habitant est franc (i), loyal,
courageux, ami vrai, ennemi opijiiatre ; mais naturellement
bon et hospitalier. Il passe pour être adioit et entendu aux
alFaires.

Les femmes sont assez communément jolies ; les hommes,
bien faits et d'une taille moyenne , souvent même dune
liante stature.

Atant les lois désastreuses de la conscription , le Péri-
gourdin avait la réputation d aimer 1 état militaiie , et, en
effet, 1 armée française était pcitplee d un très-grand nombre
d officiers de toute arme et de tous grades , et de plusieurs
milliers de bons soldats de cette province.

Son sol est moiitueux, et fréquemment, coupé de coteaux

U) Ce <j[ue j'avance est confiimc par un ancien adage, une espèce de jeu de mots
ialifts :

, COR amicis , hostibus Ewsisj
Hoec tria ai J'ueris, pfixB.A-cojR.-fiN&is eris»
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élcvt's et tle vallées profondes. Il est pierreux , sec , très-
boise ; et l intervalle entre les principales rivières qui l'ar
rosent de 1 est à l'ouest, est assez généralement aride.

Ce pays , sans éti'e extrêmement fertile , est pourtant pro
ductif : il j)eut se passer de ses voisins. Les fruits y acquiè
rent une excellente qualité ; et des encom'agemens donnés
à cette intéressante partie de l'agriculture , vaudraient en
core au Périgord le titi^e de verger des rois de France (i),
qu'il a mérité dims le moyen âge.

Depuis le gouvernement sage et modéré des anciens Gau
lois jusqu à nous , cette province n a pas cessé d être le
théâtie des guerres et des ravages. A la conquête des Gaules
nar les Roiuams, succédèrent les dissentions civiles suscitées
par l'ambition des prétendans à 1 empire de l'univers. Vin
rent cnsuilc ces hordes de barbares qui saccagèrent le Pé
rigord , et s'y maintinrent jusqu a ce que les Yrancs les
Client expulsées. Quelque temps après, les Sarrasins en-
valiirent et bouleversèrent ce malheureux pays ; et c'est
sur son territoire que se termina la guerre civile de Pepin-
le-Bref conti'e l'infortuné duc Wailïre.

Chai'les-Ie-Chauve voulant arrêter les dévastations des Nor

mands , envoya des guerriers expérimentés pour commander
dans les provinces exposées a leurs pillages, et dans les villes
fortes qui pouvaient anvter leurs incursions. C'est alors ( en
866 ) qu un de ses proches parcns reçut le Périgord et An-
OLilcine puuc apanage. Mais tous ces valeureux capitaines

(x) Un acte cou"», êuic de l'aimée i223, donue celle quallficalion au Périgo/A-
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n'agissant pas de concert, ne parvinrent point à purger la
France de ces brigands du nord, aux(|uel.s Charles-le-Simple
fut forcé, en 912, de concéder un établissement bve dans
la Neustrie.

Guidés par la politique, les Anglais acquirent la Guieniie
et le Poitou, que Louis-le-.Teune avait iniprudeinment laissé
échapper. Alors le Périgord devint frontière de la France (i);
et, par conséquent, il fut tour à tour la proie des vainqueurs
et des vaincus.

Après que les Anglais eurent ('té cliass(*s de cette province,
il semble qu'elle aurait du jouir du repos dont elle avait si
grand besoin j mais les guerres de religion (2), qui avaient
précédé et qui suivirent* cette expulsion , détruisirent ce
qa avaient laissé subsister les barJjares.

Ce fut encore en Périgord cjvie la guerre des croquans
e^î-crça ses ravages. Il fut livré aux fureurs de la ligue , aux
troubles de la minorité de Fouis XIV ; et , de nos jours ,
le fanatisme révolutionnaire ne l a pas épargne;.

On voit, par ce peu de mots, que le Pea-igoi-d ne respira
jamais un instant, qu il fut toujours le tlicati e des guerres
et des ravages , et que la médiocre qualité de son sol ne
lui fournissait pas les moyens de réparer ces désastres.
Aussi n ;i-t-il pu recouvrer l'état de prospérité dont il Jouis
sait encore lorsque les llomains conquirent les (jaides , et

0) On a vu que cette province n'avait la'ellement fait partie du gouvernement gé-
de Guienne qu'après l'oK Ction, eu i/iGa, du parlement de ilordcaux.

(2) Gî, Albigeois, et peut-être celle qu'occasionna l'hérêsie de Pontius,
qui était lui-naême né en Périgord.



DE VÉSONE. iig
avant tontes ces destructions religieuses, civiles et militaires
qui 1 ont tant de fois bouleverse.

Or^, si cet,le ])roviiice ji'a recoim^er son ancien état,
sa c.a])italc; ne ilevatt-clle pas epronviit^^ menie sort? En
effet, elle-inèiue, elle fut. toujours en butte a'^.ons les fléaux
dont nous venons d(» parler ; des guerres particulières 1 ont
même d(csolée pendant ])lus de deux siècles , et le sol qui
1 environne a peut être encore ])lus soulïert que tout autre
des orages et de 1 intempérie des saisons. Si 1 on ajoute à
C(; coullit de mallîcurs les inconvéniens de sa mauvaise po
sition géographique et militaire, on ne sera plus surpris que
A'ésone n ait jamais pu ressortir de ses cendres.

t

CHAPITRE PREMIER.

De Vésone , son onilcjuité , son teiritoire , ses prérogathes,
sa splcudeiir sous les {Taidois, sa décadence.

Les ténèbres qui couvrent l'origiue des villes gauloises sont sans doute
impénétrables; mais l'espèce d'(H belle de proportion que j'ai établie
dans la première partie de ee livre, peut du moins aider a reeomiaitre
raiititpilte relative de ees villes, et jeter peut-être quelqne lumière
sur ce jxnut intéressant de l'bistoire de nos ancêtres. Je me servirai
Je cette mesure pour faire juger de l'antiquité de Vésone.

J es aiu itn^^ diversement écrit le nom dfi cett£ capitale,
Cret s la iiomineut Ottsonti, OiH-sojia, Oeusona, Ei/essoria, ete pg
sont eus me semb'eut avoir k mleuv siéo i l'ortbograpbe i\ltu,ue.
Les Romains ont i l.ungé i'o de J esoiia en et, ajouVdUl vnJ
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I ont assez généralement écrit V^esunna, qu'ils prononçaient T^esounna.
II n'j a que quelques-unes de leurs inscriptions et l'ilijiéraire d'An-
tonin qui suppriment une des deux n, et lu carte lliéoclosienne cpii
conserve l'o, ej/la nomme P^esonna.flDjms les AifFéren^s notices de

trigoHqruyn, Petn;g0n5, etc., denprninatimï^qiu ouf forme ,y<^rs
siècle^^^m^*yt6'actuel de Péri^euoc ,y^sté à ij/>ille qui^i real^)Iacé
V^-SraeALes seules ruines d'un vieux temple circulaire ont conservé
l'ancien, nom (1), et on ne connaît plus cette antique Vésone que sous
le nom de Cit^

(  ) I

y  Ltj 4

M  u4U<H.^

'itl^Ujjàg^CiMrt'Cl*-eà\t^^a^., trt^xx-z

Dans tous les temps on a débité des fables sur l'origine des villes
dont la fondation se perd dans la nuit des siècles. Au moins autant,
et plus peut-être que celui de tout autre, le berceau de Vésone a été
entouré de prestiges ; les cosmographes ne tarissent point , clans les

îs qu'ils font sur la naissance de cette
/ J . , 7- •< L-

séduits var Isê traditi

ontJapliet
moins, Vémoigi

"VésoiVe. TLt

on veîtt'a

cite.

line

une gr

ucuitc Ifiot

X

aissance doit remonter aux tVgmps'les plus reculés.

L'iUe (4), arrivant vers le nord-est, se trouve forcée, par les ro-
cliers du faubourg de l'Arsault, d'aller presque droit, vers le sud-

5»^*"'' '^'ouest, au coteau pyramidal d'Écorne-Bœuf. Là ses eaux, arrêtées par

l^U. -, ^ _____________________________
aiiij, «ir ^4 (LmfiUà

Dans f
lé) ulMf-.UuÙj ' ^qn'on peut

tP) Dans ces notices, Vésone est presque toujours i la fin de la liste, des -villes, circonstance ^
TÇqn''on peut attribuer ii sa position géographique, et peut-être aussi.ii la. perte dc; son rang,- que

elle n'avait plus. Je donnerai bientôt d'autres raisons dc cette particularité.

tour de reso.e ou de /^sonc. M,ér^à .
dès-lprs

1) La tour

(3) On n'est pas d'accord sur la situation du pont de Japlici. Quclf[uc'.s personnes croient qu'il
qj^Iques raisons de croire qu'il

ipiwiKj^ltfPf quelques vestiges cTun pont/antique.
(■'Û Oaticlen nom de cette rivière est llella ou Ella-, on devrait donc l'appel<?r ,

et encore mojns île. II parait que l'usage de la nommer Ille comrnonce à préva-
enivre cette description, il faut jeter les yeux sur la carte qui forme la plancha

cet Ouvrage. t , J r
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les rochers, se délourncnl vers l'ouest, traversent ie valloii cW.C wni
»mL> et reinl)Ouehiire de sou polit ruisseau, sappciit les terres et usent
les rochers de la Boissièro, coteau où est place le camp de Cesnr ■
s'éeoulent vers le nord-ouest; passent sous le pont de la Cite, aux
Isarns, :i Cihainiers, et reçoivent ensuite le ruisseau du Toulon, qu'
provient d'une source et d'un goutlre placés aux pieds d'un coteau ÇJgJ

opposé aux premiers, (.e long circuit , formé par le canal de la ri
vière cl par le i-uisseau du Toulon, peut a^ oir une lieue du sud-est au
nonl-ouest, et l'espaee renfermé jiar cette courbe a près d'une denu-
lieue iJ.iiit; .er du sud-ouest au nord-est. C'est dans cette plaine
riante cpie Xésoiic bâtie; et remarquons qu'au milieu de ce vaste
local il se trouve une habilatioa qui relient encore le nom de maison
de -ville (i)-

."V

Quant au ]ietitjval 1 ouVdo -Gamfu dont nous venons de parler, il
suit pendant <[uelque temjis la lUrection du midi, se recourbe vers le
sud-ouest, puis vers l'ouest, et embrusse le coteau de la Boissière,
qui, de ce côté, se trouve coupé à picj Ce ralloii est res
serré. J^e petit ruisseau qui l'arrose est alimenté par plusieurs sources

ancienne îontaine dont les

eaux sont mainteuaut perdues. Son eiiqilacemcnt s'appelle la fontaine
de Gimel ou de Jaineaux (a)r

E^a iondation de Vésone offre un exenqsle véritablement extraoï-di-
l'elle

Ui ire
rr

a , et peut-être unique en France ; c'est qu'elle n'a pas été ori-
jinaireinent elfectuée dans la jjlaine où l^ou s a^coide a reconnaître
ses ruines, mais dans ce très-petit vallon "çh^Campii-iaC. ^'

En effet, dès qu'on fouille un peu profondément ce vallon et les
rampes des coteaux qui le forment, on y déterre des restes de con-
struetions antérieures aux Romains. On y trouve journellement des
pierres dures taillées et affilées, des anneaux de bronze, des usten-

(i) Voy. la pt

nom S^u.lois Je celle fontaine pourr.ait f-lre Ce qm me le fait présumer, c'est
q"ec>uomoslre.stéànnu luib.tation pbcee sur la hautemX et alaquefle tf couvtenl d'aïUaut moms ,
quelle est (olalenienl P'"'

h apj)cïle"Ia l'onTafuff

,is Je celle iontaine pourrait elre q«/yo«e. ̂  qm ny le lait présumer, c'est
à une luJjitation placée sur la hauteuCetlilaquerie if convient d'aïUaut moins ,
•ni prince J'cai^ jÇii-dcssus de la fontaine de Jameaux, if en existe uue autre'
îaluff <Ic Ta. jarinc, 4- b ' =- . 1 p-'V '
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siles^Afts Jïiedailles gauloises, et une foule de deLrls dont l'origine
est la meme. Il y n plus encore : c'est que ce vallon pittoresque^ 8«
termine au nord, et au hord de la rivière «fed'llie, ];ar le coteau
dTcorne-Boeuf, a la sommité duquel on recoiiiiait les traces d'une
ti'ès-ancienne fortification gauloise, qu'il ne i'aut pas conlbudi-e avec
celles que nos ancêtres y ont ajoutées depuis, et que je ferai connaitre
dans la suite (i). Une étude longue et rétlécliie de cette intéressante—  ' —o— — - tssanie

localité m a convaincu que le point culminant de ce coteau a été jadis
un foi-t (2) établi pour la défense particulière du petit vallon.

Si, enfin, on veut connaître toutes les preuves que la cité primitive
de Vésone a été fondée dans ce lieu, j'invoquerai la tradition con
stante du pays ; elle n'a jamais varié sur ce point. Je ferai surtout
valoir un témoignage qui me parait irrécusable : c'est que ce petit
vallon et les pentes rapides des coteaux adjacens se sont toujours ap
pelés Vieille-Cité, et qu'une habitation , la seule qu'on y trouve en-
tore, retient ce meme nom (5J. Ainsi, la fondation de \ ésone remonte
il l'époque que nous avons désignée comme h première dans noln;

p oportion avec certitude, que le choix
d'un paxevf sVte a été fait ^

Vésone ne fut transportée dans la plaine i d'Ille qu'k la seconde
époque, et lorsque l'accroissement et les nouveaux rapports des fa
milles gauloises introduisirent une civilisation plus parfaite, un nouvel
ordie de choses, et le besoin de se reunir dans des villes proprement
dites; mais la vieille cité dut se maintenir long-temps chef-lieu: le nom
quelle conserve encore nous l'atteste. Elle devint ensuite un faubourg
de la cité de la plaine.

Le nom de Vésone répond a la haute antiquité de cette ville : il est

(1) Voyez, plus loin, cette même partie.

(2) Cest sans doute pour la propre défcn.çe de cette Vieille-Cité que le poiot dotninapt
"^^^orne-Bœuf avait reçu un fort./ Il-Traïait-qidrtvtnn et -pundant rcjàsi.eiïce' cfo ce--fort, "oai y

i** in r , ' ' I l I , I r

1

uTtmtirqtre, «ihc

I, ,.

■tue

'mj'

J
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U-n'ùeKc ^''iyf*^/^yc t.-x^Liu. Mu.h'MijOUiJI^

^,V ô. p^'ui. ̂ ■fou.uu) r<^ VES((n ''^
j*"''^'**^'-/ 1' '■ ' Aî«tt j».-
MCut

7 ^ fui/

'  et de IIUINN, sommeil, /c tombeau du sommeil; ou, en
** regardant MISO-N A coamie la forme la plus pure, de A ES, tomEeau,tnii.éUKt-"i»iU ^ 7 'I ' > ' " A llô - rvil

de SOI A , à jûc, tombeau cleee a pic comme une tomoeue j ou
d'AOA", peur, frayeur, le tombeau de la peur. C'est avons,

choisir le sens qui eonvient aux localilds, aux tradvtions,
V  ̂ a^Ura aux moiuimens et à riiisloire 5 mais il me semble que l'étymologie la

>, -.A u-4 pi^j^ naturelle est celle de BES-S^IX (2), tombeau à pic. »^  - ;' — ; p
Ufji

tiâJé. '^ Te suis obligé d'avouer que ces ingénieuses étymologies, cpoiq"®
"  ' •'' ' la tra--iV^/u^'^imples et naturelles en apparence, ne sont confirmées ni par la ra-

i^i'f/ru'-'.iUùon ni nar les monumens, ni par les localités, ni par l'histoue,
I  ■■ ■ j ^ .. ., , . . J nllÙ donné au Tant même dire qu'elles s'écartent du sens qu'Ausone a

v.
dioofia, nom d'une fontaine de Bordeaux. Il explique

^,<i / lifi' (^gî^iiiÊtdLt^

"  mot ' £)ivojici- y x ^ ^ 4 • • y/'
ocUkinc Ois e ôcpivavit au \aVm/oHS ,/oiis sncer. Amsi, yesona

iisn.r.arail la foniaine du tombeau. Cette

"Itariim (5) linguâ, fons addile nnus. On voit que

eiïio.- les elvinologistes moclemes avec Ausone , (pv me pvail ette
;,.; ,„„n,itk respectable; il n'y aurait d'autre erreur de lapai1,1 une ,.^ terminaison ONA. Dans tous les cas, on p

dncu que le nom VESONA est purement ceIt,ç(ueCAles nu

'^' doit être conv
r '-p" confiance dans les étymologies de Bullet, de

Ou n'a pas pourtant l'avantage d'otfrir des rapport^' ^Y': ^
3sançon j la sienne e ^ gt^n.ltivement etabbe.

Selon cet écrivain

(0 Eloi Jouanncaii, dans une lettre datée de Paris, le 3j janvier iSio-

J3esa y 1 .-[A^ clu local où Vésone a été déûuitivemvrt.r les oarticuUuites un en langue fl
^  le mot VIS exprime

r»*

M*

:nc-Corrct explique de même le mot '^""'1"";^ yy^
VES; , i ,

mot celtique BES ou
r Âiivcrcnc-i^oi icl L'x|nit|uo ié ^

(,) ,1, .1,- 1,1 oi,r. a«

11 le chaiitp des tombeaux fmie parlicuidiito -, ^ trouve t
trés-ancieus loUibe-d"^^ sl^uiUtu-i»»^
■■' ■""" "■ ' . »« dose Je U Mlle Je BoeJe»S.

,,,„ le. ,e»eve. J Au.o«e.
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Tuerait douc u décrit le canal d'une indi- fi,

telle est 1 placée dans le ceinti e que forme une rivière,
de notre cité, pat' x'apport à la rivière dwJ'lUe

Sainte-Sabine.^Hl.
En effet , une l'r,

précédèrent la f transporte en imagination aux temps qui
qtii devaient l'KaU Vésone dans la plaine, alors que ceux
dans le petit ^all encore que quelques familles conlinées
pEes ; que pré ̂  et sur les talus des coteaux limitro-
Eorèt, aussi plaine, aujourd'hui si riante? Ujie sombre
en face I' /'ï"® le sol j au milieu, une fontaine mystérieuse;

lare déevît i • - i i
^'E§.a, s'élèv ^ riviere IBr/e/. Au midi, et sur l'autre bord
c'était commri^ coteau noir de trois cents pieds de iiauteur :
La sombre triT reste du monde,
nétrèrent " pareil site, que les rayons du soleil ne pé-jamais ; le silence du lieu , silence qui n'était interrompu

tnoiïvement des eaux et du vent : tout, en un mot, ne
c f ii pas ces places écartées, solitaires, mélancoliques, (jue les
ckoisissaient de préférence pour célébrer leurs mystères ?

^eme reconnaître dans une cérémonie religieuse, encore
p  xquee e nos jours, quelques restes des anciennes superstitions

•  iques. a religion chrétienne, en renversant tous les autres cultes,
^  . Pai cet empire que la vérité obtient tôt ou tard sur l'erreur, usa

^  souvent de condescend^ce, et conserva, pour ne pas elbirouchcr les
.  » .. . f P^^es, quelques-uns des rites qui leur étaient le plus chers, quand

-i . . — ïites n'avaient rien que d'innocent. Ainsi, quelquefois encore pour
la pluic dans les temps de sécheresse, le clergé se rend en

fontaine Sainte-Sabine, et trempe dans son eau le pied
— , '- ■;**-, de la croix TVc serait-ce pas les derniers traits du respect que les

i- '-y é' ^^^dois avaient aussi pour cette fontaine, quand le druide y jetait la
■ ' ' '•é' feuille du gui sacré pour lléchir le courroux céleste?

C fc ^ A . *
*  *•*»

• - l , - ^ w. te

*  ' *

,  - . ■ .. . ... -v <
V  "

qu'il en soit, c'est Autour de cette fontaine Sainte-Sabine que
. « . , kâtie la seconde cité de ^ésone^^pd^ peu a peu, s'accrut au point

•  - ■ ■*
a encore eu lieu le 6 septcmlae i8i5. ^

■  ' . - Ua -V. Z^.
-.V éryiW»!- "y■. '* r 4- ■ • ■. -»V^  tlk: - /? 1 - . .,-1 , ■ . /. ., ' ^

1  ̂ iWfwéS, fa! ^ ■ •**.*. .
'■ itte* <%:■-* î #•••■• ■ . », .. ., <•./• ^ < »... i * **' *■;

'  ■ ■ ' ' ■ ' ■>-i.i'ï- £'*f Î- -. "
.  ■".:.. '% é-" c - * " ■ • •

'  ' il. \tliL, t
... • J" .^.2.- " - . . ■" A»
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de couvrir toute la plaine, et de devenir le chcf-Ueu d un teiiitoiie
iniiuense. Donnons quelques témoignages de l'étendue de ce territoire.

dans la plaine, les Yésoniens avak^^^
eu (^ioTqui'ù notions des arts et du eonnueree, vis auraient piefeic
coustriifA'^leur capitale.iB*r les bords de la Dovdogne, lleuve na^sigab e
({ui coule ;i peu de ilistanee de \ ésone, et qui arrose une plaine beau
coup plus jjelle, infiniment plus léconde cuve celle tiui est baiguee par
la tres-petite rivière «W <l'llle (i)j^^âBiiiÎBWBi'puife^j-aiiiei i '
dans les connaissanees lunuaines choisirent, jiour asseoir leur ville»
un local convenable ;i leur ritiî religieux, première science d'un peupl<^
qui ̂ '/^Mvmem'u -tt se civiliser, et celle de toutes qui se grave le mieu?^
dans Ja tète des enfans de la nature. Aussi, comme nous Je remar

quions ])lus haut, la position de ̂  ésone est-elle parfaitement assortie
au cvdte des (nudois, et trop Ivien ;i leur peu d'habileté dans les artS-
Mais, acqiiéiiint. bientôt des Jniuières, les Vésoniens se sei'virent de
rinfluence qu'ils exerçaient au Juin, jioiir s'opposer à la construction
de tout autre grande ville, qu'une situation mieux choisie aurait inces
samment fait préférer a l'amieune. On ne voit pas, en effet, qu'ils
en aient jamais laissé fonder aucune sur la Dordogue, m même sur
les autres rivières de leur territoire iuuuédiat. Il y a plus -, nous ne tar
derons pas il voir (pie toutes les villes de cet ordre qui environneul'
A'esone, même ii une très-grande distance, ont été bâties à des épo
ques inliuiment plus rapproehees de nous.

Pline nous atteste cette etendue du leiiitoire de d esone. Après
avoir donné les noms des divers jieuples du midi de la Gaule, il s'ex
prime ainsi (i>) lors(pi'il eu vient au.V revigourdins : « Hursiis Aarbo-
ne/isi iiroeinciiL' coiilcrmiiii liliutcni , Cudiirci, Antobroges, Tarneque
iininc (liscrcli u Tolo.uatis Pcirogori »; c'est-ii-dire : « Aux confins de
la (Narboaiiaise se trouvent eiieore les Ruténiens, les Cadurciens, les

(') ('l'ili' livi r»' srvail pvcsipu' :i soc loin Coïc , m ton n'v aiait pratique olopuls un
lr,'s-...âua uouau-'- a.- at^u. s .lo m.H.lms, .ligues ,ju-il faudrail beaucouj. plus mullip\„,,. ^ ̂ ur

-  I l , El lU m en en , coinuic le Dvniiv,- i,,1-'' reu.l,,. ii.iM^aslc' .Il i M'"'

.  , cil. l'J- tOlU, i. p. ,<«



Antobr » antiquitéso rog^e5, et les Pétrocorlens, qui sont séparés des Toulousains par
riviere du Tarn. «

me ne dit point, il est vrai, que ces difTércns peuples fussent sous
a mouvance des Petrocorii; mais le territoire de ces derjiiers se pro
longeant juscpr'au Tarn, il était impossible que ces peuples, et bien
d autres encore, ne fussent pas dans la dépendance de Yésone; et, en

1 n. était encore dans la juridiction
1,^, '7)'ni4i,j yi,,*|C la^t ijn ■ <■ |iuH4L,

,  passages des anciens auteurs ont été plus sujets que celui-cia des commentaires et à des interprétations diverses. Les ims veulent
que es Antohroges soient les mêmes que les iV/Ab/^/vT^ i "I'tIgênais ;
lislT librement, et, altérant le te.xte de Pline,
Z '' Tarne amne discreU a Tolo-etroconi » ^ le tout pour faire rapporter aux Antohroges,
etc., ce qui regarde les PelrocoriL Mais comme dans toutes les édi
tons, dans ious les manuscrits de Pline, il y a Tarncciuc, cl non

m amne, on a beau placer et déplacer les virmiles , même les
points, ce Tarneque amne rve peut, ce -me i - «

,  , . ' •> ce xue scTubVe, avoir rapport au.xpeupVea auterieurement nommés, mais inv ■ d ,
. . . , , ' iuais aux l'elroirorL ou PelrucorU ,qux terminent la phrase latine. Je dis plus encore ; c'est que, lors
eme que d autres peuples seraient nommés après les Petrocorii, je

0 que le Tarneque put se rapporter à eux.
^  opposeia à cette dépendance des peuples qui sont en deçà du
„  Cesai (2) dans ses Commentaires, au sujet du contin-ge« fourni à Vercingétorix par les Gaulois. Voici le passage : « P.rem
"■uinerum Arvernis, adianctis •
aui 0 7 ■ • ^ (^/-(^uteris Cadurcis, Gahalis, VelaunLS,ym sub unperio Arvernorum esse . t t

,  ' . ^^^sueverunt » ; c'est-a-dire ; « Le
"teme nombre aux Arverniens, réunis r ^ • m +' a.np , ^ ' irunis aux i^adurciens eleuteres, aux
tjabaliens, aux Vélauniens, qui sont orrlinn:..^,, t n • 11  ' ^ "iciinairement sous 1 eminre des
-'^l'verniens. »

l'crigord O en Qn.rey, dan.s les i'2.= , i3.e et .h" , prouvent
r/iêèncorK était clans la sénéchaus.sée du Pcrleord. Les n,-r.l,ives cle IN' rac font foi



DE VESONE. j^rj
Si l'on crilique mon cxpliealioii du passage de Pline, h plus forte

raison pourrais-je épilogucr sur celui de César, et dire que ces expres
sions : « Qui suif imperio yJrverfioruin essc consueeernnt » , ne re-
gardent point les tiadurciens , ni même les Gabaliens, mais Lien les
Vélaiiniens, dont le nom précède immédiatement ces mots. D'ailleurs,
et dans tous les cas, on peut croire ([u'ainsi que pour les Bihtn^s
cu/fi, ou libres, cette autorité des Arverniens sur les Cudurci eleuteri,

ou libres ^i), et sur ces autres peuples, aurait pu n'être que précaire,
et aeipiise par l'inlluence ou le jiouvoir de A ercingétorix, qui, comme
on le sait , apant été nommé généralissime de toutes les troupes op-
jHJsees à ('esar, peut paraître jrir-là même avoir dominé ces peuples;
car personne n'ignore tpie \ ercingétorix obtint le commandement
général de tous les Gaulois restés ou redeveuus lidelles à la cause de
la patrie.

D'autres commentateurs , re.sjmctant le texte de Pline, ont cbercbé
à cxjdiquer cette étendue du territoire de. Vésone, en disant que les
Pétrocoriens s'étaient emparés, par les armes, de tous les pays qui
sont entre eux et le Tarn. Si ces auteurs s'étaient fait une idée juste
de la bierarclue qui CMstail entre les villes f^auloises el àes pvéro-
galives dont jouissaient les très-anciennes cités; si ces éciûvains avaient
connu l'histoire particulière de notre contrée; si, enfin, comme je l'ai
déjii fait présumer, et comme cela paraît naturel (2) à croire, les

fij Si Ic.s el les Cadurci prcii.iionl le surnom de /tfues tors du siège d'Alise, il ne leur
ét.oit donc p.is du .'ïuj>ara"eaut ? Ils s'étaient donc souslrails depuis peu à nue dépendance ? En
cficl, avant le .«iégc d'Avaricuni, César dil ( I. " ) que Vere,ingèlorix alla chez les Bituriges; qu'il
,ut les mettre dans .ses intérêts, ainsi e[ne plusieurs autres peuples, au nombre de.<q"els sont les
Cadurci, -pii "e ̂ ^""1 .pialifiès, non plus que les r,iu,ng s, d',menu surnom. Lutérius, du Qucrcy ,
amena dans le même parti les RlnUcui, les Nittobrigcs, les Gabah. Or, si le.s Cadiud ne se sur
nommaient pas encore clctilcii , ni les hilungcs, culi, on doit en conclure que ces surnoms ne
jour lurent donnés qu'à l'époijuc du siège d'Alise, après qu'ils .se furent soustraits à obéis
sance. Notons que cette nomenclature ne désigne point les Petrocorii. J'en donnerai bientôt la
raison. Oeja on peut la présuiu-

'  ' 11 e.'-l d atilant pins naturel de donner celte limite .à la vieille Aquitaine, quelle .s'est ,■  j toniotifs maintenue telle jusqu'en notre tcnqis. N'était-ce pas la borne du ro\ arime
i,r ainsi i i d'Aquitaine ̂  hes babitans du nord ,;c la France no regardent-ils p;,„ encore
plus taril i n I t'a,saut tiartic de la (luicnne et ,1e f, C. ,, a ,. .

pour
1  4 - 1 «lu iiufiio --'1 «-■ I1'^" , p, Loire romnie l'aoni"' partie de la (luienoc et de la Gascogne ' Vi-fin

ZrlqZ r rJyaumo 'était dnisc en Jeu. langues , cclau aussi la Lotte qui dhi^ la langti^
J'o de celle d'ot.
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bornes de la Gaule a<juitanique étaient portées a la Loire, aux Cé-
vennes et au Tarn, ces auteurs n'auraient pas eu besoin de recourir
a de telles bypotbèses pour intei-pi'éter ce passage. Ils auraient tout
simplement attribué cette grande étendue de territoire ;i Ja prépon
dérance dont jouissait Vésone dans la très-haute antiquité gauloise,
et dans le temps où les villes, que leur situation raiêrix clndsie a
rendues plus florissantes depuis, n'étaient pas encore fondées. Cette
limite de l'ancienne Aquitaine explique donc, et Je passage de Pline,
et les droits que Vesone a eus, et a long-temps conservés sur son
vaste territoire. On ne tar-dera pas à fournir des preuves (i) modernes
de l'antique puissance de cette ville.

La. mouvance de cette cité gauloise se déployant vers le midi jus-
qu au Tarn, il sera difficile de douter qu'elle ne s'étendit pas de inéine
sur tous les autres points. En effet, si l'on a recours à notre échelle
de proportion, et si elle est appliquée à toutes les provinces de l'an
cienne Aquitaine, on ne trouvei'a pas une seule ville marquante dont
la situation, les monumens ou le nom ne le cèdent à lu liante anli([uit(j
de ceux de Vésone ; et on doit remarquer que cette cité occupe
presque le centre de cette portion des trois Gaules.

Commençons par les villes situées au nord de Vésone. Le nom de
M^àiolanum-Santonum, que portait Saintes ou Xaintes, est moderne
en comparaison des noms purement celtiques. La position de cette
ville sur mie rivière navigable annonce déjà un grand degré de civili
sation (2), et ne permet pas de penser que sa fondation remonte à
une très-haute antiquité.

Apres Saintes vient Angoulême; mais cette dernière ville, placée sur
la même rivière navigable, la Charente, ne peut pés être non plus

(1) Le ch. 5 du /j.e Hv., seconde partie, donne un monument plus ancien rjui prouve la dé
pendance dhin peuple différemment situé.
(2) En rcflHcliissant .sur la parité de ce nom avrc celui du Mediolnnnm de la Gaule Cis-Al-
,  il semble indubitable que la capitale des Santons était bâtie lors des expéditions de Bel-

de Segovèze , par conséquent iors de la fondation de Marseille : nouveau temoignafje
connai^^" «^mhsation des Gaules ; car le choix de la position de Saintes annonce e e grandes
lisé les sciences et les arts. Ce ne sont donc pas les Grecs qui ont ctvi-
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d'une haute antiquité. liC pi'emiev auteur un peu ancien qui lui ait
donné le titre de capitale , c'est Ausone ; et le nom du peuple qu'il en
lait dejiemlre, et fpi'il ne nomme paf^jjest même resté entièrement in
connu. I .a situation de cette ville sur un coteau élevé , dominant au loin

tout le pays , indi(jue que c'était une place forte. Son nom celtique ,
Ecolesina /Incïtlisind, et la structure ainsi que le mouvement du coteau
qu'elle occupe, lont connaître qu'elle n'était qu'un Ofpidwn gaulois (d).

lainogcs, f.cniOi'icuDi , ../u!^nstoi-ilian , est aussi sur une ià"Vière na
vigable, la A icnne. Sou premier nom paraît venir du latin; l'autre
retrace celui d'Auguste. Tous deux ont des terminaisons qui n'annon
cent jias une grande antiquité; et siqiposé que cette ville s'appelât jadis

,  on ne pourrait en eonclure autre chose, sinon qu'elle a
porte le nom de quelque chef fondateur; car, chez les Gaulois, ces
finales en la; ilésignent des individus ou des familles (^). Or, les villes
qui ont reçu îles noms d'hommes ne peuvent, quelle cjue soit même
leur position topogiapluque, avoir l'antiquité de celles qui consevvent
des noms de choses.

Il en est â-peu-pvès de même de la ville ^ Eouvges, qui pouvait
s'appeler , mais tpii serait la célèEre Avariaim , s\, comme
le disent les geogra]>hes, Bourges est situé sur un coteau élevé et
])res(pie entoure par les petites rivières d'Evre et d'Avron, excepté
d'un seul coté qui forme l'unique avenue de la ville. Cette description
témoigne que Bourges, qui pourtant devint capitale sous Arabi^^at,
était une place foite gauloise, et par conséquent quelle n'a été fondée
qu'à la troisième époque de notre échelle de proportion.

La place que la ville de Tours occupe sqr la rive gauche de la
Toire, l'ctaljlil dans rancienne Aquitaine Sa situation sur un

W -r ;ii VII clclruirc la gramlo coupure qui Poparail Y oppidum des coteaux adjacens ; on la com
blait Jiour faire une place,

Çi) tes Icriniuaisons latines de plusieurs noms do villes gauloises me paraissent indiquer qiCau-
irc^is ces noni.s fluis.saieiii eu ^

1  'l'ujJT 'I ' l"'"""" I "■* ..p. !.. p friigioi: rlriniL.
V" ' ■ l'i i ii li l-"a-rrriV- pnu i. i.lm in' r i - ■ . „v. .

'  1 ■ , 1 prn Imi- .1,.^ |iinii, iL ,.ln 1 'mtll..... .i „
. . .. 1 A • """C" CVT^ii-

tIw li^lragaïa^aiiiH-tjiiuo^poiaaee , aftU'ta, .fi.ini
..ITuoUi luAi- i du oi'ii ^

^ 7

J. . ' / ../ 7^. w

a
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llevive navigable témoigne qu'elle ne peut remoutei' a une liaule an
tiquité gauloise, quoique son nom, Turonos, semJjle dériver du eel-
tiqae^ >

Poitiers, L,îmonium , Piclaviuni , Ilalicistinn , a ete bâti sur une roi-
line, et a porté des noms dont les tcriniiiaisons peu antiques ujil }>eau-
coup de rapport avec la langue latine. Je ne si.i.^ n;è>ue si la (apilale
des Arvermens, la fameuse Qergovia , qui, o( ( uj »ail un local luohis
conCorme aux cités qu'aux villes de guerre, pu'i.~,qu'elle résista ^ U lo-
rleusement à César j je ne sais, dis-je, si Gergoem a ])ris son nom
dans la langue celtique. Venons-en maijitenant aux villes situées au
midi de Vésone.

Le nom de Cakors, Divona, comyjosé de deux mots, l'un cellicpie,
l'autre latin 5 la position de cette ville sur une rivière navigable, le
Lot(i); enfin, l'identité de son nom avec celui de la fontaine de Eor-

deaiix célébrée par Ausone, sont des téiïioignagcs que la londation de
Cahors ne remonte pas plus haut que la ( onquéte des (jaules par
Jules-César. Elle aura sans doute remy^lacé UoceLLodiuiina, que ce con
quérant assiégea et déduisit-, et Uxetlodunum même était une place
de guerre, un oppidum : il ne fut jamais une cité gauloise.

Les villes d'Agen, Aginnum , située sur la Garonne; de Rodez,
Segodiuiuni, qui, étant posée sur une hauteur, peut ai oir été un
oppidum; de Tarbes et de Da.v, A(iuœ-Tarb(diicœ et AugusLœ; d'Aire,
JtjTci; de Pau, Pcdum; de Bazas, Cnssio , construite sur un rodicr;
de Lectoure, Lectora, qui fut une place forte, assiégée et prise par
Crassus ; d'Auch, qui est devenue métropole politique et ecclésias
tique; d'Eause, ELusa, qui l'était avant la ville d'Auch, et qui, comme
elle, est bâtie sur une hauteur (2) ; de Bordeaux, enfin, cjui pourtant

(i) Les .mciens se servaient de très-petits bateaux ; aussi beaucoup de rivières, telles que la
Vienne, le Lot, etc., qui seraient à peine navigables pour nous, rélaicnt-elles pleinement pour
eux.

' mais Condom , Manciet, etc. , étaient silULts sur dc.s
i au.leur; -°^séquent. n'étaient point des cités. H faut cbercber 'leurs ruines sur les^  tsines. La plupart étaient des places fortes gauloises.

.  > i .*■ , . V* ,

♦ "• i-K
I .1.
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conserve un nom cellique, Burdigala {\), et qui devint métropole de
la seconde Acpiitaine : toutes ces \d\es, d\s-)e, ainsi cpie Leaucoup d'au
tres des mêmes canlons , sont, par leur position topograpliique, ou
par leur nom, dans le même cas que les précédentes. Je n'étendrai
donc pas i)lus loin mes reclierclies sur leur autujvûté relativement a
Vésone ; je me contenterai de l'aire remavtpvev tpi'avant la concpiêtc
tics Romains, aucune peut-être n'était décorée du titre de Cité ̂  tandis
(pie ce rang appartenait a notre capitale dès les temps l''S plus re
cules, pulsipie bien avant la iondatlon de sa cité dans la plaine, sa
/ icillc-Ci/r était en possession de ce titre. \ ésone a donc l'avantage,
uni(jue sans doute, de pcuivoir jirouver que chez elle deu.v emplace-
mens dillérens ont eu le rang de cité , à des époques très-éloiguées
l'anc de l'autre ̂ et que, de ces deux établlssemens, le moins ancien
remonte cependant à ctes temps antérieurs a -la fondation de presque
toutes les autres villes de la (laule. l'ai etlet, nous verrons bientôt cpie
A ésone ju ésente tous les indices , toutes les preuves qui, d'après mon
échelle de propoi'tion , peuient consintev la plus hante antiquité gau
loise.

Je dois vcnouvelev ici I olisovvation tpie i'ai îavte plus \vaut, tpie,
méiiic dans des temps moins aneleiis, cette cptaliheation de cité iVétait
])as un vain litre, cd tpm les Gaulois eu furent toujours si jaloux,
(pi'ils lie le conférèrent jamais aux villes bâties chez eux par des
élr in-ers, quelque opulentes, cpielque importâtes qu'elles devinssent.
1 / rénéterai pareillement que si le rang de cité donnait de grands
droits sur un peuple, celui de cité-métropole en conférait de bien plus

1  , „ji xri-and nombre de peuples. A eus en fournirons bientôt
etciiiiu^ o

. Jit 111'^ î r i<), eut. occupo le premier rang dans l'Aquitaine, lorsque(,) l'Irc de province première était dévolu à la partie dont elle
cette r""' savant me sendrle avoir commis une erreur. Il est certain que si les pro-
I 'nt T * ' 1 i *

Bourge.s et Bordeaux aevmrcnt métropoles eussent été distinctes, le titre de pre-vince.^ don appartenu à celle où se trouvait Bordeaux ; mais comme il en fui au-
mière Aqu'Ct que ces deux provinces n'en formaient jadis qu'une seule; qu'aucune
trcuuiil, ]e ,enun.s de pavlif n'avait droit au titre de métropole; et que si \u"v
des villes dont Bourges, c'est que celte portion avait dos olrolis " ' "
donna la prmr.U' ̂ j,,, ,jue Vosone es. s,tuée au centre de F Aquitaine . prem '
veille distineiion desigmv paï ̂  qudilÀctUiou de piwinct pr^inuTc.
dans la partie q"'

pa-

tisemont



,  . ANTIQUITÉSun témoignage frès-remaix£uai>le ; il pi^ouvera que le y^lus précieux de
ces dioitssest iong-temps maintenu dans cerlahies cités, et a survécu
a beaucoup d'autres prérogatives. Cette pai'ticularité , vérltaLleinent
extraordinaire, n'induirait-elle pas h penser fjiie (juelques-uns des pri
vilèges attacViés au rang de cité-métropole étaient iinpresci iptibles j et
que, malgré le pencliant de la plupart des villes gauloises marquantes
a secouer cet ancien joug, et bien que les nouveaux souverains créas
sent, seloir leurs vues ou leurs caprices, des méti'opoles dans la Gaule,
rien ne pouvait cependant abolir tous les droits de ces premières *;t
antitpies cités ?

Ce qui du moins me paraît certain, c'est que les villes qui, par la
suite, devinrent capitales des difféi-ens peiqiJes de la Gaule, n'eurent
eenendant r»n<; —a.-^. i„ i ' ■.cependant pas toutes M**#*; le rangée Mmifàm cités ; et que celles
d'entre elles cjui sont devenues métropoles sous les Romains, n'ont
pas toujours obtenu cette distinction (i) de la part des Gaulois, ou
ne l'ont acquise que long-temps après la conquête.

L'ancien commerce de Vésone peut aussi nous i'ournlr de grands
indices sur la V\aute antiquité de cette ville. J'ai paidé des étairis qu'on
tirait d'Angleterre, et qui, suivant le témoignage de Diodoi-e , traver
saient la Gaule pour arriver a Narbonne , et de là se rtipandre dans
l'ancien monde. Vannes en Bretagne (2) était, ii cette époque reculée,
le seul port qui pùt avoir des relations avec l'Angleterre 3 or, la route
la plus directe c[ue pussent prendj'e ces étains pour se rendi'c de Vannes
à Narbonne, en évitant les montagnes de l'Auvergne et du Liiuousin ,
passait par Vésone.

1  .
HA-

(1) Quoique capitale sous Ambigat , je Joute, que Bourges .«rirt obtenu le rang «le citii .sous li'.s
Gaulois ; Bordeaux , devenu pourtant nuitropole au même instant que Courges , ne l a

5 aussi voit-on fju'aucun quartier de ce^W villcj iHerejremk n'éi| conserve fe titrcA C<#-é
(2) Vannes doit faire remonter son origine jusquii la 2.'' époque rie notre échelle Je proportion.

En effet , elle ne fut jioint foudiic sur les bortls immédiats de la mer , mais sur un c.mal onj^
droit qui en provient, et .sur une petite rit ière , la Marie. César en fai*-
"^ne viBp • , , i„Tiies au elle iouda.

Il est P'-"ssante, et les anciens auteurs, tels «juc Slrabon, parlent des co ^ ^ ^- ~ v-i, MUC-iCllO ctUtCUlS, tCJfl U IIU 7 J — 1 ■ 1 1

^lessus. ris-probaUe qu'elle fut jadis métropole de la Celtique. Je reviendrai dans peu la
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l es personnes qui n'ont aucune notion de l'histoire ancienne du

Eérigord et de sa capitale, seront surpiùses de ce que j'avance, et
pourront croire ([ue je donne cette direction au commerce des étains,
sciilcincnl pour illustrer la ville et le pays dont je m'occupe. Je ne
puis, il est vrai, (.léinontrer jusqu'à l'évidence que les étains de l'An
gleterre prissent l.i route en tpiestion, et passassent par Yésoncj mais
voici les données sur les(piellcs je fonde ma conjecture.

1 ." ?St)us trouvons ^ esone et dans ses environs, des médailles plié-
iiicienncs, puniques, égyptiennes et grecques j on en découvre aussi
de Malle et tle Gaulos, })oints intermédiaires entre la Pliénicie et la
Gaule.

2." Nous rencontrons encore plus souvent des médailles de Nîmes}
on en voit même très-lrequemment de partagées, sans doute pour
servir de tessères, c'est-a-dire, de gages d'hospitalité ou d'assurance de
commerce (i)- Or, nos relations avec Marseille, qui s'appropria une
partie de ce négoce des étaixis, pouvaient, devaiexit xxiême avoir lieu
par cette ville. En effet, Nîmes était la cité des Volces arécomices,
avant (pi'elle lut devenue colonie romaine-, et \ésone dut avoir plus
de liaisons directes avec une ville gauloise qu'avec une colonie grecque.

Enfin, on découvre encore très-fréquemment ici des médailles
<Tauloises provenant des dlflérentes villes de la Grande-Bretagne (2)
^ A n'en ai fait graver qu'une seule, parce qu'elle est parfai-même, je o ^ i-

tement conservée, et qu'on a toujours mal lu, ce me semble, les
médailles de ce type.

Cette opinion sur la route que prenaient les étains pourra sans doute
-aîtrc hasardée ; cependant il est difiicile d'expliquer autrement la

Jouannel, Mourcin , <l''Autcvillc , Je Lapouyade , qui s''occupent d^antiquités .
(0 découvrent tous les jours qq ̂ raud nombre. Il y en avait dans la collection

^11 ont ^ enlevée une suite de plus de 3oo, avec de légères différences. Beaucour
'  .vhilinn ni ̂  np

•1-' "\ .;c«licrs eu ont au...dauirc P gvavee so«s 1-^ " ^ ^ouauiui uu' l a douu^.a., \e.
(•i) Je possédé ^ fourui beaucoup dauUcs doui les l\ difleveiv

,onc et VieillerCilc
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presence sur notre sol de ces nombreuses médailles provenant des pays
d'où arrivait ce métal et de ceux où il parvenait. D'ailleurs, cpiand
j'aurai à parler de nos inscriptions romaines, on en verra deux qui mi;
semblent appuyer mes conjectures (i ).

Une autre branche de négoce nous fournit une preuve encore j)lus
sûre de la haute antiquité de Vésone : je veux parler du commerce dc.s
fers. Ceux du Périgord étaient célèbres long-temps avant Strabon (u) ;
ils étaient en concurrence avec ceux du Berry. Ce fait n'annonce-t-il
pas, pour l'ancienne Aquitaine, une civilisation plus avancée que celh;
des autres parties de la Gaule? Et quoique Vésone même ne parti
cipât point exclusivement à ce négoce (5), n'est-ce pas la cajjitale d'un
pays qui, surtout dans ces vieux temps, donne l'imjjuision ii l'industrie
et aux arts? N est-ce pas elle qui les fait naître, les excite et en main
tient la vigueur ?

Au reste, voici d'autres genres d'industrie et de commerre qui ap
partiennent en propre à Vésone. JVous y trouvons, en elfet, la jireuve
que le cuivre, exploité par les Gaulois avant le fei-, était travaillé a
"Vieiïie-CVté A y existe des débris d'asine^)ù ce métal était manufacturé.
On a découvert sur le sol plusieurs morceaux de cuivre rouge an
tique de la plus grande beauté (4). De plus, on y déterre des laye-

(1) Voyez les n.os et de nos inscriptions romaines.

(2) Il dit, liv» 4î ^ " ̂pud Petrocorios et Biturigcs cuhos ̂ Jerri sunt prceclura et
apud Cadurcos Uni/icLum.^^ Ce passage témoigne que nos fers étaient aussi cstim('s des anciens qn ds
le sont des modernes, et le texte grec prouve même qu'il y en avait en Périgord de très-beUcs
manufactures. Strabon nous parle des lins du Qucrcy ; mais nous les cultivions également.
Ce qui le fait connaître, c'est le nom de Lim-Cassii, (les lins de Cassius), LANÇAIS, ancien
lieu de cette province. M. de 1 Espine a trouvé la preuve qu'on y trafiquait beaucoup en peaux
et en poils de chevres. En effet, les chèvres sont très-communes cliez nous, et devaient lé
encore plus dans les temps où il y avait moins de bois défrichés.

être

(3) On Terra dans peu que j'ai découvertlMIjÎEdiffcrente.s forges gauloises en
'*1 trouvera sans doute beaucoup d'autres. La plus intéressante n'est qu'à quatre lieue®
^ Remontant rille.

P a autres personnes en ont recueilli.
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tiers, des débris do fourneaux, cl beaucoup d'objets déjà travaillés,
tels que des armes j^ide^i ciseaux, des agraïes, des anneaux, etc.

Il y avait aussi une maniiraelure de verre îi \ iedlc-Cite ; car on y
troin e som ent îles masses inlbrmes et des Iragiuens de vases de celte
esjièce de verre iliml l'linc attribue l'invevilvon aux Gaulois (i)-

Mais cette Meille cité nous l'ait voir iliaque jour les produits dune
maïuilai turc encore jilus ancienne ; celle des inslrumens on pierres
dures, dont aiu un eiulroil en Eraiice n'oirrc une aussi grande quantité.
De ces nombreux iiislrunuMis , qui tous ont un coté alongé, obtus et
niauiable; rauti e, laige, amnu i, allilé et fort tram liant, les uns sont
])olis, il'autres à moitié achevés, d'autres, enlin, à peine dégrossis (a)»
cireonslanees particulières qui ne peuvent se remontrer cpie sur un
local essenliellemeiil consacre a leur iabrication. C)n y trouve mente
souvent les jnerres dures, assez ordinairement carrées, sur lesquelles
ces objets recevaient le poli (5), et les petits outils (4) en cuivre for
tement trempe, avec lesquels sans doute les ouwiei's dégrossissaient
ces silex , ces jaspes, ces pierres de touche, et les autres matières

très-dures qui coustituout ces iustruuions.

Quelques personnes pourront croire que ces sortes d'outils servaient
aux Gaulois de haches et de véritables armes; elles n'admettront peut-
être aucune dilh'rence entre nos ancêtres et les sauvages du nouveau
monde qui,, encore de nos jours, emploient à cet usage des pierres
dures et à-peu-près de même forme que les nôtres : mais les piei res

(i) M. Jouannel et moi nous en possédons d'assc7, grosses masses, sorties informes du creuset.
('2) l ous ni>s airi.ileurs ont une grande (ju.antite de ces sortes d'inslrumrns, trouves é Vieille-

' 1 1 \ 1 *"'ÙlCité. On |)ent en évaluer le mmibre plus deU^. M de Mourcin , qui , dans ce genre, a
îa collection la plus nombreuse, en a trouvé, il est vrai, même en très-grande quanti te , dans
beaucoup crautrcs^ndroits du Perigord ; mais ou peut supposer qu'il y avait dans ces lieux

a— Vé.soneWfri„„^4^^^

(î) MM. Jouannet et de Mourcin en possèdent plusieurs.
(q Ces petits outils en cuivre, au.ssi lortemeiu trompés que le meilleur acier, ont depuis nn

pouce jusqu'à deux de longueur, et d.quiis une ligne jusqu'. quatre de largeur. M. ■■ ouaunet ,
M. de Lapouyade cl nm' "ous en eoivervons un bon nombre. M. d'AïUevilie vieni de trouver '
un poinçon en bronze dcsluie à elamper un orucmeul qui parait propie à la decoraUou de.«
armures.



ANTIQUITÉStaillera» rai-ement les pv.oporlie««i
fc>iites. des plci^res ti'availlées les sauvage.s^do»«l»A»»<ii;Lf[ue, el -!*!•«>
V^me offi'C tant de -variétés, qu'il oi>h, - pour ainsi dire ,• impossible
d'en rencontrer deux exactement pareilles. On ne peut doue jias pré
sumer que ces instrumens des Gaulois aient pu leur servir de vérita
bles armes; on le peut d'autant moins, qu'aucun auteur (i) de l'an
tiquité ne leur en attribue l'usage. Si l'on considère, au contraire
que, parmi ces pierres, il en est hanwpQHp qui n'ont guère plus de
quiiz-e-trTfeJ^ttût lignes de largeur, sur ̂ oux^mi trebi-pettees de lon
gueur (2), on sera, je pense, forcé d'avouer qu'elles n'ont jamais pu
servir ni à l'attaque ni a la défense. Si, d'un auti-e coté, on se rap
pelle qu'il était défendu aux druides d'einj>Ioycr le fer dans l'immo
lation des victimes, il sei'a plus naturel de crou'e, comme je l'ai déjà
avance aillcuis^, que ces instrumens n'etaient destinés qu'à la con
sommation des'sàcrilices, ̂dont l'executiou'était confiée a ces prêti'cs
gaulois (5).

Si ce que je riens de dire ne ramenait pas tout le monde à mon
opinion, j'ajouterais qvi'il est de fait que toutes les fois qu'on a fouillé
la place et les alentours des autels druidicjues, lieu où je pense que
s'accomplissaient les exécutions criminelles, on y a découvert de pareils
instrumens; je dirais qu'on en retrouve aussi dans certains antres qui pa-

(i) En aucun endroit des Commcnlnircs, de quelque m.Tniùre qu'on Jus intcrprùlc, on 110 trou
vera que les armes des GauJois, excepté les pierres de fronde, fus.sent faites en silex ou autres
pierres dures. Les autcvirs plus anciens n'en disent mot. Cependant si ces auteurs, et surtout César
gui ne ménage pas nos ancêtres, avaient rclroiné le moindre i cstige de cet usage, iJs se seraient
certainement empressés de le dire. Quelques-uns de ces anciens historiens, Diodore entre autres,
parlent, au contraire, de la bonté des armes de fer et d'acier dont les Gaulois se servaient, et
les en font inventeurs; César lui-même (liv, i.^') parle de leurs piques, de leurs hallebardes et
de leurs traits.

m

(2) M. d'Auteville en possède une en pierre de louche , qui n'a qu'un ponce de large sur un
pouee et demi de haut ; M. de Mourcin en a aussi Jjon nombre de très-neLites-aKtS^sL''

i  possddcr, il 0!* petit,êhse même proljalde que . dans l'origine , tous les outils des
' ' Gaulois étaient en pierres dures; mais il pct ' ..„^r.rc découvert laGaulois t^nt en pierres dures ; mais il est certain aussi qu'on n'en a pas encore découvert

Pjettve, et qu'aucun auteur n'en parle. Si cet usage primitif eut lieu , il '1»^ iT
^ «très connurent les métaux ; et neui-é.r^ .^nlntint e^^s.acré aux cl.osesOt connurent les metaus ; et peut-etrc qu'alors il se maintint consacra aux

-^-Pogue reculee ce,te eessalion ne doit-elle pa^ remonter pu.Mju i
,  aucunes tran.. A, ! . .- ,..1.,:. ,.„„t 1 "S;'',''' «1» ""t te et

1

aucunes traces et ^ ̂  > , • „orent l'usage du cuivre elpuis celui du df., , ' ï" '1 «^st indubitable que les Gaulois connut et o ^Plus haute antiquité, antérieurement à presque tous les anciens pe«pl«-
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aiiiinacix clc touU espèce, sans mélange d'aueuns délmw0uçJiO^)ii J
niais ivee beaucoup d'iiitrumens en pierre tous Iracturés (2).

fietle Vieillc-Cilé et snrloul S4»n- ooteauTd'Et 01 lu "Boeuf fournissent ^ ■

ausï<i uii Irè^-grand nombre de eailloux arrondis pour la fronde, ainsi
({u'uiie (piautité eiu ore plus eousidérable de silex ébaueliés pour servir
de bouts lie llèelu^s, île lances, île javelots, et surtout d'autres Silex
à ijpeine dégrossis jiour d'autres usages, f.es cailloux, (juoiijue souvent
mal arrondis, jiouvaient jiourlant remplir leur objet, lorsqu'ils étaient
lancés par d habiles Iroiuleursj mais il n'en est point iit^isl de ces bouts
de llèelies et île ja\eliucs, ni de ces autres silex qu* retiennent une
idllnité■ vie loi fnes- "ntm *arrèl?i.'s^ Mji-
grand uombi e de ceux» (pi'A)ii.»a d.pj. i ^ p%r>iim\ n'olfrp, .un
ouvrage acheve, et que tous ceux que j'ai vus sont, au contraire, à
peine ,|/-g»-'>-Ssis/4^:<.,: htniJr. rtn u^r.h. C,.. i ^ j i i»d -
ixj ^''i'iilumii.1 >uiici bgwtii < nu ponvimui, >iq.7..L.- èn-ij d'une

1  ̂ 1 ' iV—"•■"-q-pi ,)xLUiyiLLy Ûi^ I ^il-l I

l^OifiKTgc de In pémiric cv de .Iwinpi éLipitullii^p;).

M.

(i ) Voyez., pt"s loin, rarliclc consacré à ces gfottoslËllcs ont oT' ^!5î:'Sp*
(a") Ceci .senibJc annoncer que les liommes seuls élaient. inliumé.s atix autels druitliciues ét
qu'on vient tle voir, par rapport tl ces insuumcus en pieries , porlevail à croire qu'après

Z su-rilice , on les déposait .à côté de la victime. Ainsi .s'explique la déeouverlc qu'on en fait
onvenl aux dolmens et dans leurs enlours. Mais ceux qu'on a Uouvé.s aux doux grottes dont

v.no.is de parler aUc-tent de plus qu on le.s brisait après le sacrilicc , et avant de les déposer.
^ Sans d.nue rpie ces inslrnmens ne devaient pas servir deux fois ; circdnsLance qui indique la cause

de la grandi' quant ilé de ces objctl (|ue Ion Iroiu e partout, et de ce grand nombre d ateliers
iiOiquemea iit oecujiés de leur i.ibrication.

C:Ci Le noinbr.' de ces objets est tout aussi con^dérable que celui des instrnracns cn forme de
I  I ,1 a .. 1,1 . . . . !<»■ .MLeliac

ce

. de M ou rein en a. près dep^> p,,, ri- h-la
Ji,[i.iineii.d.>ijrnyinu4,,l.n- lu.nui^li, j,„u.L'.. tl. tic. jaitluis .,uuftlLU..l lofL

m uiifti.i'tsii i lut vil I II iix I
«uii iiii iri ii II I

CLIII 1.11 lil lftlL^ll ^
*  '

pl l ljl 'TW lu.*»!
Inn Priiinuimu, In di. ei4^.,TOn due.,au^^

-de: I^siegft dÊ
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Nous avons pi'ouvé la liavile antiquité do Vésone : cllo consoj vc
dans son enceinte des témoignages de son existence a des époques où
les sociétés commençaient à peine à se civiliser. Nous avons suivi l'état
de cette ville dans les temps où cette civilisation était plus avancée j
enfin , nous avons fait remarquer les dlvei ses manufactures qu'elle
possédait, dans J'àge où, sous les Gaulois, et fort antérieurement àvla
conquête des Piomains , cette antique cité avait acquis déjii le plus
haut degré de ]»îi^spérité , de gloire et de splendeur (i). Passons main
tenant à ses médailles.

lié _ j| !>'> ^ „■
m «(9N /10'^— f

j.»ts ailleurs qn-;rVieHle-Cilv owdfmS"l^e9^en¥jroas,~ar^il ]>résnmer à fjiielrfiieff pnrsomreit-ÇfUc e^tfiiL
r dytift^v^^Qiacrir ffiiaXerpourail cm,- tJca.aslwiiilcs, tt^^espèccs de cuiUenux.

Itlais-ç5i ta ; _j7EtitesBe\,desrjbou£Scde;.ilècficfl a pu euipêciier de les polir, ces bouts de lances, de
javelvts f îCtesuiLoût ces, «lex-, cpU -poucest- do-'-lo'nguwnr , sur tme largeur pxHÎBU-
I il mliilifciil il'ii» IMSMi*"— Il ai l il mil ■! in In iVi iTtrirru l liTi Tl '|T *T' iinliiii -

sjibiÉsaieuram^^temeot cclLeact^X^ion.-6<»«^lexri»'élaient:-*<l&Tie,pas des xistensUcs. psisque
poiyV-ac)i^H^^y52B)B=pouv;9ient' ebjrV'sdiwucuntsrMtiiité ; «'était ttonc^-dcs"'proriecl/ilcs atiVOnrls lapoiyV-acJto^»-,-,-jtiiiji»=pouv;9ient':incstto«uountsr-Mttilté ; «'était tbonc^-dcs" 'proriecl/ilcs ativtyn.,..
précipitation ayait affecté'des formes peu arrêtées, fn. uû-lAipliit L't 'ini pnauùnaavc qu'ils ont tous

ijJ'L JPWiiiialiiiLiJJg

(wcwnt

tfe'iMu» ij piujculil* 11" C bv

Gmo' déctrayertrrJftàt^iMeirrsr-qrdi» Vé.«one mr ;eVieillc-Gité , a fait croire aussi qne ceOotles
dW-œes..étaient::::coBiMies-à!»-.t&ii«r les Ganlois ; "Triais pour que cette opinion fût admissible , "il
'Isrrdrait qif-oTr-en- Eencontrût partout en France , il faudrait aussi que les anricn.s autéîirs en-par-
lassçnt , et ils n'e-n disent pas un moU La'presqnf'inutilité de pareilles armes et de tel.s projcc- ^

^ tilesr-mee^^porstrade donO' qu ils^ sont-lc.-pE«duiL,xle la -pénurie et de la précipitation, jgppnrtkmt
t  conuwii iu te&ua^fet^'^3;gSttfcadcftMttt:g'q>OriUs"fl'tF'êRé»ûg«.r.il-5-. T.n -r/'p onse .,jiny*sem}^]tg—fa-eilo=yjtet ^

liMn«B«CTrC^prori'Bce , i e ul'i 'tu u s^qui-en—rk'vpend-aient-j adis. -Cur ■dorf"penser ,-°eTr--cffet,
qj4,^„j^jjjj.g^e,.qKrrd2«Baemiiyfleriip®enaier soin, de y.égqne &♦(! d'appelerrLii_^a,;défGirse^-les. cantingcns
'l<!j=el«qne partie do;:SGn-ra&te,,territnire. les congédia eerRrincmcnl apte.? lar leyée Tbr-lrhïetïs.
Qtil5«i,«Bt»q;>eut^résttmerrffiie,,î«i^aori>Btc»de«"SoWatSîiqui coopérèrent ;i la' Iteile- f]cferHSÇ:îfn«»dit notre
'^s.eHif*prta''qtrelquCS-utis de ees -témoignages diontrrabl'es?>*t CXtrfrôTditiaire«^'eff-=sïfl^>ecs' gtétl

, ët-de sa consta'ïice»'pendant ce dong sii-ge.
On trouvei (en atril iSii" ) , sur les coteaux qui dominent ViciUn-Cité ^ ins

témoigna,.
'iné"eV;rcro';^r!;7L^!^7f/^^ n a (, pouce.s ro lignes de longueur2.0,a -y d'cpaisstur êi'uix coté,, sous Bon tTolCrin , iff ub po'è['cé dc I autre. Sa forme ros-

■' Ir.

"•i* p/ •'• c*^r- (« •

J- '



rr

/I f. J , u*-* 1 «. liUmU/xciét. A ^ if

—7- --7-7—-p'— .y l'é^

<3^ DR YESOINR. log
Ps /'H^ Rolle lolc, a\oc un orucmenl dans les cIioA-eux j revers, une

aiijlc éployéo, vue prcs(^uo, de face; pcùl livonze très^jk-ge, Ibrt éjDaisi
dont le dan est taillé eu biseau tout autour ; aucune légende ni exerg^uc,
aucuns caractères, dette iniportaiite médaillé (i) a un ires-bcau vernis;
elle est d'un excellent travail, et sa conservation est paidaite. Les mé
dailles de ce type se trouvent assez souvent a Yésone, et surtout a
A^leille-Cilé.

IN^ On y rencontre aussi très-lVécpiemment un fort petit bronze
sur leipiel se voit, en plan, une soi'te de toque relevée carrément sur
ses bords ; au revers , une aigle cployée, vue de face. Ces médailles
sont sans légende ni exergue , et quoique communes ici et bien gra"

'^uii ■ (Jliiii iitiwi iipnii lit nnjnt encere été obsiyijtfcs (Y
généralement la grandeur du quinaire romàm. Oiri'emarqiie cieax poïïïis
ou globules cW cliaipie coté de

r* I*y5||||^^elit bronze moins lai-ge et moijis épais q^ie|Celui du
mais •poiii'tant plus fort que les hronxes ovdinnircs. I^e ti-avail en est
|ii nrîjyr aussi bon que celui des médailles précédentes (o)j maïs fe

scmhlc assez ii celle iVun coin , el son Iranclunil a 19 lignes de largeur. Le cote opposé "au Uan-

c.luxnl offre une douille un peu .-u-rondic au c.oleriu , el qui s'enfonce carrément de ? pouces 8 lig.
dans la capacité de Toutil. Ses faces latérales sont ornées, Tune de G petits filets en relief ter-
nfci'és-pa*wiUiS,bullc^ i r«u4a-e»do f , a-wcc deu* rangs do buPos-.y^^ H^ics run de J'ai^tre a'ors'lc^
trancbant , et à 18 lignes dcn'exlré;nitc.*Uiic dei autrcsTâcïS reçoff pct^c''i3^1jT;fet

té^*à- iU-»"^^

,i

é^^^nti^r'tfrtrrÎTn^^^rnV'pmé'irirR être une .arme offensive ; car il n'a jamais reçu la
trompe que les Gaulois savaient donner au enivre. Sa conformation prouve pourtant qt.'il a été
.destiné à être emmanché û un b<j^,; Quel a donc pu elre son usag

Je pcnsq^|||MH|mappBB||iiite • qu'il a dû fiiirc partie d'un i.util dont se servent encore nos 1
■sans da^^lSr^laB^rs , el qu'ils nomment lo giiillado, c'est-^-dire , l'aiguillon dont ils piquent

~lcs bœufs, et l'espèce de trancbant placé à l'autre bout d^t^MfiBXiM pour dégager les terres et
les pierres qui s'allaciient au soc de la cbarrue. Une corde ou une cbaine passée dans la behère ,
et s'attacbant au bois, donnait au bouvier la facilité de .suspendre l'outil ii son bras^»#* *!»«••■/«,

• Si maintenant on fm^ attention que les gens de la camp.agne se servent pendant fort lo,ng(.^ypps.
d'outils très-grossiers," et" duc le lux«f &e' 5e'glisse cbez le peuple qu'au plus haut lad'outils très-grossiers ,' et' ^ûc le lux«f &e' 5e'glisse cbez le peuple qu'au plus
civilisol'®'^ des villes , les ornemens assez agréables de ce curieux monument confirmeront ce qu.e
'ai avancé sur l'état des arts à Vésone avant la conquête de.s Komains.

le 11.° 3 de la planche g.
été cédé que lent

1

(i) Voyez
( long-temps après la gravure des planches ( en iR.fta3) Ce naonument ne m ayant

être qu'ajouté sous le n." 19 ne la pl. 9./-
r  .

.1

il n'a pu être qu

C3) Voyez le n.° i de la pl. g.

«.Vy* y »v»-» ., J-»
fc "•

f.,- i ^
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J/^f) ANTIQUITÉS
flan est moins beau, le tirage moins soigné, et le b'isoau mc^is ap

parent qu'an La tète a un ornement cliirérent. Revers, une aigle

^'ue presque de face; légende, le nom de la ville A l'.SONN , avep
des lettres conformes a la graviu'e. Lnlie l'aigle et le nom de la Aille,
on volt, a droite, un grand cercle avec un liait au niiueu : peut-être
est-ce un bouclier; et a gauche, une espèce d'\ , peut-être un cliiual
de finse. Ce qui parait être deux 1 , entre l'S et l'N du nom, a le
caractère de l'O, cax* l'I de droite est un peu arrondi : le^^^reur n'a
pas aussi bien rendu cette lettre que les autres. Il s'e.st également
trompé en exprimant un double rang de grenetis sur les bords de la
pièce , et en les rendant angulaires ; il n'y en a qu'un seul rang qui
est assez bien arrondi dans Je sens du contour de la médaille.

o.c

^us (i) un autre petit bronze ayant peu de
relief et d'un *tra"^il'fert"sCC.'If représente, d'un coté, un hérisson (2) ;

l'autre, on voit une aigle éployée et vue comme de fa>e. Dans
fe champ, se it'é^saté^ les deux premières lettres, V E, du "nom de
Vésone : on doit remarquer que i'E a la forme d'un C. J e peu d'é
paisseur de la pièce, son travail maigre et dur, la matière elle-même,
qui est un bx^on^e plus allié que celui de.s médailles précédentes et
qne celui de presque toutes les médailles gauloises , me l'ont croire
que c'était une monnaie de faussaire (3) , une médaille fourrée , d'oi-

»  ou d'argent, dont ia Teuille a été depuis totalement enlevée. x' .

li esrehdent que toutes les médailles ci-dessus sont aulonomes de
Vésone, c'est-à-dire, qu'elles y ont été frappées lorsque celle tille
se gouA-ernait par ses propres luis, et qu'elle n'avait point encore été
assujettie. Il est également certain, ces médai/fès noflfTe ÎDrmiTent, que.

iradeé^^JTOtivée, en iSif» , par M. de Lapouya^4 f^ili llil' i i i iWs/'aùtrc.9«'LrJ**w''^ ̂  3^n-^Uu:ci'.^l,^iMiiij-p^.rijjj^l^>|pJuujnnel , olJ
(jui me Ta cédée et en a fait l

en. a 1.11111 i J I a

e de.^sih.

i>r -ï-a

lie. Ces médailles

ne Connaissait pas encore de médailles aulonomes de Vé.sone.
pie tniji'.nii'wiftics , d';iittant pl

,

us précieuses , qii on

(2) Je dois faire remarquer r£ue le hérisson se trouve fréquemment dan.s presque tons les cantons
ï'érigord,' /. écW-

11^ ̂  Mourcin vient de trouver , en mai 1819, une médaille absolument pareille ,1 cclJeqjeu conservée. Elle n''a pas changé mon opinion sur ces sortes de monnaies
défourrées..

H*' Û it^uvui jHq>o



DE VÉSONE. i4t
dès lcs*^pUis anciens leinps, \ésonc a\aiV clioisi pour son type l'emldème
de Taii^lo épIovée,jj|L'l vue presque de iaee. Je prie maintenant de re-
inartimr une narlii ularllé tiui est sans doute unique en Irance ; c^est*  • V' V, *1

q'

^

le celte même ai^le, altribul de Vés^ne du temps des Gaulois, a ton- -j \ ** c ■

«**•

-'Kl II f <• » ■
*: s

*»•

j ou es-été et est..oii%<n«e 4e «type» dH«S€eAi, non de la ville nouvelle,
niuis-de-«ct)«-aatiqHC'cité (it^<-r-.. ... • •■-- -—a»~ '

** -■ ' " fi^' 7 I tjf Il l'j ^ ^ , • - •/•"
IN.'jUrOu v<e«iii«de dccouvït!- un monument fort sinmilier '•

une petite piece ilc ivu\re tout, unie et de la grandeur, non du qui-
naire romam, mais d un très-petit bronze. On y rcmarciutàa d'un eote^ , ,k.-^h .«•,»..* v •
une crolsettc mise en relief par ruisertion d'un butirddnt on voit les . '^... . - ^ n- — -;;j
traces en creux. J .es lettres V E S O sont distribuées eiytiVî /es bi'an-
clies de la croisetlo. On croirait, au jn-eniier coup d'oeil, que l'E, assez
semblable au sig/tia des Grecs, a été manqué dans la case qui lui
appartenait, et qu'on l'a ajouté , en forme de C, a l'S du comparti
ment voisin ; mais cette lettre est. entière j elle n'a souHert que par les
injures du temjis , et est assez conforme ii l'E du n." ^ ci-dessus. Il n'y
a donc de vei'ilabieinent i-emaïajuable, dutis les signes de cette petite
pièce, que sa lettre S, qui a uu contour assez ressemblant à l'omég"rt
dos Grecs.

léaulrc cote est divisé, par le même procédé, en liuit compartimens
égaux, au moyen de lignes tirees du centre à la circonférence. On n'y
voit, d'autre esjièce de travail que quelques traces légères de l'outil, à
peine recoanuissables dans mic ou deux de ces cases.

Si l'on est curieux de connaître mon opinion sur un monument si
extraordinaire., je 40 ai qije cette forme, , plate et unie des dcuX côtés j
que traits et ces lettres, mis en relief par rincision d'un outil jqu'enfin tous les détails qu'on aperçoit sur cette petite plaque me portent
.y croire tpi'elle a pu servir de pièce d'essai au.x artistes qui étalent cliargés

I  Éw I < I
'f

au haut de la
5 ). Ou peut

1  1 1 dessus les secaux d uu ;;rancl nombre cranciens ai Ics.ffitulj ({fivoir jinssi t't ' . - . j ,
C'est M i]m a fait celle découverte en i8i8. T1 a bien voulu me eédor y(.

On irouA Pta la prcuM.. dt. et. fait curieux , iulérossaut et fort extraordinaire, ai
pmeUe ioinle au Mémoire féodal de la ville de Périgueus Claris, QuUlau , i„5

^  • ..j-i P', dessus les secaux d uu grand nombre d'anciens avIcs.ff

nionumeu. ; mais je nai P" faire insérer dans les planches : d ailleurs sa graanie uanvau offen
rie» d'agréable à Poeil. «-f-nserve précieusemeiU celte placiue , toutes les médaille? précéden
tes cl quelques-unes de celles qui suiTent.' ca-," .il'u.'Hu, a. -y.-' - •' -

" ■■ **»Jèi 'j ^ f-ty
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«42 ANTIQUITÉS
de graver les Coins des monnaies de la vlU«i- J'aiouterai que cette croi-
sette, qui se voit fort en relief sui' Leaueoup de ̂ nedaillcs gauloises
trouvées dans ce pays, m'induirait à penser que cette pièce d'essai

"clestlnée k étudier et à c^nposor l'agencement du ^ype de nos
monnaies gauloises d'avgent.jggiSilinaiy.<iH^«4 qiioupuicfjw- le Q J'»

a  ̂ VarOT^r r^vtpni-pndnt l? ".ji» )• i' ' '* 'p'" ^
otnrlié K-ir .iv.» l.-MUfi niitignit.^

,  •> • *'« 1 1 f,jyiliflinin n.*-~ iTmil.. i,, min»
—e t ti—nU'J temp

eti^ Mon ancien catalogue m'a fait connaître qu'avant la révo
lution (<!), je possédais deux petits bronzes gaulois qui nous apparte
naient. Sur 1 un d'eux étaient écrites les lettres VE, et sur l'auti'e, le
seul V initial du nom de Vesone j mais le catalogue ne dit point si l'on
y voyait des aigles. •

Vers fannée 1784, il sortit de ma collection, pour passer
dans celle de M. l'abbe Xaupy, une autre médaille autonome de \ e-
soiie. Si la TO-aVVère a\outti une A/éritable >raleur a ces sortes de mo-
■nu-vaens , celle-ci était beaucoup plus précieuse que toutes celles dont je
-vieus de parler, car elle était en or, et pesait plus que deux impériales
romaines de ce métal : c'était un vrai médaillon. On voyait, d'un côté,><fc| ,,
une téte jeune, avec un ornement dans les cheveux j au revers, un
hige passant sur un cheval de frise j dans le champ , a droite , se dis
tinguait une petite aigle ; et ii gauche, on lisait YES, abréviation du
nom de la ville. Ti^ès-jeune alors, je ne sentis ])as l'imporlance de
cette médaille , et ce n'est qu'en la retrouvant inscrite sur mon cata
logue que ]'al eu de vifs regrets de la cession que jen avais faite. Cette
précieuse médaille doit sans doute exister (^. Au reste, celles que je

-g;

Ce yieyie

U . ; V- ) .t-

ux catalogue est la seule chose qui me reste de mon ancienne collection : je re
garde comme très-heureux de ravoir retrouvé.

(«i Il parait que la collection de M. TaLbé Xaupy a passe dans le cabinet du Roi 5 mais, malgrébs recherches qu'on y a faites, on n'a pas retrouvé ce monument. On n'y ® P" rcconnail^ non
Pbs aucune médaille autonome det'Yésone. .Te puis cependant garantir rauthcnticitc de celle»b donne, aw*iÉ«[»«»celie5ulu mèdràllott d'or dotrt*^^ pttfi'er. Lsperons que quelque
î OUr ou_ t.rmivera Ao . i, i_—«r.» ^ ^ ^ r *trouvera dç .pajeiUes, ou.au moins d^aaalogues;

h-'. ■ ■;y

t



DE VÉSONE. ,45
donne attestent l'autlienticité de celles que je n'ai plus , et de nou
velles découvertes les feront sans doute retrouver un jour.

%

K." ous rencontrons-âlamwfc ici, et l'on vient de me céder une
médaillé gauloise d'argent qui me semble nous regarder. On y voit
une tete mal dessinéej au revers, une sorte d'aiale très-mal conformée,

mais reconnaKssable au.v ailes. Au Las, et dans le cliamp, se distinguent
un ̂  , a gauelie, et un E en forme de C, h droite. Toutes les ittudaillcs
analogues <pie j'ai vues étant fourrées sont dues à des faussaires.

On a découvert (1), en i8i5, un fort grand nombre de
médaillés gauloises d'argent. Toutes eeiles que j'ai vues, grandes ou
petites, au nombre de plus de Go, ont, d'un côté, une tète ornée d'une
espèce de toque ou de casque; au revers, une croisettc fort relief ;
et entre les brauclios de celle eroisetle, plusieurs symboles, tels que
la hacbe simple et double, une loiie, luie espèce de bouclier, im croîs-
sant. Qiielcjues-UHes, an lieu de lu croisuttc en i-clief, l'eMpriment en
grenetis, et oiit un cordon pareir dans leur contour. Celle que je con
serve (2) a cela de singvdler , que sa crolselle es^<'m relief ; c|^u'entre
deux de ses Itrauclies, on retrouve des luartpes évidentes d'une crol-
sette en grenelis et d'un cordon semblable ; que la troisième case
contient une hacbe simple ; qu'enfin, le qimtrième compartiment retrace
un O, avec un point ait milieu, ce qui îorme une espèce de bouclierj
et que cet O se trouve enfermé entre les bi'anclies d un parfaitement
martjué en grenetis.

Je n'ose assurer, quoique l'apparence s'y trouve, qu'on ait voulu
exprimer ainsi la lettre initiale du nomade Vésone. J'avouerai cepen
dant que les symboles qu'on sdr toutes les médailles de cette
découverte m'ont paru figurer, plus ou moins bien, les quatre lettres
celtiques » V E S O., de la petite plaque de bronze que j'ai décrite

seule'chose que je puisse affirmer, c'est que l'a-

(r) .te reviendrai dans peu sur celle inléiessantc découverle.
(n) Elle a elc ajoulée sous le n,° 30 de la planche y. Le n," ig de celte planche est egalcmcnî;

une addiiion. Ces deux n,'" sont d'une autre niain que le reste , et oui beaucoup moins d'exac-
litudc.
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geacement des types de toutes ces médailles semlile avoii ete guidé y
par celui de la petite pièce d'essai.. Dans cette hypothèse, 1( s quatie
lignes auraieiat pu diriger la pose de la croisette et celle des syn.bolcs
placés entre ses branclres ; et les luHr-H^ffes, les pr.iuipaux flâ.ts des
têtes ou des autres le;Jier^îé¥Np^..tOcjue) rte.,
aue l'on rencontre fréquemment sur nos autonomes) ^

iMrr,% jy q Bouterouc (i) donne une médaille d'argent qui regarde aussi
.j^otre cité. Tête ailée, casquée^ légende, PETRVCOR; revers, cavalierâx,/ 4JU- jjj^onté, tenant une lanceffdixergiie : on n'y volt plus, dit rjouleiame ,

p»*t*•^/*^/"que l'S finale de l'abréviation VES du nom Vtsona, \ille.JiLi cette
pièce a été frappée.

jy o Le célèbre Eckel (5) donne aussi une autre médaillé d ar
gent prescpie pareille k celle de Bouteroue , mais sans l abréviation
qu'on remarque sur cette dernière. S'il ne se trompe pas povir les
K K If R. de l'excessive rareté de ces monumens, il commet une
gra,.rfe erreur, lorsqu'il dit que le mol PliTRl clésigne /VW-
sueux Ce nom abrégé indique certainement le pcupLc petiocoi un,
et ee qm \e prouve, c'est \e VES de la médaUle précédente qui m-
aÂque indubitablement la ville où la fabrication a eu bcu. D ailleurs ,
il est Incontestable cpie les villes gauloises n'ont pris le nom tles peu
ples dont elles étaient cap^uAc , qu'un grand nombre de siècles ajires
l'époque où ces deux moimaies ont ete battues.

Au reste, il ne me semble pas nécessaire de piou\ei que ces deux
médailles, ainsi que toutes les précédentes, sont aJiterieuies a la ton-
quête des Gaules par César; la chose est évidente: mais je dois fane
remarquer que toutes, les etm exceptés, sont d'un bon Iratai .
On en peut juger par celles dont la planclie 9 olfre la copie uusst
exacte qu'il a été possible.

Je supplie maintenant d'observer que l^BSallles

(.9 CpUect. des\iist., p. St , n.° 4''-,Eoy' aassi le 9'
' ""1' ' T re na^ r,f: édit. in- i ", V lenne en Au-xioctrtfia flUTftmorum i/etcmm ̂ i.*® partie, col. t» t l o* do,

triche , 1792.
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qui n'ont aucune légende, aucune exergue, aucuns caractères, et cjui
par conséc|uent , sont les plus ancieniîcs de toutes , ne le cèdent en
lien aux autres : elles leur sont mémo supérieures par la beauté du
llan et de la gravure, ainsi cjue par la manière régulière dont elles
ont été battues. Ces autonomes gauloises, surtout•-0^que je viens
de citer, sont donc une preuve convaincante que, bien des siècles avant
1 arrivée des Romains, \ ésone était llorissante, et cultivait les arts avec
succès.

quelque chose de plus : c'est que Vésone était dans toute sa splendeur
avant l'arrivée des Grecs dans la Gaule ; car on sait que les Grecs
lirent oublier aux Gaidois leurs anciennes institutions. Or, ces
medadles, , n'ont aucune espece de caractères,
du moins les cachent soigneusement ; ce cpii prouve que lors de Icot
fabrication, les lois antiques étaient encore en pleine vigueur chez les
Vésoniens.

Je dois cependant prévenir cpie, quoique antérieures à la conquête,
les deux dernières médailles, celles des ^ et il me semblent,
soit par le nom du peuple qu'elles retracent, soit par une eertaine ana
logie avec les consulaires' romaines (i), n'avoir été gravées que peu de
temps avant l'entier asservissement des Gaules, et à l'époque même où
les vainqueurs y travaillaient. Ce nom du peuple pétrocorien, qu'elles
portent, me persuade, en effet, que ces monnaies furent frappées et
émises lorsque nous fournîmes notice contingent (2) de troupes à Ver-
cingétorix jdoux' contribuer, avec celui des autres peuples de la Gaule,
à faire lever le siège d'Alise 5 et le bon travail de ces médailles n'en
prouve pas moins d'une manière évidente cjue, même dans ces temps

p) Le n." 2 de la pl. g fait voir que cette analogie est assez exacte, et que rimitatien est
bonne. Les Vésoniens étaient forcés à cette imitation, puisque, pour aller à Alise, leurs troupes
devaient traver.ser des pays où les monnaies romaines avaient cours. Aussi ces médailles pétroco-
ricnnes ont-elles niémc poids et même aloi que les médailles consulaires.
(2) Je crois avoir déjà fait remarquer que la faiblesse du contingent pétrocorien ( 5,ooo bom

mes) fourni ù Vcrcingélorix, trouvait son explication dans le besoin que Vésone pouvait avoir d-
défenseurs exercés pour s'opposer à la guerre romaine , dont le théâtre se rapprochait de
en plu.s de son propre territoire. Au reste, je prie de lire , ti ce suiel, le cluwi h fh>^

•  • j ,r- 1 T> • ^ouuiaensmilitaires de Vcsone sous les homaiiis.

^9



1-46 ANTIQUITÉS
de guerr^es, d'inquiétudes et d'agitations, les arts n étaient rien moins
que nuls à Vésone. Cette ville qui, dans la liante antiquité gauloise,
était florissante et somptueuse, jouissait doue encore dune giande
prospérité? les Pi.omains n'avaient donc pas encoie lavagé son piopie
territoire ?

Maintênant, si l'on se rappelle le passage de Pline; si l'on réllé-
cliit avec une mûi'c attention au nom purement celtique de Vésone ,
m auv. deux, drfférentes positioils de. cette cité ; si l'on considère
qu'elle est situee presque ui quitaiiTe^ si 1 on
pèse impartialement les inductions qu'on doit tirer de son ancien
commerce, de ses différentes manufactures, de ses médailles autono-

vStKfs de ce que j'ai fait observer sur l'émission de ses diverses colo
nies ; si, enfin, l'on médite sérieusement jtwèout^cs les-preaves, indices
et vraisemblances que j'ai fait valoir, je crois, quelle que soit la part
qu'on fasse au.x conjectures et aux probabilités, qu'il est impossible de
ne pas reconnaître que Vésone existait dès la idus haute antiffuite gau-

, n c + /.ma yirfiii' d'i*;e, et quelle lut metropoLe dun jieuple nombreux quiloise, et qu'elle fut métropole d'un peu'ple^riombreux qui occupait une
vaste étendue de ]^ays. Mais disons nettement ce que nous n'avons que
laissé présv\mer "jusqu'ici je suis convaincu, et je pense qu'il paraîtra
bors de doute, cpi'a. la vieille époque où les Gaules (i) furent divisées
en trois provinces , Vésone devint la cité-métropole (2) de toute
l'Aquitaine (V). , , . , .

(1) J'ai déjà fait remarquer que cette première division territoriale devait être fort ancienne ;

qiCelle avait nécessairement précédé l'époque où la Gaule fut partagée en un grand nombre
de peuples ; et que cependant cette subdivision était antérieure à Ambigat , et par conséquent
à la fondation de Marseille , qui eut lieu sous le règne de ce prince. Au reste , on sait que
Ambigat n'était que le plus puissant roi de ces vastes régions ; et il est probable que lui-meine
s'était emp^f^ d'une forte partie septentrionale de rAquitaine. Ce qui induit a croire qn '1
était usurpateur , ce sont ces dissentions civiles qu'il lui lallul reprimer.
^2) Ou a 1"^® cette opinion ne pouvait être détruite ni par l'ancienne exi.stcnce de Bor

deaux , qti n'était qu'un emporium, ou ville marchande ; ni par l'état de la ville de Bourges, qnt
n'était alors qu une place de guene ; et il est évident que ces deux t illes ne devinrent métro
pôles que sous le regne d Auguste. Mais ou me contestera peut-être encore les limit- q

,  *■ rp au on va voir
Vaffecte à la vieille Aquitaine ; cependant ce que j'ai déjà dit là dessus et ce 1
K; . , . 1, 1, eommc le 1 ai énoncé,"lentot ne laissent pas que d appuyer fortement ma conjecture : d ailleurs ,doit-oa raisonnablement croire que la mer, les Pyrénées et le cours de la Garonne pussent con-
tenablenreat borner la troisième partie intégrante du vaste empire des Gaules ?

Ç3) J'ai fait remarquer que, dans ses Commentaires, César parlait de la ville dc Vannes comme
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Je retrouve daus les temps modcrues plusieurs vestiges tle cette
antique domination. Une cliarle ecEappeê par liàsard aux desti^c-
tious révolutionnaires, et tomlmc dans mes mains, atteste qu'au
siècle on conservait encore le souvenir de 1 espèce dempiie qu avait
exercé ̂ 'ésone sur la plus forte partie de notre mvdv de la Erance.

Imuis, duc d'Anjou, frère du roi Charles V, et sou lieutenant-
général dans la province du l amguedoc, rétaldit, par cette Charte ,
nos assises, que le malheur des temps avait interrompues, et d les
réintègre: CimL nb^faiitiquo maocinia pars ducatiis Acquitanie (sic),
ut 'vilLa J3urdegunli$ et Baq'one et plures oLiâ ( sic ) haberent resortiri
in tissisiagiis de Petragoris, in causis appellatiomnn, etc.5 c'est-à-dire:

que de toute anticp.iité la plus grande partie du duché d'A-

si clic était la cité-mctropolo de toute I.a Celtique ; in.ais elle n'était pas située comme Vésone :
elle était .'i l'cstrémité d'une province qui forma un v.aslc demi-cercle. Aussi presque toutes
les traces de son antique suprématie ont-elles disp.arn ; anssi foit-6n qne toutes les villes et
cités de la Celtique scmbletit n'être pins sons sa mouvance ; et si César n'en parlait pas comme
d'une ville irès-imporlanio, si Slrabon ne la donnait pas comme fondatrice de puissantes colonies,
sa gloire et ses litres seraient perdus à jamais.

Quant à la Belgique , il n'est point facile d'indiquer quelle était sa cité-métropole , parce que
César parle de plusieurs grandes villes situées dans celte partie des Gaules. Ce rang ne peut pas
appartenir à Trcocs, placée sur une rivière navigable; ni à Sainarobrioa, dont le nom. peu an
cien , équivaut à celui de Ponl-siir-Sommc. Ce titre ne me semble pas non plus apjrartenir i
Reims , quoique , comme a Samarobiii'a et ailleurs , César y ait convoque les etats-^énéraux de
la Gaule ; car les Coraïuentaires réunissent le nom de celte ville a celui du peuple, et l'appellent
purocorlorimi-Rcinorum. Les Commentaires nous fournissent aussi la preuve que les Rémois ne
jouissaient pas d'une grande prépoudéranec , puisque, reums aux tSucssiôlies , Cl ayant les Ccir-
niites sous leur elieulelle , ils ne purent obtenir de ces peuples , ni d'aucun de ceux de la
Belgique , qu'ils embrassassent le parti des Romains qu ils suivaient eux-mêmes. Mais César s'ex
prime sur le compte d une autre tille de ces cantons, de manière ii faire penser qu'elle était la
^;té-mélropolc de la Belgique ; en effet , il la nomme simplement, et comme par excellence ,
Jgenicloceriia ; c'est Arnis, dont un quartier sépare conserve encore le titre de cité. D'ailleurs ,

je ferai remarquer que cette ville a envoyé des colonies en Angleterre : or , ces établissemens
tiennent a la tres-haute antiquité gauloise. Disons aussi que sa position coïncide avec celle des
plus anciennes cites de là Gaule.

■êjous voilà arrives a la Gaule aquitairique. On a déjà vu et l'on verra encore les motifs qui
me portent à lui donner Fcsanc pour cite-metropoIe. J'ose assurer qu'il n'entre aucune partialii,.
dans mon opinion , mats une conviction pleine et entière. Au reste , on trouvera au cbap §
des monumens niililaives sous les Romains , l'explication du silence absolu des Corameniaires
Césâf) sur cette ville et sur son territoire immédiat. ,,5 . t
n"liiifg . ..^  . V , -..Ml.. • » t'* ^

"  lUMI* *V iC ^ f • k*
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tfiiitaine (i), comme BoiAcaux , Bayontic et yjkisieurs aviires A?illes,
était daiis l'usaae de ressortir des assises de Périgueux, pour les causes

o

d'appel. »

Ce diplôme , (lue i'a( sous les yeux , est doté de Toulm^', au mois
d'octobre i5G^ Je n'eu ai extrait que ce passage; c est pcisonne^
qui s'occupe^d^e notre bistoire clironologique à ialre connaître le titre
en entier- C^)-

Je prie instamment le lecteur de remarquer que cet acte est anté
rieur de près d'un siècle à la création du parlement de Bordeaux , qui
a envahi wiie 'iortC' partie de notre immense juridiction; qu il a ete
passé dans une ville qui, quoique très-voisine de nos anciennes limites,
(^le Tarn), et quoique ayant un parlement en fonction depuis jji'ès de
60 ans, n'a pourtant pas contesté les droits que Vésone avait à un aussi
<T rand ressort.
O

On doit convenir non-seulement que cette charte prouve la supeiio-
rité de nos trihiinaiix ci\ils sur tous ceux de la rieilic Aquitaine, mais
encore qu'elle fournit un témoignage certain que nos assises étaient le
tribunaJ ç!L'appe\ , \e -véritatile parletn-Cn.t d.e toute cette vaste contrée.
"V oVci un autre monument qui donne la même extension a notre tri
bunal de baute police.

i5 août les jurats des villes d'Aire et de Dax , en Gas
cogne, écrivent, pour une cause d'appel, aux maire et consuls de la
ville de Périgueux. INous allons transcrire leur lettie, piecedcc de la
mention cpii en fut faite sur les registres.

« Memoria sia que las jurcit de La ciptat d'Ayre e deu Mas de
Vevescjuat d'Ax escriouseren unas letras al major e aus cossoLs d'esta

(1) Le royaume rrArjuitaine et ensuite le duché de ce nom avaient la suzeraineté du Poitou,
du Berry , de rAuvergne, du Limousin j celle de la Guienne, de la Gascogne , etc. , etc. Voyoz la
dessus An de vérifier les dates, tome a , édition eu 3 vol. in-f." Quant u" diplea 1 ' J ' -Us

provient des archive.s de riiôtel de ville de Perigueux,

rtue ce savant chronologiste remplir cette
i ie>i(.v de lEspme.'Personne ne'penrt mieux que ce savant eu ,1 . < •

"r < ■ itru. f .
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n-'ila qui eran en l'an i 4a8, per las cals apareychia, ejchi cum nos man-
nue lu couuychenssa de las causas cUls apels de la. ciptat d'Ax,

se cnà-cte al wayor e aus cossols des,a alla (Périgucux); e a-arueseren
eychi sertus procès e seutensas qui eran esladas donadas en la aplat
dAx; ,le lu cala sentenssa una fa ma, apelada Tholosaua f eidala,
del cVch luoc d'Ayre, se era apelada perdavan lo mayer e cosso s
d'esia viln (PiTigiu-iix), scgou la costuma d'Ax; e la ténor de la letra
la cala nos trameseren , es (yclii escriouta en la forma qui 5 e" •

Als mot iionouabt.es seîsmiors e nosïres esbeciaus amix , LO "Mayre
E Jurât (t) tte la cioutat de Pea-regurs.

Mas honorables senhors e nostres especiaus amix , recomandan
nos a la vostre gracie, a la quau plassie saver que cum ab antic sie
de costume, que cant aucun nostre vezùi se tent grecjat de sentenci,
xienôude e gitade en nostrey^rt e cVAvcxontre li^-, dej^eramse en

'^"^^àdostre c'bùtàt' cTe P'eregurs, perctavan la niafre e^irat; e cian au
preseri no sie de rneTuorie a negun nostre aiezin (jue nulh pleyt sie
rvengut en vostre dicte cioutat, finir 'ver vos ; e cum au présent Tho-
losane de Verdale, dizent esser grec jade, se sie aperade perdavan mos e
xostre honorable cort, ayssi e per la maniéré que es usât e de costiimex
ayssi cum en lo dicproces, lo quau tos tramelen, la demande e dejfensse
de cascunes de las partidas es contengut. Sus so njos pregam que a vos
placie hrenment administrar jiisiicie, aychi cum de vostre noblesse
confidam. La Santé Trinitat vos conserve. Escriot Ajre, a XTIId'aost.
Los vostres especiaus amix jurât de la cioutat deAjre et deu Maas.

[ Extrait du Livre-Noir (2) des archives de notre hôtel de ville.]

Observons encore C[ue cette lettre des jurats d'Aire et de Dax est
antérieure ,ii. l'établissement du parlement Jiér<iGtion
ne date que de l'année 1462.

(1) Le corps municipal de Vc le n a jamais eu de jurats, mais des consuls; c^est par habi

tude que les jurais dLAirc c.uplovôrent ce mot.
(2) Cet exlrait ôlô fourui pat h' savatit abbé de rEspiue. Depuis, on avait cru je

Livre-Noir, ce précieux monument historique , S était perdu dans la rexolutiou , M. de IMourciu
ta retrmvvé, et nous y pons^'cvu
/,iA Il *1^'li'i idi I „ - .

.4i)urfi i iiirii i' iiirwiiiann
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antiquités
Ainsi, non-SeuIcment nos tnljunaux. civils avaient nnc énoïTiic juri

diction, mais cet extrait démontre encore que si les assises de Vésone
ab anliquo , la cour d'appel de tous les procès de ce vaste

lessort, le tribunal de son consulat avait, également ab antiquo, l'appel
des causes criminelles et de baute police. <0

Lorsqu on aura parcouru la description historique des airtiquités ro
maines de Vésone, on sera moins étonné de la souveraineté de ses
tribunaux, en reconnaissant quelques traces de cette suprématie dans
les premiers temps où les vainqueurs (-t) occupèrent le pays et
quoicpre eja Bouiges et Bordeaux fussent devenus métropoles des
Aquitaines.

Veut-on ' ̂ûn une troisième preuve moderne de l'anliiiue i)ré-
domination de Vesone oti U i i • *

11 d'y établir ."iîi 'Itrc prit le roi
^  ̂ ^ ■ I cour souveraine des aides

On doit penseï que ies \ ésoniens ne virent point de sà^' froid'Teuè '
\aste juiidiction enraliie et morcelée par la création successive des
diverses cours souveraines'quiTé-pffîS^èvent ses dépouilles, et surtout
pr l'ercctio» ix çarte„e„V de feordeause, qui y porta la dernière at
t^nce -, aussr ert-d eertarn qu'ils firasnt de vives et itératives réclamé'
tions contre ces mmstioec Mon i n/ - , ^ociama-justices. Mais le Périgord et sa métropole n'éi^-r, .
plus assez lion s sa ne «'o,. • v p^ic n étaient
,s. . ' valent pas conservé assez d'importanee
n etre point aliandnnwX i i- ■ P"'mnce, pour

devenus née -, > politique; d'ailleurs ces établissemens
/  . ^ssaiies a l'état, s'étaient promptement consolidés et l'création du parlement Hp i i [ ■ ,• , et la

]o / Boideaii.x dut avoir lieu parce mi'ell/. '+ uconséquence d'une canitnl f at • , , ^
Vésone et ses habitans ' 1 mdemnis.n-■ ™ leur accordant de beaux privilèges (4),
ftf fu ^ —
^ Voyez le chapitre oc/il est parlé ÎHÎUÀZvT^—

m Ce, « -sa

-"1-^^. ..etrte cans. Un 1'.

^  bourgeois de Ja ville- i ■ accordait la noblesse individuelle et
Ce a,rT comte, barons ' ' ' con-
du royii?'' de la 1'' viHo et de sa banlieue

1.^ r - ' ■ Frauce^ct^^^jU^ng marchaient avec le ban

ih\u^
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Los Yésonlens ne renoncèrent pourtant pas aussi faciJcment è leurs
droits; ils continuèrent leurs remontrances, leurs oppositions^, juscju'a
ce cu'on leur eût rendu justice, et ce ne fut tpie Acrs les [U
ions du i6.« siècle. Alors Henri II ne trouva d'autres moyens de
réparer les torts cpi'on leur avait faits, qu'en fondant cliez eux cette
cour souveraine des aides qu'il y etaElit. Or, je prie dobserver que
cp-ielque médiocre cpre fut cette compensation, en laison des dioits
honoriliques et réels qu'on avait successivement enlevés a cette, ville,
Henri 11, en y créant une cour souveraine, avait pourtant cbcrcbé a
rétablir l'ancien ressort de sa vaste juridiction; En effet, cette cour (0
étendait son autorité sur les généralités de Guicnne, de Poitou et d Au
vergne ; or, l'on sait qu'alors ces généralités englobaient presque tout
' le sol de l'ancienne Aquitaine.

Si l'on récapitule maintenant tout ce que j'ai dit pour prouver l'an
tique domination de Vésone; si ou y ajoute ce qui doit résvdter, a son
avantage, de la juridiction de son. consulat du diplôme de Louis,
duc d'Anjou, et enlin de rétablissement de Henri II, je pense que ces
témoignages anciens et modernes se prêtant un mutuel appui, il sera
désormais dillicile de douter que la ■^eiWe Aqu.itau-ie n'eut les limites
que je rétablis, et que, comme je l'm avancé plus baut, Yésone n'en
fût la cité-métropole.'

Mais comment décliut-cllc de sa gloire? A quelle epoque commença
è s'évanouir cette suprématie , cette espèce d empire qu elle exerçait sur

de la Gaule? Oa bt son antique splendpur d'ans ses
monuméns ; mais les monumeiis se taisent sur la cause et la date de
sa décadence. Cependant rassemblons les faibles données tpn pourront
aider , sinon a résoudre la question, du moins a mettre sur la voie.

J'ai intenmgé l'histoire générale et particulière, et je n'ai pu y dé-

(1) Bordeaux ne tarda pas ;'i obtenir la réunion de cette cour h son parlement.
(2) Si le hasard vn'a fourni quelques preuves modernes de cette es tension du ressort de la

justice de Vésoue, il nVa pas autant favorisé pour les parties septentrionales de son atuiqtie
territoire que pour les parties méridionales; mais le diplôme de Louis dAujon ei IVtoudueque Henri II avait donnée à la cour dos aides de Yésone suppléent ii celle disette de luoiuimens,

i  qui, au jçgjç ^ pourront se multiplier nu iour,
H.V-C ^ 4.
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antiquités
couvrir aucune trace de cette première décadence^ijSeulement j'ai ap
pris qu'une Chronique (%), provenant du covivent des cordeliers de la
ville de Lihoui-ne , faisait mention d'une guerre sanglante survenue
entre les Santons ( les liabitans de la Saintonge ) et les Pétrocoritais,
avant l'arrivée de César dans la Caide. Mais cette vieille Chronique
ne dit rien de plus ; elle ne nous instruit ni de la cause ni de l'issue
de ces combats. Les Santons voulaient-ils se soustraire a la puissance
de "Vésonc? Y parvinrent-ils? D'ailleurs, quel est le degré d'authen
ticité de cette ancienne Chronique? Quelle foi mérite-t-elle ?

Nous connaissons mieux l'époque à laquelle Vésone cessa d'être
métx'opole : ce fut sous le règne d'Auguste. On sait qu'étant h Nar-
honne , il lit des reglemens politiques et administratifs , et qu'un de
ces reglemens fut la division de l'Aquitaine en deux provinces. Irrité
sans doute de la résistance que Vésone avait opposée aux Romains,
et de l'esprit de sédition qu'elle devait conserver encore; plus offensé,
peut-être, de ce qu'elle avait accordé un asile a la famille du célèbre
Pompée (^), Auguste priva cette ville de son titre de métropole (fy) :
Boiu'ges et Bordeaux se partagèrent ses dépouilles (^.

Un tel coup d'autorité de sa part ne fut pas seulement dicté par j
la vengeance ; il était, de plus, parfaitement conforme à cette maxime, |
diviser pour régner, principe favori clés ÎVomhm§ et de tgus les despotes* i
plus les vainqueurs semaient de rivalités entre les différens peuples des

(it) ivî'l ̂ouffrain auteur d'un Essai historique sur Libourne , in'a*'fait connaître rexistcnce' de ^
cette Chronique, en me demandant si je pouvais Jui donner des renseignemcns sur Je résultat de
cette guerre des pétrocoriens.
(aj) Voyez, à nos monumens chils sous les Romains, le chapitre consacré à cette famille.
(1^ Tout ce que j'ai dit prouve qu'Auguste ne put ôter à Vésone que le titre de métropole ,

et qu'il n'avait pas la puissance de lui enlever les prérogatives attachées à son rang de cité-mé
tropole ; car on vient de voir quelle les conserva jusque bien avant dans le moyen âge.

J'ai déjà fait remarquer que, dans 1 antiquité, Bordeaux n'était qu'une ville marcjiande ,
et que , malgré son titre de jamais eu le rang de cité gauloise. J'a»

aussi que * Bourges^Wt obtenu ce rang , Q^Mlont il txt
^  , puisque César, qui nous annrcad que c'était "uc ville tres-gran e
Cl ïrv».. , - ^ II *■ #•] oopulente , ne lui donne d'autre qualification que celle a''oppidum ; cl, "^u e et , e e ne

uV'' qu'une place de guerre trés-belle et très-forte ; aussi aucun quar'-- J -ce vr e ne conser^e-t-il'î? titre de cité, ^ )'

f  *
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Gaules , moins ils aA'aient a redouter de secrètes intelligences qui au
raient pu causer un incendie général, et menacer encore une fois la
capitale du monde.

Après Auguste , d'autres causes durent liàter la clmte de Yésone.
Continuellement ravagée par les guerres que se firent entre eux les Césars
cpii se disputaient l'empire ; livrée dès-lors plusieurs fois auxllanimes (i) *,
souvent prise et reprise depuis par toutes les liordes de EarEares ; de-
venue ensuite le tliéàtre de toutes les guerres religieuses, civdes et
autres, elle dut enfin succomber. Eh! cpiels moyens avait-elle de réparer
ces desastres ? Elle n'avait point de rivière navigable qui pût lui pro
curer ces relations commerciales cjue d'autres villes moins anciennes,
mais mieux situées, surent bientôt se créer. Son commerce lui-même
se perdit quand tous les ports de la Gaule, ouverts aux Romains, ren
dirent les transports par terre inutiles et trop dispendieux. Sa ma
nufacture de cuivres n'eut plus les mémos avantages, lorsqu'on préféra
les armes en fer et en acier, et que le luxe lit employer les oniezaens
d'or et d'argent. Ses fers, il est vrai, étaient toujours estimésj mais
outre qu'ils soulïraient de la concurrence dans la Gaule même, les Ro
mains, maîtres de l'ancien univers, eu découvrirent partout. ISos verres,
comme le dit Pline, étaient imités par les Romains, et cet objet plus
répandu, devint moins..lucratif. La religion des druides étant persé
cutée et enfin détruite par les vaincjueurs, cette manufacture d'instru-
mens de saciaflces qu'on a vue subsister a Vieille-Cite et dans ses en-
tours devint ù-peu-près inutile.

D'un autre côté, la position de Vésone n'était point militaire : elle
était ouverte et accessible de toutes parts. Sa population diminuait tous
les jours avec son importance, ses fcbriciues et ses richesses ; son agri
culture elle-même cessait d'être florissante ; son territoire particulier ,
pays montueux et coupé en tous sens, était chac[ue année battu par
les 01 âges. Les pentes étaient décharnées j les hauteurs devenaient peu

(0 En fouillant un seul coin du sol de ^ J^dubitaUlp
de plusieurs incendies successifs et antiquesj S** 7 voit parlot^les uaces dri passage des peuples
barbares,

20
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k peu stériles (j). Les plaines restaient seules fertiles ; mais elles ne
sont m Lrges ni nombreuses en Pei-igord, et leurs piocluits, sufïlsans
pour la consommation, ne pouvaient remédier a tant de lléaux : ils n'of-
iraient aucun superflu pour le négoce. Enfin , Nesone ne pouvait plus^
être une cité commerçante, ni une ville agricole, ni une place de
gueï-re : aussi la voit-on décboir (2) cbaque siècle, pour ainsi dire, de
son anticpre splendeur. Si depuis, dans le moyen âge, on retrotive en
core quelques vestiges de Tancierme étendue de son territoire et de
son immense juridiction, ce sont comme les ruines d'un vaste édifice 5
et si elle est restée capitale d'une grande province, on serait tenté de
croire que c'est par respect pour ce qu'elle était autrefois. Ainsi, le
sol ou fut un temple reçoit encore quelques hommages long-temps
après la chute du sanctuaire.

(i) La plupart des anciens terriers de la province et des environs de la ville contiennent un
grand nombre de témoignages que des hauteurs , maintenant incultes et véritablement stériles ,
étaient jadis en culture et en plein rapport , et que , comme concessions de bonne qualité , elles
payaient de fortes redevances foncières.

(2) Cette déca lence progressive de Vésone a sans doute été la cause de l'empiétement successif
(ju'a éprouvé sou territoire immédiat fie Périgord). Tiu eî£et , il est certain que lorsque Gondc-
baud îut élevé sur le pavois , é. Brives, qu'on appelait alors simplement Curretia, au lieu de liriva-
Curreiia, Pout-sur-Corrèze, il est dit que cette ville était située « in pago Pctracoricensi. » Brives,
Turenne et une bonne partie du haut et du Bas-Limpusin furent jdistrait^ de notre province et de-
son évêché , lorsqu'un pape, né dans ces cantôn?^''erîgeâ "^celûfcîe" 'V oyez là dessus l'état
de l'Eglise du Périgord , par le p. Diipuis, p. i3o. ) On empiéta également sur le Périgord lors
de 1 érection de son second èvéché à Sarlat. Castillon, Libournc, Coutras et tout le pays nommé

fuy-Normand en dépendaient il n'y a pas encore très-long-temps ; et une bonne partie du pays
«le Double en fut ôté à-peu-près à la même époque. Les archives de Nérac contiennent la preuve
«jne tout le Fronsadais relevait du Périgord encore en 1277 et i32i. L'Angouraois en faisait aussi
partie, puisque Angouléme seul, et comme forteresse, avait été donnée par Charles-le-Chauve à
un de ses proches parens qui fut établi par lui premier comte héréditaire de Périgord ; et ce n'est sans
doute qu'en cette dernière qualii^qu?il devint possesseur de l'Augoumois. Encore même avant
la révolution , l'eveché de VvsjjPy englobait bonne partie "J^^es archiprctrés de Pillac et de
Pcyrat ) de cette nouvelle pr^ince; et l'on.sait que la sénéchaussée du Périgord y pénétrait
encore plus. L'Agenais avait aussi morcelé notre province , et nous avait ôté entre autres
pays ceu-x. de Sainte-Foy, de la Sauvetat , de Lauzun, etc. f Voyez le Livre-Noir de notre
liotel de ville , annee i-ffS. ) J ai déjà dit plus haut que ces mêmes archives de Nerac témoi
gnaicnt que, encore en i356, le ressort de la juridiction pétrocorienne s'étendait sur tout le Quercy ;
^ l'ai TirnTni.ç linn -nT«OTfT-£> Aiff/>rontn Ar^ • 1».. r. • -i ® L,SODC• i'ai promis une preuve, différente de celles que j'ai déjà fournies, de la supréroatm e e

un autre pays (le Bordelais). Voyez, dans la 2." partie du ̂ .e li^re, au chap. o, 1 exphca-
premier des .tiers de sols d'or.
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CHAPITRE II.

religieux de Vésone et de son territoire ,
du temps des Gaulois.

On a \u qu'inslruits par les druides, les Gaulois s'étaient fait une
trop haute idée de la divinité pour croire qu'elle dût être empinsonuée
entre des murailles, ou représentée sous aucune forme humaine ; l'uni
vers était son temple : l'ordre, la sagesse avec lesquels toutes les parties
de cet univers sont combinées, étaient la seule image tîdelle, quoique
imparfaite, du souverain auteur de toutes choses. Une loi, conforme ^
à cette doctrine, défendait de consacrer à Dieu aucun édifice, aucune
statue, aucune pierre taillée au ciseau ; ainsi les mouumens religieux
des Gaulois ne peiu^ent nous olTrir rien de pareil a ce cp\e nous ont
laissé les autres peuples. Des grottes creusées par les mains de la na
ture , des rochers bruts posés les uns sur les autres, voilà les asiles
sacrés, voilà les autels des Gaidois. A ces monumens du culte, j'ajou
terai les tombeaux , parce que les devoirs x^endus aux morts se lient
nécessairement à la rehgion.

Article I.®'' — Des Grottes et des Cavernes druidiques.

Chez plusieurs peuples, les premiei^s temples consacrés à la divinité
furent des cavernes. L'ombre, le silence, l'espèce d'hoia^eur involon
taire dont on est saisi c[uand on s'enfonce dans l'intérieur de la terre
disposent l'ame à des sentimens religieux : l'homme sent mieux alors
son néant. Il songe qu'il reposera un jour au sein de celle nuit où
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il pénèti-e ; il frémit, et ses pensées se tournent naturellement very
Je ciel. Ajoutez que, dans les fausses religiojig^ des ̂ traites aussi mys-

^  térieuses favorisaient singvdièrement les divers ^-alagêmes dont les
prêtres se servaient pour agir fortement sur l'esprit de la multitude. ^
Les druides avaient sur Dieu des idées trop saiiies jmui- qu'on j)uisse
imaginer qu'ils aient iamais regardé les cavernes comme des lii!U-\ où
la divinité résidait plus particulièrement; mais sans doute elles étaient
pour eux des retraites où ils allaient méditer, dans la solitude et le
recueillenaent, sur les dogmes, sur la morale, sur les connaissances
doiit ils étaient les seuls, dépositaires, et qu'ils enseignaient aux jeunes
adeptes.

Je pense aussi que peut-être il entrait du calcul dans leur conduite.
Quand le druide, le front couronné de verveine, sortait de son antre _
avee cet air étrange, ce regard singulier que l'on, a malgré soi en /*
passant subitement de l'obscurité à la lumière , il trouvait des audi
teurs plus disposes a recueillir ses paroles comme des paroles saintes ;
et le harde du rocher, qui cliantait les héros tombés sur le cham]) de
bataille, se faisait bien mieux écouter des jeunes guerriers: la multi
tude aime et svùt ce qui. tient du merveilleux.

11 y eut un temps où les cavernes servirent à la fois aux druides
de demeure, de temple, d'autel et de lieu d'assemblée : ce fut à l'épo
que des persécutions. Quand un Tibère ou quelques autres monstres
de cette nature poursuivaient dans l'univers tout ce qu'il y avait d lioii- ^
néte, les druides furent obligés de se cacher pour échapper à la ty
rannie, et les cavernes devinrent leur plus sur asile. Ainsi, les grottes
de la Thébaïde, les catacombes, k Rome, furent un refuge pour les
chrétiens peisecutes. 11 est des jours d'horreur et de désolation ou

% lat vertu est forcée de se retirer dans les entrailles de la terre : heu
reuse quand elle n'y est pas découverte et poursuivie !

Les idées cpii se sont perpétuées jusqu'à nous au sujet de c^elques-
^es de ces grottes devenues des asiles pendant les persécutions, me
P<wîai.ssent avoir d'abord été propagées par les persécuteurs eux-memes. #
L'une, si l'on en croit la sotte tradition du pays, était le repaire d'un
monstre qni se nourrissait de la chair des passans 5 l'autre est le SOU^
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pirail de l'enfer. Dans celle-ci on faisait des sacrifices horribles ̂ dans
celle-là on entend encore gémir des ames en peine. Enfin, il n'est pas
de conte eHiayant ou absurde qu'on ne débite sur ces caA'^ernes ; les ^
paysans crédules ne sont pas, même aujourd'hui, désabusés de ces ri
dicules chimères.

Quelc[ueibis aussi on reconnaît les grottes druidiques à de plus doux
4  mensonges : tantôt c est le trou de l'herinite; taidot le creux du cygne j

ailleurs, 1 antre du Aieillard. Jâi, vous dit-on, bidllent des feux pendant
la nuit 5 ici ou enlend des voix, des instrumensj plus loin, le vent ^
qui niurmure annonce l'avenir. Souvent, une chapelle, une croix, un
arbre révéré, et toujours replanté quand il vient à périr, ont rem
placé, près de la caverne druidique, tous les tableaux de la vieille re
ligion. La vérité se plait aux lieux où régnait la plus innocente des .
croyances de l'antiquité.

Je suis loin de penser que toutes les cavernes qai se trouvent dans
l'ancien Périgord aient été autrefois fréquentées par les druides. Il
en est beaucoup de réceinuient ouvertes-, d'autres qui l'étaient alors se J

^  sont coiublées. Mais quand des souvenirs tels que ceux tj^ue qe viens
d'indiquer, ou d'autres idées superstitieuses, sont attachés à ces grottes,
je ne puis me refuser à les croire druidiques.

Telles sont les grottes de Domme, de la foret de Drouiïh, de Ca
douin, de Viti^ac, ̂p^eut-étre celle qui est presque comblée, près de y
yésone, sous Ei»w» iio- plusieurs de celles C[u'on trouve dans la
vallée de la Dordogne, dans les plaines de l'ille, de la Drone, de la Vé!
sexe-! etc. j telle est suitout cette fameuse grotte de Mlrcmont, sur la
quelle les antiens tosn ogiaphis ont débité mille rêveries, lis y ont vu » ^
des autels , des mosaiqt.es, des slatucsj choses fort étrangères au culte
druidique, mais qui ny ont jamais existé. Dans dis ten ps d'ignorance,
on prenait pour ouvrages de la main de l'homme leus tes jeux ÙOut
la nature est si pconigiie dans les cavernes (airains, eomnie sont
toutes celles du Perlgord. Qiulques personnes ont clnivhé à exp i.p,^^,
ces rêves, eu à'iswi que les incrustations oui pu rei ouvrir toutes v-
merveilles  ,• et ctpciidaiit les iiiciustaliuns suiil lort rares a ̂ iircmont
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pour une grotte si étendue (i) j d'ailleurs elles ne sont presque nulle

4
part assez épaisses pour que, d'un coup de marteau, on ne mette le
rocher à nu.

f, M- «V*-

Mais voici une autre grotte druidique qui est véritablement très-
remarquable ; je vais la laisser décrire par celui-là même qui en a fait
la découverte (2): « Le jour de mon expédition à la ville de Quinte,
j'allai reconnaître, dit-il, au pied de la plaine de Born, et a l'entrée
d'un vallon nommé là Combe-Grenant, une caverne toute merveil
leuse. L'ouverture fait face au midi. Tout l'intérieur est plein d'osse-
mens d'oiseaux et de quadrupèdes , confusément entassés au milieu
d'une marne calcaire qui remplit les enfractuosités de la grotte j j'y ai
meme vu deux dents énormes, mais que je ne connais pas, pareilles
à celles qu'on a trouvées à Nontron : vous les connaissez.

« Dans l'intérieur de la caverne, sur le sol, j'ai été bien surpris de
l'encontrer deux de ces instrumens gaulois en silex dont Ecorne-Bosuf

était couvert avant que je l'en eusse presque dépouillé. A quelque dis
tance de la grotte, j'ai retrouvé plusieurs débris de la même nature ;
ils sont étrangers au sol ; les silex du pays n'offrent rien de pareil.
Je me suis cru a Lcorne-Boeuf. Ces instrumens, ces os, le voisinage ^
de la forêt de Drouilh, les usages des Gaulois, etc. ; tous ces rap_
procbemens font naître plus d'une réflexion. Le coteau est âpre, sau
vage, affreux, couvert, au midi, devant la grotte, d'ossemens pareils à
ceux de la caverne. Je n'ajouterai qu'un mot : les os ne sont point

^ pétrifiés, mais seulement décomposés. Ils se taillent comme de la craie
fort tendre , prennent le poli, durcissent à l'air j et une fois coupés
et taillés, ils n'offrent plus rien du tissu de l'os. Voilà sans doute de
quoi occuper les antiquaires et les naturalistes. »

M, Jouannet vient aussi de découvrir, dans les mêmes cantons, une

€X-receveur(i) Feu M. Brémontier, inspecteur général des ponts et cliaussées, et M. Chambon
général des contributions, en ont levé le plan et les coupes géométriques. M- Cbambon, qui
P ssede ce plan , m'a assuré , ainsi que M. de Mourcin , qu'il fallait sept heures d g pour

les ramifications de la grotte. On en trouve la description dans nnnaire sta-
éa) ^^partement, fait par feu M. Delfau.

'^uaunet , dans une lettre datée de Sarlat, le il août 1816,
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grolte qu'il regarde, avec raison, comme plus intéi-essante que celle
de la Combe-Grenant. Nous le baisserons encore paider ; « Cette ca
verne a deux cents pieds de long (i): elle est toute farcie d'ossernens
et de dents d'animaux du pays, mais d'une taille extraordinaire. Cette
grotte, située à coté du Pey-de-l'Aze (2), s'ouvre dans un mauvais roc
taillé presque à pic. A l'entour, règne un cordon de gros blocs de
pierre placés par la main de l'iiomme ; on ne peut s'empêcber de le
rcconnaitre. C'est comme une terrasse autour de l'entrée. A (pielle
époque, dans quel dessein tout cela s'est-il fait ? Pauvres bommes !
nous calculons les comètes, et nous échouons à un mauvais trou, au
Pey-de-l'Aze î »

Ces descriptions m'ont été envoyées au moment, pour ainsi dire,
de la découverte, et, par conséquent, avant qu'on pût les étudier à
fond, eu constater l'état avec exactitude. Mais, dans d'autres voyages
faits depuis, ayant examiné et scruté ces cavei nes avec toute l'atten
tion dont il est capable, l'auteur de ces importantes découvertes m'a
assuré n'y avoir trouvé aucuns débris humains , et avoir vu partout ,
dans l'intérieur et a l'extérieur, un très-grand nombre d'instrumens
en silex tou^ fracturés (5).

le fer à cet usaee religieux. Je crois, enfin, trouver dans cette décou-

(1) M Jouannet, dans une lettre datée aussi de Sarlat, le 19 décembre i8i6_

(=) En langage du pays , ces mots signifient tertre ou montagne de Vdne.
(3) M. Jouannet a aussi consigné ces détails dmis sa StatisUcpte , insérée.aux Caleadricrj du.

département de la Dordogne. Voycz-lcs, depuis 1 année 1813 justines et y compris

%

Ces faits prouvent, je crois, que les druides sacrifiaient souvent des
animaux. Ils me semblent aussi témoigner que, comme je l'ai énoncé
fians le chapitre précédent et ailleurs, ces outils en pierre dure, que
l'on trouve en quantité dans ces gi'ottes , et mu_^us , sans exception ̂ q
s'y présentent en fragmens, n'étaient point/destines a serAÛr d'armes O
offensives, et qu'il est pSie raisonnable de croire qu'ils étaient em
ployés à la consommation des sacrifices , puisque même les anciens
auteurs nous apprennent que les druides ne pouvaient pas employer
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verte une espèce de preuve que ee n'était pas sur les autels que les
druides immolaient ces animaux ou, du moins, qu'Us n'y étaient
point inhumés après le sacrifice : l'homme seul avait sans doute ce
privilège.

On rencontre des monumens gaulois dans le voisinage de presque
toutes nos grottes druidiques ; et j'ai déjà fait remarquer que ces ca
vernes sont l'objet de mille contes absurdes. Ce serait le moment de
faire connaître ces idees superstitieuses qui nous offrent des traces du
dru-idismej mais on en verra les détails à la fin de ce livre (i). Je mé
contenterai de faire observer ici, que ces grottes et ces cavernes, que
l'on trouve en si grand nombre en Périgord , s'y nomment assez gé
néralement cluseaux , mot qui dérive du latin clausus.

O-

Article IL — Des Autels druidiques.

X>ES blocs de rochers, ou les rochers mêmes, furent, chez presque
tous les peuples connus, les premiers monumens consacrés à la divi
nité. C'était sur des pierres, dans des lieux élevés, que les anciens pa
triarches offraient des victimes au Seigneur j et même quand les Juifs
eurent bâti un temple , nous voyons dans la Bible que les peu
ples voisins sacrifiaient encore sur les hauteurs et au pied des ro- ^
chers. En Egypte, des pierres superposées i%n^ent les premiers autels^
et lorsque les Egyptiens consti-uisirent ces édifices religieux dont les
débris nous étonnent, les sphmx gigantesques, les masses qu'ils dres
sèrent a l'entrée , n'étaient-ils pas comme des souvenirs de l'ancien
culte? Chez les Grecs, chez les Etrusques, des pierres brutes furent originairement la seule image de la divinité: Vénus elle-même, à Paphos,
n'était qu'une borne a peine dégrossie. La forme et la matière de

(i) Voycï liste 11.® i.
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presque tous ces autels, cliez tous les peuples, ne seraient-elles pas
les derniers vestiges du culte pvimilit?

Je crois entrevoir la raison d'une superstition si généralement ré
pandue. Après la catastrophe qui bouleversa jadis le monde, catas
trophe dont nous retrouvons les vestiges a chaque pas, le petit nombie
d'hommes qui échappèrent au déluge, épars sur le sommet d'une mon- ^

^ tagne, uniquement occupés du soin dilhcile et pénible de sr>bsister saiis
arts, sans iustrumens, plonges dans la stupeur et reOroi, pressés pourtant
de remercier Dieu qui les avait épargnés, mais n'ayant pas les moyens
de construire et d'édifier, purent transformer les rochers en autels: de
la peut-être ce respect si long-temps conservé poui' les hauts lieux
et les pierres.

Quoi qu'il en soit, les Gaulois n'avaient cpte ces autels naturels (r).
La seule chose qu'ils se permissent, c'était de déplacer ces masses,
et de les élever dans un lieu convenable à leur rite; ainsi, elles con
servaient leur j">reniière rudesse. Etait-ce pour perpétuer Je souvenir
de la catastrophe générale, et rappeler a I homme ce qu'il avait a

•f* craindre, en reportant sa pensée sur ce cpi'il avait souffert.^ Youlaient-
ils que tout ce qui était consacré a Dieu fût un ouvrage inmiédiate-
mcnt sorti de ses mains ? Etait-ce l'expression de cptelque autre idée
philosophique perdue depuis ? Nous l'ignorerons probablement toujours.

Il est peu de pays dans les Gaules qui olïi'ent autant d'autels drui
diques , ou dolmens, que le Périgoi'd. Quelques savans ont prétendu
que ces dolmens lurent jadis des tombeaux. Ils ont fonde leur ojji—
nion sur ce qu'en creusant sous ces monumens, ou dans les alentours, ^
on y a quelquefois trouvé dos ossemens humains, des cendres, des
charbons, etc. Mais ce ne sont pas la des preuves ? N'y troave-t-on pas
aussi presque toujours des instrumens de sacrifice? Il est donc proba
ble, comme je Lai déjà remarqué, cjue ces ossemens humains sont les

(') La plupart Je ces monuraeiis druidiques sont placés sur des collines. Leur situation ne
difLre de celle eue les Juifs as.iguaiciil à leuirs autels, qu eu ce que les collines où sont élevés
les mouuiwcns gaulois se irouveiu ordiuaireiaent dominées par d autres. C'était sans doute pour
qu'une grande multitude pût participer ans sacrifices et en 'soiv les cérémonies.

21
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restes des criminels offerts comme ■victimes a la divinité, puisqu'il me
semble prouvé que ces instrumens en pierre n'avaient d'autre usage
que de servir à la consommation des sacrifices.

Le repï"oclie fait pax' Gésai" aux Iiabitans de quelques parties des
Gaules, de n'avoir pas conservé leui' culte antique dans toute sa pu
reté, ne doit point s'entendre du Périgord. César, il est A'rai, pénétra
aussi dans ce pays j mais il y séjourna trop peu de temps pour le bien
connaître. J'ajouterai que le reproche en question est antérieur à son
arrivée dans nos cantons. D'ailleurs, de tous les autels gaulois qu'on
y retrouve, il n'en est presque aueun où l'on reconnaisse ces exca
vations, ces rainures, en un mot, ces travaux de la main de l'homme,
qui, comme je l'ai dit plus haut, annoncent la dégénéi'ation du culte
primitif. Une ou deux exceptions ne prouvent rien, si l'on considère
la multitude des monumens de ce genre répandus dans nos campa
gnes.

Je donnerai à la £n de ce livre le catalogue (i) des lieux dont les
noms annoncent la présence actuelle ou ancienne de ces dolmens,
qui povu" la plupaid sont maintenant détruits. J'indiquei'ai ceux dont
•j'ai pu constater l'existence. Comme la plus grande partie de cette
nomenclature est puisée dans la cai'te de notre province (2) , on peut
naturellement en inférer que ces autels druidiques ont dû être beau
coup plus nombreux j ceux qui se trouvaient isolés dans les champs et
éloignés de toute habitation à laquelle ils auraient pu donner leur nom,
étant inconnus au géographe. Cependant sa carte en lelate près dune
centaine. Quel serait donc leur nombre, si elle avait pu les faire tous
connaître ?

Cette grande quantité de dolmens, qui sans doute était à-peu-près
la même dans les autres parties de la Gaule, ne nous conduit-elle pas

(i) Voyez la liste n." 2. *
fa) La carte de Guienne, faite par notre compatriote M. deBeleymes, geograpWe Roi. Son

triple de celle de Cassini. A la nomenclature prÈs , son exactitude ^ r» ji
Périgord seul y occupe 19 ou 20 feuilles : »1 ^ encore paf» 1"® '7- Celles qui

auiaieut encore augmenté la liste de nos monunaens gaulois.
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à croire que l'oi'ganlsation religieuse de cette vaste région avait beau
coup de rapports avec celle d'aujourd'liui? Eu effet, il me semble que
cliacuii de ces autels pouvait être le pomt de leuuiou icligieuse d'im
certain nombre d'habitations champêtres , et qu'un druide était le chef
de ces réunions , comme le curé est le chef ecclésiastique de nos pa
roisses.

Peut-être sera-t-ou surpris de ne trouver dans notre liste aucun
dolmen à Vésone; mais cet étonnement cessera, si l'on réiléchit que
leur existence près de la capitale, ou assez à portée d'elle, dut causer ^
leur entière destruction. Lorsque Tibère et Claude persécutèrent les
druides, et ordonnèrent de renverser leurs autels, les monumens des

1 X 1 \ i • • —^

campagnes purent seuls échappera la joroscription. Ceux, au cou trame,
ç£ui étaient pi'ès de l'enceinte de Vésone , furent nécessairtqui étaient pi'cs de 1 enceinte de V esone , furent nécessairement dé
truits. Eu effet, si les ministres de la tyrannie n'osèrent pas attaquer
la religion dans 1 mtéi'ieur du pays, au milieu d'une population nom-
Imeuse , toujoims plus attachée aux choses extérieures du culte que ne
Pest le jDeiqale des villes , ils purent du moins sans danger exécuter
leur odieuse mission aux portes d'une cité où ils étaient en force, et
dont les habitans , déjà façonnés aux usages romains , commençaient a
perdre de vue le culte de leurs pères, peut-être même a lui préférer
en secret une leligion plus favorable aux passions et aux désordres du

*>

coeur.

La religion chrétienne acheva ce que les Romains avaient commencé ■
mais elle ne put, pendant long-temps, triompher de l'obstination des
campagnes. Aujourd'hui même, au moment où j'écris, on y révère ^
encore, dans quelques endroits, ces rochers mystérieux, ces pierres
que trois bergères, douees dim pouvoir surnaturel, dressèrent dans
la solitude.

Si l'on ne voit plus aucuns dolmens près de Vésone, je crois du '
moins que nous pouvons indiquer leurs débris. Je suis tenté de re
garder comme tels ces gios fragmens de granit et de trapp que l'oj^ »
^îcoimait parmi les pavés de l'ancienne cité, et même de la vilureconnaît parmi les paves cie i ancienne cité, et même de la vdle
nouvelle. Ces pierres, étrangères au pays, étaient souvent employées
dans les moiiumens gaulois. D'un autre coté, quelques morceaux sont
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trop grands, et surtout trop anguleux, pour imaginer qu'ils aient été

^  transportés par les eaux ; ils ne ressemblent en rien a ces cailloux
roulés, de toute nature, que l'on trouve à chaque pas dans les pays ^
calcaires, comme l'est celui de Vésone. Si ma conjecture était admise, ^
il faudrait recoirnaitre qu'il existait au moins trois dolmens aux portes
de la ville5 car j'ai retrouvé dans nos pavés trois espèces de roches (i)
différentes qui présentent le caractère que je viens d'indiquer.

Je liasarderai^une autre conjecture qui me parait avoir quelque
I  .-/h ^^'^^'^^'**'^Aprof>al3dite. A-Ecerng::Eoeaf on a découvert (2) un grand nombre defragmens d'un porphyre verdâtre , qui n'ont jamais été roulés par les

eaux. Quelle main les a disséminés dans ce local très-élevé ? 11 n'existe
aucun rocher de cette nature à plus de 20 lieues à la ronde. N'est-il ^
pas vraisemblabl^^qu'ils firent partie d'un dolmen (3) ? Quand on sait

y d'ailleurs qu-Eeo^^ne-Beeuf était, de toute antiquité, le lieu des exécu
tions, et que le dolmen, chez les Gaulois, était l'endroit saint, l'autel

sur lequel on immolait les criminels, mon opinion n'acquiert-elle pas
un assez grand degré de probabilité ?

Au reste, si les ït.om.ams ont anéanti les monumens gaulois qui exis- »
taiev^t près deNésone, ils n'ont pas totalement détruit ceux qui étaient ^
plus éloignés de ses murs. Je vais rendre compte d'une des plus belles
découvertes qu'on ait faites depuis long-temps dans ce genre (4).

A demi-lieue de Vésone, sur la route cjui conduit de cette ville à
0

A  '
r
"  4.

p) J'ai déposé des échamillons de ces trois sortes de granits au musée des antiquités de Vésone,
(2) Je dois cette observation à M. Jouannet.
^3^ Il devait être établi sur le faite du coteau, et sans doute il y s:ubsist^ non-seulcnaent pen-

,  f dant que ce point culminant servait de fort h la Vieille-Cité ct<»sip.etiLt£3ialIaa:^^(C6Mi»pfwac, mais
^  ̂ ensuite lorsqu on Gt de toute cette pointe de coteau la citadelle desdô'«ci--té=:de Ja-plaiite. Ce qu'il

y a de certain, c'est que les fourches patibulaires de la justice criminelle du con.'-ulac de Vésone
y étaient depuis un temps immémorial , et qu'elles ont existé à la même place jusqu'à la ré
solution. Ilans ces temps où l'on voulait extirper tous les préjugés, on Gt ensemencer ce petit

'  local; mais encore aujourd'hui, les laboureurs, revenus à leurs anciennes idées, ont grand soin de
1® laisser inculte.

tdM. de Mourcin a fait cette intéressante découverte. Nous sommes allés visiter enscmjile cet
jmportant raonuiuent, U 3 juin 1820.
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Bordeaux, a'Ous trouvez, a gauclie, près du Lourg de Marsac, un
petit vallon cjui se rétrécit bientôt, et ensuite se divise en deux bran- ^
ches, à 5oo toises ou environ de son ouverture. Le vallon que forme
la branche droite porte le nom de Comhe de Piij-Gauthier (i).

Déjà quelques débris de peulvans vous annoncent les abords d'un
lieu révéré; mais vous êtes au milieu d'un site sauvaee, aride, affreux,
tout parsemé de silex anguleux ou roulés : vous ne A'oyez d'autre vé-
getation que des bois, des bruyères et des ronces , aspect cpû con
traste d'une manière étrange avec la plaine agréable et riante que vous
venez de suivre en cotoyant les bords de rillc.

Si vous tournez vos pas vei's la combe de Puy-Gautliier, vous avez
derrière vous un plateau (2) c£ui, de ce côté, est presque coupé à pic;
sur la droite, sont des pentes rapides ; à gauche, entre les deux
branches du valloti, commence un long coteau (3) , dont la croupe, à
l'endroit le plus bas, supporte une petite esplanade (4) faite de main
d'homme : là se trouAait sans doute un dolmen dont il e:s.iste encore
quelques débris épars.

Gravissez-vous les coteaux qui resserrent cette même comhe ? vous
rencontrez partout, soit sur leurs pentes, soit près de leur faite, d.es
débris de peulvans, de dolmens et de toutes sortes de monumens. ^
Suivez-vous le bas du vallon ? vous le trouvez ■ sombre , rustique et »
tortueux : Ses sinuosités le cachent et le reproduisent sans cesse. Enûn,
à votre droite, et sur un talus rocailleux, s offrent a vos regards les
restes mutilés et dispersés d'un vaste mallus, encore assez reconnais-
sable malgré le bouleversement des blocs cpii le composaient. A votre
gauche, vous reconnaissez les vestiges d'un dolmen, également détruit.

(1) Près du mallus dont nous allons parler, sur la même pente, mais un peu plus haut, il
existe une petite maison <ju on appelle Pujr-Gautliier. Celte habitation parait avoir retenu le
nom du coteau sur lequel elle se trouve située.

(2) C'est sur ce plateau que le village de Marivau est situé. i *
(3) Le haut et le bas Sarazy sont sur ce coteau.

(4) Cette esplanade, où il ne vient guère que des ronces, est quelquefois Cultivée, aiusi ue
les alentours 1 elle est connue sous le nom de To'tx de Chauwiel. '■ f. s.
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Veut-on, enûn, se faire une Idée de l'étendue de tous ces monu-

mens et de leur ensemble, on peut bax'dimcnt avancer qu'ils couvrent ^
une surface d'un quart de lieue cai'rée, y compris les pentes des co- '
teaux qui les dominent, et qui certainement étaient occupés par les
spectateurs-

Je ne rapporterai pas toutes les superstitions attachées a ces pierres;
je me contenterai de dire que les babitans sont persuadés qu'a une ccr--
taine beure du jour, le bloc principal du mallus fait neuf fois le tour
sur lui-même ; aussi l'appelle-t-on, dans le langage du pays, la Pejro
daus nau tours. Ce fragment a encore dix pieds de long sur six pieds
de large, et quatre pieds d'épaisseur.

La matière de tous ces débris est une espèce de pierre ferrugineuse, ^
très-lourde et fort compacte, dont les carrières doivent être a une
grande distance de Vésone (i).

Si maintenant on réfléchit qu'un aussi vaste assemblage de monu-
mens ne peut avoir eu lieu que pour les usages religieux ou civils
d'une très-gi'ande population réunie a portée de ce local, on sera
forcé de cotvveTQ.vr qu'ils furent sans doute élevés pour les babitans de
la cité de Nésone.

•  ' Article III. — Des Tombeaux gaulois.

Les honneurs qu'on rend a la mémoire de ceux qui ne sont plus
ont quelque chose de religieux, de touchant, de consolant pour l'hu
manité. On aime à croire qu'après avoir quitté la vie, on ne sera pas
entièrement étranger aux vivans : l'espoir d'un tombeau semble dimi-

i  (i) Je dois feâijftiEeinarqiier qu'au-dessus de l'habitation du Roc, et sur le vieux chemin qj,;
■^ïiduit au camp de César, il existe beaucoup de fragtnens de la même matière. y avait sans

.  1-^4 ^ ^ > «a monument gaulois que probablement les Romains détruisirent lorsqu'ilsr  "7"" CWb,. „ . f.i. Luv» pteiy! Moy. "c.re d.«.
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nuer l'horrevir du trépas. Aussi prescpe tous les peuples anciens se
^  sont-ils distingués par leur respect pour la cendre des morts. Les

devoirs à leur rendre étaient presci'its par les lois et par la religion. ^
IN^ous ignorons si , cliez les Gaulois , la législation (i) avait rien établi
de relatif aux funérailles j mais des monumens sans nombre nous at
testent qu'à cet égard , nos ancêtres ne le cédaient en piété à aucun
autre peuple.

Il parait que les deux modes de sepultime, lé bucbei" et la simple
mliumationj étaient 1 un et 1 autre en usage cbez les Graulois ' lesîouilles
faites à dilférentes époques, dans des sépultures vi-aiment gauloises,
ne nous permettent pas d'en douter. Tantôt elles ont ofiert des cen
dres , des ossemens à moitié consumés j tantôt des squelettes entiers
soit couchés, soit debout, mais toujours la face tournée vers l'orient.' f
Des armes, des bracelets, des colliers suivaient le guerrier dans son
dernier asile. Les femmes emportaient avec elles leur parure et les
ornemens qu'elles avaient aimés pendant la vie. Les chefs, surtout les
magistrats et les prêtres, étaient inhumés avec la plus griLde pompe
Une foule innombrable suivait le convoi du personnage marquant^
et chacun jetait un peu de terre sur la tombe. 11 en résultait une colline
factice, de plusieurs toises de hauteur, qui indiquait le lieu de la sé-

^ puhure. Ainsi, celui cjui avait été grand pendant sa vie, dominait et
offrait encore l'image d'une supériorité que la mort avait effacée

Ces monticules funéraires sont très-nombreux en Périoard
o * 5 a xiQ

compter même que ceux qui ont donné leur nom a quelques lieux
mais on sei-ait dans l'erreur , si l'on bornait là letir nombre. On ' ̂
trouve, en effet, sur presque tous les points de la province, et sou
vient loin de toute habitation. Nous pouvons même assurer qu'il n'existe
peut-être pas un seul endroit considérable et fort ancien où l'on ne
Yoie au moins une tombelle.

^  Nous citerons entre autres ceUes de Puy-de-Pont et de Mauriac, près V

(i) On trouve seulement dans les Commentaires, liv. 6 : « Leurs funérailles ( des Gaul " >
magnifiques et somptueuses. On y brûle tout ce qu'on croit que le défunt a aimé
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de Neuvic; celles de Vern, des Vornaux, de Breviil, de la Cropie,
près de Yern  ,- de Grignols, de Montravcl, de Tyrgan , de Surgcac,
de Fénêlon, de Fayollc, de Montferrand, de Saint-Lauront-de-Cas-
telaaa, etc. Cette dernière a cela de singulier, qu'elle est formée de
terre et de grosses pierres.

Cette position d'un tumulus dans cliaque lien jadis un peu consi
dérable, me fait croire que les chefs de partis ou de cantons y étaient
enterrés par leurs cliens. Une chose me confirmerait dans cette idée,
c'est que ce point de chaque ancienne terre était très-révéré dans les
temps de la féodalité. C'est là que les seigneurs , qui remplacèrent
les patrons gaulois , tenaient leurs assises et rendaient leurs jugemens.
Il y a je ne sais quoi de grave, d'imposant, de religieux dans cet
usage. Pouvait-on ne pas être juste, quand on songeait qu'on était vu
et entendu de ses ancêtres, sur la cendre desquels on siégeait ? Le
juge était jugé lui-même par l'ombre de ses aïeux. ^

Ces tomhelles se trouvent souvent au nomJare de deux, comme

près de Saint-Martin-i'Astier, à Saint-Front de Coulouri (rZe CoLubri^-,
à Cardon, a Font-Galop , etc. ; d'autres fois en plus grand nombre ,
conxtne a Doissat, etc. -, quelquefois aussi en grande quantité , comme
a Grignols, vis-a-vis 1^ ̂ uttej du plus ancien château, etc. Ne pourrait-
on pas expliquer cette multiplicité de tombelles gauloises, en pensant
que celles qui étaient le plus à portée des principales habitations
étaient réservées aux patrons , et les autres , a leurs cliens, a ceux
qui avaient mérité cette distinction par quelque service signale, ou
par quelque action d'éclat? On sait quel était le dévouement des
cliens à ces chefs , et l'affection de ceux-ci pour les cliens que leui
attachement et leur valeur i*endaient recommandables. N'est-il pas na

turel d'honofm" ceux qui travaillent à notre gloire ?

Plusieurs de ces tombelles ont de très-fortes dimensions. U itie
paraît difficile de croire qu'elles les aient atteintes aussitôt , lois-
qu'oTi V ensevelissait un personnage : jn penserais donc qn c
n, • 1 • • 1 ordoniiciit de®^^aient toutes une destination lixe. Or, comnae le rite ^
jpter peu de teri'e et de poussière sui" les restes
voyait saus doute, a chaque décès, augmenter ces tombelles, Surtout
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celles des palrons. Ea'isous maïuleiiant connaîli'e las plus remarqua
bles de ces inoiuimens.

IjC tiimulus qu'on volt pi-ès de la ^ igerlc , comimine de Saiut-
Avpiilin, a 5oo ])ieds de circonféreuce a sa base, sur omiron aa de \ ^
hauteur. Un vieux cliène était plante au sommet. L'excavatioii faite
pour le déraciner a .sa mort et pour le remplacer, a causé le grand
allaissement de cette motte.

Des quatre ou cinq tombellos de Doissat, la mieux conservée, la
plus grande, est celle qui louche à cet ancien bourg. Elle est entourée
d'eau j un chemin sinueux conduit inscnsibleinent à sa plate-forme.
Sa circonféi-ence est d'environ ooo jdeds, et sa hauteur, de 5o. Son ^
fossé annonce qu'elle a servi de défense. L'aspect en était très-pitto-
rcsque lorsqu elle était couverte des beaux arbres qu'on vient de
couj^er.

Dans la commune de Pontou.x, près de Lalinde, on y oit une toni-
belle dont la plate-forme est assez vaste pour que les habitans du vil
lage de la INIothe, où est situé ce twmiLus , s'en servent comme d'une ^
aire pour y battre tous les ans leur blé. Ne l'ayant vue que de loin
je ne puis assurer qu'elle n'ait pas eu d'autre' destination ciue celle
de servir^le tombeau.

La motte qui existe à Notre-Dame-des-Vertus, près de Vésone est
lemarquable par ses dimensions. Elle a lyS pieds de diamètre à sa Jk
base, 95 à sou sommet, et se trouve encore élevée de 35 pieds au
aessus du sol. On l'a entourée d'un fossé, et, quoique dominée par mm
portion du coteau ou elle est assise, elle a certainement servi de fort.

Le tumulus appelé la Motte de Bourzac, dans la commune de Nan-
teuil ou dans celle de Vandoire, n'a pas d'aussi fortes proportions:
mais sa hauteur s'est maintenue beaucoup plus considérable. Mesurée» »
en suivant le ta us, i e la base au sommet, elle est encore de 65 pieds-
et 11 y a a peine 3o ans quelle avait 10 pieds de plus. La plate-fovi
de ce cône tronqué a pieds de diamètre ; et un hasard tU^*^
remarquable lait que sa hase, mesurée avec la dernière exactitude'
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a autant de pieds de circonférence (1") cjue l'on compte de jours
dans J'année, c'est-k-dlre, 365 pieds et cpieltpies pouces.

Mais cette tombelle offre d'autres particularités fort curieuses. Elle
domine de tous côtés la campagne environnante , et 1 ou y a piatiqué
deux terrasses , vers l'ovicst. Le niveau de la plus élevée est un peu
au-dessous de la base du cône, en soutient les terres, et empêche
ses proportions de varier. La seconde terrasse est au-dessous de la
première ; elle n'a rien de plus remarrpiable. Les murs de soutène
ment de toutes deux sont faits de très-gros blocs de piei-res brutes
posés à sec. Je serais porté à croire qu'ils offrent l'exemple très-rare
d'une construction gauloise analogue a celle des anciens Grecs , que
les modernes ont nommée très-improprement cyclopéenne.

La description de ce beau monument gaulois aurait dû terminei" ce
que j'avais a dire sur nos tombelles les plus remarquables 5 je ne puis
cependant m'empéclier de parler d'une autre, moins importante par ses
proportions, qui sont petites , que par sa position et son entourage.
Ce tumulus existe a une demi-lieue au-dessous de Vesone. Il est

près de la grande route qui conduit a bordeaux , et a tres-peu de
distance du roclier que l'on nomme le Saut du Chevalier, en lace,
tout près et au nord de la petite fontaine de Marsac, fameuse par
l'inteiunittence de ses eaux, de l'autre côte de la rivière dllle, et
immédiatement sur ses bords. Je pense que sa situation et les par

.  • 1 • . • Uin_J  ticularités qui se trouvent dans son voisinage doivent ajouter a l'in-
tombeau oent insnirer oar lui-même. On le nommait aii-térét que ce tombeau peut inspirer par ^

trefois la Motte de Périgueuac, parce qu'il était situe dans la fondalite
de cette ancienne maison qui n'existe plus. On l'appelle maintenant a
Motte de Salegourde, parce qu'il est placé dans les terres de cette
propriété. Je dois noter encore qu'a très-peu de distance, au levant
de cette tombelle, au conlluent du ruisseau de la Beauronne et de
i'Ille on remarque les restes d'un second tombeau gaulois que les eau:?^
et les déborderaens ont prescpe entièrement enlevé.

Verteillac , qui m'a
COCeBt une personne instruite, M. CKatillon , juge de u canton

journi pToporcious de cette motte , ainsi que de celle de la Vigerie. U
tous les détails pai donnés sur celle de Bourz-ac,
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th-ftj auit^. eiCi^fL L /yty A»»» ■]
CHAPITRE III.

I\Io7iin?icns chlîs des Gaulois.

r

Ir. serait dlfllcllc d'alVirnier -i quelle classe on doit rapporter ces
momimens gaulois connus sous les dénominations de peidyans, de
chromlechs, de pierres Ireniblarites, etc. En effet, cpioi qu'en aient
dit certains antiquaires, rien ne prouve cpi'ils fussent liés au système
religieux ; rien ne nous déinoutre aussi qu'ils aient été des monumens
civils. Cependant, comme leur érection montre un certain ordre, ime
comljinaisoii et une destination évidente , quoique encore énigmati-
qiie , nous avons cru , en attendant de nouvelles lumières , pouvoir
les ranger parmi les monumens des arts, dont ils supposent l'emploi
et une connaissance plus ou moins approfondie.

Article I.®"" — ou Obélisques.

li\iAGi3VEz une pierre longue de plusieurs toises , assez menue poui'
sa longueur, entièrement bimte , placée debout au milieu de la cam
pagne, vous aurez une idée exacte de ces soldes d'obélisques que
les savans nomment peidvans. Mais, si fes savans n'ont pn jusc^u'à
présent s'accorder sur la véritable destination des obélisques égyp_
tiens, on sent qu il serait encore moins aisé de décider quel fut l'usage
constant de ceux des Gaulois. Appartiennent-ils, comme quelques an-
ticpialres l'ont prétendu, a un ancien système d'astronomie ? Indiquent,
ils le lieu de quelque bataille célèbre ? Sont-ce des pierres dressées pour
marquer quelque limite? Dôit-on les regarder comme des Iropbées?
On ne connaît [loint encore de réponse satisfaisante ii ces traestions.
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Un peuple qui n'a pas d'histoire écrite -, un peuple cpil ne décore ses
momimens d'aucune Inscription , d'aucun travail de l'art , emporte
nec^iÇaiPl^ïnen'^ aveô lui presfjue tous ses secrets. Je ne hasarderai point
ici mon opinion sur la destination particulière des pculvans (1)3 je me
contenterai de dire qu'il me semblent avoir un but général. \ oici
ceux que j'ai "Vus , ceux sur lesc[uels on m'a fourni des renseignemens
exacts. On trouvera a la fin de ce livre (2) la liste des autres, dont
-je n'ai pu que reconnaître l'existence.

Ce que l'on appelle les Pierres rouges, entre Mareuil et le Vicux-
iVfareuil, sur h route d'Angoulènie 3 ce qu'on nomme les Grosses-
pierres, entre Baie et Argentine, près de Larocheheaucourt, sont,
je crois, des restes de peulvans.

Près de RoulTignac et du château de Latour, on volt un monceau
de pierres entassées qu'on appelle Pierres brunes, nom qui est de
meuré au village le plus proche. D'autres gros hi ocs, qui proviennent
de ce monument , sont dispersés dans le voisinage. L'arrangement
que ces masses ont gardé dans leur chute me persuade qu'elles ont lait
partie d'un peulvan -, du moins i-ien n'Vndlqne qu'elles aient pu former
yxix dolmen , et le nom du monument sanctloime mon opinion.

Ua Pierre loîigue, près du moulin à vent de Doissat, est aussi un
peulvan que les siècles ou les hommes ont abattu.

La Tranche de saumon , près de Lalinde , a été aussi un obélisque
gaulois. Cette masse a 12 pieds 4 pouces de longueur, 2 pieds de lar
geur , et 3 pieds 8 pouces d'épaisseur 3 on n'y découvre aucun vestige
du travail des hommes (3),

• «

Le Poe de Pejrouoc, entre Montpazier et Fontgalop , est aussi un
peulvan : le peuple croit que le diable y a imprimé ses griffes.

(0 Ou -verra , à rarticle 4 de ce même chapitre, à quel usage je pense qu était destiné 1 en~
sertiVAc

ces peulvans.

^  ̂ livre , la liste ii.° 3.
(3) M. le marquis de Yassai-Bellegarde fourni ces détails. ,

>

f
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y11 existe un autre oLélisipc li 5oo pas du cliateau de la Costa, près ^

^  de l'oulgalop ; 11 est dans un Lois, sur une liauteur.

Sur le elieinln de Borbiguières à Saint-Pompon, au-dela du bourg- ^
de Saint-Laurent, on voit trois peulvans de suite, dans la direction

^  du nord au sud. Celui du niilieu, ombragé de beaux arbres , paraît \
intact. Ils sont tous trois loriués d'une espèce de grès rouge, quoique
situés dans un canton de pierre calcaire.

^  Sur le chemin de Bou/ic (jadis Bouzix ) à Saint-Martial, un peu à
gauche, on trouve les restes épars d'un obélisque gaulois ; ils servent

^  de clôture, l'.n avançant sur la droite , on assure qu'il en existe un
autre très-considérable, composé de blocs énormes; et qu'il droite
de ce dernier, vers le midi, on découvre les débris d'un troisième (i).

11 en existe un de plus de vingt pieds de hauteur sur huit pieds
^  de lai ge et cinq ou six pieds d'épaisseur, dans la plaine de Libourno '
X  assez près de Saint-EmiJion : on le nomme

Mais le plus intéressant de tous ces obélisques est à
au levant de la grande coi puve haile a ce coteau de Yredle-Cilé. On
ne taidcra pas a juger de son importance. Il est abattu et brisé; d
t en existe plus que deux gros morceaux sur la place. Les restes de
Ce cuiieux monument se nomment encore lou Pejroteu.

»

Article II. — J)qs Chromlecks.

Des pierres énormes placées debout, dont le nombre s'élève quel-
A  quefois a plusieurs milliers , rangées symétriquement en allées , de

ruauiéi ̂  former dans leur ensemble un parallélogramme rectangle,
tels sont ces momimens gigantesques comms sous le nom celtique de
chromlecks , chromleacks ou menhirs.

(') M. It; comte de Clernionc-Toucliebœuf qui m'a fait coauaitre les diveis obeluq®®*
prcct;
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Les antiquaires modernes donnent anssi le nom de chromlech, ou

celui de mallus, à des monumens où de très-grosses pierres, placées
en cercle, en demi-cercle, et plus rarement en carré, reçoivent ordi
nairement au centre un bloc plus considérable.

On prend pour des thèmes astronomiques la première espèce de
ces monumens. Pour moi, à onze ou douze de ces lignes près, je ne
vois pas quel rapport peut avoir l'astronomie avec un pareil assem
blage de rochers. Quant aux monumens de la seconde espèce, ou doit
les regarder comme des lieux destinés à la réunion des magistrats
pour y rendre la justice. Je vais indiquer ceux que je connais en Pé-
l'igord : il doit sans doute en exister un bien plus grand nombi-e.

JT'ai cru devoir réunir aux dolmens le mallus de Puy Gauthier, près
de Marsac j passons a ceux cpi'on a retrouvés dans d'autres cantons
de la province.

Un de ces mallus est situé dans un bois, près du village des Bar-
haris, canton de Savignac-les-EgUses. La personne qui me l'a fait
connaître ne dit pas s'il reste des traces du peulvan qui devait se
trouver avx centre dn. cercle. ~Voici comment elle s'expiime -

« Les pierres , autant qu'on en peut juger, forment une enceinte
cir-culaire. Je dis autant qu'on en peut juger, car la mousse, les ar
bres et Je temps s'emparent lentement et sûrement de l'ouvrage de
l'homme-, et après bien des siècles, il n'en reste plus que des traces
fugitives. On dit dans le pays que ces vestiges sont les débris d'un
temple de druides ; mais les druides n'avaient d'autres temples que les
forets, d'autres voûtes que le ciel. Du reste, ces débris portent l'em-
nreinte de l'antiquité la plus reculée.pr

« Sur le chemin de Berbiguières a Saint-Pompon, canton de Domme,
commune de Carves, on voit (2) , dans un vallon , une espèce de mon
ticule ou grosse butte isolée, entourée de marais, sur laquelle il existe

tu M. de Foulliùre, de Nontron. Le bois appartient au juge de paix du canton.
(û de Clermont-Touclicboeuf, savant cbronologistc, m'a donné des renseigncmens

jjjLeressans sur les monumeus gaulois situés au-delà de la Dordogne.
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des vestiges d'un peulvan p\acé au milieu d'une enceinte circulaire
formée d'énormes blocs de granit rouge. Un peu plus en çà, ou en
trouve un autre dans la direction exacte du nord au sud. Au midi du

village de Mala\ix, on voit les débris d'un troisième peulvan j mais les
blocs eu sont plus confondus. «

Je pense cpie ces divers monumens sont de véritables malins ; c'est-
à-dire , des lieux où nos ancêtres rendaient la justice et tenaient (piel-

^  cpielois leurs gi'andes assemblées. Je crois aussi que ces pierres l'an-
gées autour d'un peulvan , c[ui annonçait la présence de Dieu dans les
jugemens des hommes, étaient ainsi placées pour servir de sièges aux
juges.

Au défaut d'autres rualliis reconnus en Périgord, passons aux chrom-
lecks ou menhirs qu'on y voit. 11 en existait un dans le voisinage
de la ville d Rxcideuil, sur le chemin qui mène à Saint-Sulpice, entre
les communes de Saiiit-Médard et de Clevmont. On y trouve encore
aujourd'hiu quelques pierres debout qui semblent y avoir été posées
sans ordre, parce qu'un grand nombre de ces peulvans ont été brisés,
et que d autre» ont ete enlevés ça et la, ce cpû nécessairement a dé
truit leur ensemble. La fatalité attachée a tout ce qui tient a nos mo
numens antiques a voulu que les nombreux maîtres de forges de ces
cantons reconnussent dans ces pierres d'Excideuil la propriété de ré
sister à l'action du feu le plus violent, et cette découverte est Ja
cause de la dégradation de la plus grande partie des masses énormes
qui formaient ce vaste monument gaulois, connu dans le pays sous le
nom de las Pejras brunas (les pierres brunes).

D aptes .es rcnseigitemens les plus exacts que j'aie pu me procurer (i)
il n y a guère plus de 5o ans cpie ces grands obéliscptes formaient onze

e•  ou douze rangées, et il y a à peine 20 ans que l'on en comptait encor
nlus de deux cents sur nied .1,. iuscfti'à la^  p'tts cents sur pied. Ces lignes de pierres allaient jusqtt
Valade, commune de St.-Sulpice, où elles ont été détruites em
pierrer un chemin vicinal.

(0 ai obtenus de plusieurs liabiUuis, pr'mcipakmem de M, Soulehe,
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Nous n'avons pas la pi'étention. de vouloir comparer ce monument

H celai de Carnac en Bretagne  ,- mais nous pensons que le nôtre est
absolument confoi-me a celui qu'on voit près de ce Alliage de l'Ar- ^
jQiorique. Nous croyons que les peulvans d'B.vcideuil étaient peut-être ^
aussi nombreux que ceux de Carnac , et que si ce dernier monument
embi-assait un système astronomique , on pourrait en dire autant du
premier.

D'autres renseignemens (i) qui me sont parvenus témoignent qu'il
y a un monument analogue dans la commune d'Aigues-Parses, située ^
stii" l'exacte frontière méridionale du département. ^

Ne pouvant classer ailleurs un autre raonument gaulois fort sin"u-
lier^ je vais le donner ici. Dans les bois de Saint-Germain, commune
de Gaulegeac (2), de l'autre côté de la ville de Montpazier, on trouve
une ligne, de pr-ès de demi-lieue de longueur, formée de cailloux énor-
jxies, rangés debout les uns à côté des autres, et qui n'ont jamais été
placés ainsi pour servir de clôture : ils sont dirigés du sud-est au nord-
ouest. «

Article III. — Des Pierres mouvantes.

Nous avons déjà parlé des pierres mouvantes (5), et l'on se re
présente aisément un rocher énorme posé sur un autre, de manière
à ne le toucher cjue par un point qui correspond au centre de gra
vité de la masse supérieure. L'équilibre a été saisi avec tant de jus
tesse , qu'il suffit ordinairement d'une impulsion légère pour faire osciller
le bloc superposé.

Quelques personnes doutent que de tels monumens soient le travail
des hommes : elles croient y reconnaître l'ouvrage de la nature. Ce

(0 3e les dois !x M. le comte de Clermont-ïouclieboeuf.
Idem.

(3) Voyez la premiiire partie de ce livre.

<
Y



DE VESONE.

serait peut-être aussi mon opinion, si l'on ne citait cju'un petit nombre
(l'cxcmjiles de cette espèce de prodige mais on trouve partout de ces
pieri'cs , principalement k Carnac, a l'etang d'Hvielgoët, près de Concar-
neau en Bretagne. Il y en a en Daupliine, en Quercy (^i) , eu Perigord ,
et dans plusieurs autres provinces. Au reste , cpiand d ic existerait cjue
les rocs mouvans de Carnac, qui sont rangés en lignes avec les autres
obélisques du cliroinleck, cela suilirait pour prouver que ce sont des
monuiuens gaulois.

On rencontre plusieurs de ces pierres tremblantes eu Pérlgovd. Je
citerai entre autres celle cpie l'on remarque dans la commune de la.
Grai'de, entre cet ancien bourg et Villebois ou la Valette, près de La-
rocliebeaucourt  ,- celle qui porte le nom de Braîilo-Bruno, près de
Bcleymas et de \ illamblard ; une troisième , qu'on trouve entre Bour-
dellles et le Cbadeull (2); celle qui, près de la ville d'Excldeuil, est
connue sous le nom de Pierre-Grétière. Je ferai connaître, enbn, les
différentes pieri'es mouvantes qui existent dans les environs de JYon-
ti'on ; j'en donnerai même la description, telle que les habitons de
cette ville me Pont fournie.

11 y a (5) dans le nord-est du département delà Dordogne plusieurs
pierres branlantes. La plus connue, celle qui est dans la paroisse de
Saint-Estèphe ( Saint-Etienne ), est plaeée dans un vallon très-agreste, a
quelques pieds de distance d'un ruisseau qui se nomme la Don. Elle
est plus longue que large, et peut avoir 14 pieds sur lo ̂ g]|g
balance de l'est à l'ouest. On prétend que les oscdlations sont plus
dures qu'autrefois, soit cpie le poids de cette masse ait use e point
d'appui, soit cpie quelques cailloux, jetes accidentellement ou à des
sein, gênent son mouvement.

« On trouve, dans le même canton, quelques autres pierres du même
genre ; une entre autres, a une demi-lieue de la, dans les dépendances

(l) Celte pierre, située près de Livernon , a deux points d'appui, et semble ainsi participer
des * dbliûens p mais on de-rtuTiirqujiwacune'-DsaiUaiion dans les anciens autels druidiques.

(•^) On dti quVdle a .0 pieds de long, 5 pieds de large, et , pieds et demi d'épaisseur.
(3) M. Charles de Foullière, magistrat distingué.
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du village de la Franclierîe -, mais elle est moins mobile que la pre
mière (i). H paraît que ces rockers braulans n'ont pas les dimensions
Imposantes de celui du Dauphiné. Du reste , ils sont tout bruts, et la ^
nature de la pierre est une espèce de granit nommé vulgairement grison. i

« On voit aussi, au nord-est de Nontron , une grande quantité de
rocbes immobiles , presque toutes arrondies dans la partie qui sort
plus ou moins de terre. Elles sont semées cà et là dans les champs ^
et dans les bois. Trop grosses pour aA'oir été, dans aucun temps, le
^ouet des eaux, elles ont ete sans doute, bien antérieurement à toute
époque connue, décharnées par les pluies et les courans (a). »

Un bahile chimiste (5), membre de l'Académie royale de Madrid,
m a iburni cette autre description de la première pierre mouvante
de Nontron :

« Cette masse graniteuse, appelée le lioc-Branlcuit ou le Casse-Noi
sette, est située entre le bourg St.-Estèphe et l'étang de ce nom. Le
soi du ravin est jonché d'une foule d'autres masses de la même ma
tière : le Roc-Branlant fait partie d'une de ces masses. Ce roc peut
être mis en mouvement par un bomme d'une force moyenne : il oscille
dans fa direction de l'ouest a l'est. Si j'avais une opinion h émettre,
je dirais C£ue ce jeu de la nature est produit par l'érosion des eaux
qui s'écoulent de l'étang ; mais je dois a^ous prévenir cjue cette opi
nion est plus que hasardée (4). '>

(i) M. de Lapouyade , qui l'a mesurée, dit que celte pierre a 2^ pieds de longueur sur la-
pieds de largeur , et 5 pieds d'épaisseur.

(2) Je ne puis être de cet avis. Je pense, au contraire, qu'au lieu d'avoir été décharnés par
les eaux , ces blocs ont été encombrés de terre par les pluies et les averses ; et si ces masses
gardent entre elles un certain ordre, on peut croire que nos ancêtres les placèrent jadis debout,
comme celles de Carnac , d Excideuil , d Aigucs-Parses, etc. Au reste, en supposaut toutes ces
pierres dispersées par la nature , il n'en paraît pas moins certain que celles de Saint-Eslèphe ,
«le la Franclierîe, etc., ont ete choisies dans ce chaos, et superposées par les Gaulois, q"'
«Qt calculé leur ceutre de gravité pour les nu tlre en équilibre ; car un tel hasard- de la nature

peut se présenter plusieurs fois de suite à une si petite distance.
M, Cliabaneau^»f«*» t&u»»

«^ rcpoudre à cette conjecture ; et clic serait encore plus victorieusement réfutée ,
donner la liste de tontes les pierres mouvantes qui existent encore en France si
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Article IV. — Des Lignes Ttioiiuinentciles.

Puis j'ai étudié les peulvans et quelques autres monumens gaulois
de l'ancien Périgord, plus je me suis cou\aincu qu'il régnait entre eux
une certaine correspondance: presque tous se trouvent places sur des ^
lignes qui partent de \'ésone (i). Ces lignes se dirigent de dilTérens i«H'

A. / . )•! A A / / -1 1 1 1 a AAO l£>C i\i*\cotes ; et je pense que. s d m eut ete possible de les suivre dans tes —i / /
provlnees voisines , j'aurais découvert qu'elles allaient aboutir a des
points importuns pour la défense, sans doute même à d'autres villes
gauloises. Je ne ierai point connaître ici le résultat de toutes mes re- ' '
cherches à ce sujet} je me contenterai de fournir un seul exemple de
ces lignes monumentales. Je pourrais prendre cette cliaiiie de fort loin;
mais 11 suffira de la commencer au-dela des frontières actuelles de notre
département, au beau monument druidique qui domine le bourg des
Junies, situe pi^es de Lusech , ville du Querc_y, dont j'aurai occasion
de parler dans ce même livre.

Entre Lusccli et les Junies, il existe un peulvan renversé5 et une
cbose très-remarquable, c'est qu'il parait que les Gaulois ont trancbe
une portion dun tertre qui interceptait la vue de ce monument a
celui des Junies. Ce dernier, posé sur le point le plus élevé d'un pl^"
teau vaste et fort dominant (2) , est composé de trois dolmens dont
les proportions sont énormes (3). Ces autels druidiques, placés sur

dans les pays occupés par les colonies gauloises. En Angleterre seulement , on en compte un
grand nombre , et celle qu on voit à West-Hoad-Ley pèse cinq cents tonneaux , c'est-à-dire,
un million de nos livres. Or , sa forme, ainsi que la place qu'occupent les pierres mouvantes de
Earnac eu Bretagne, est un témoignage assuré que ces sortes de monumens sont dus à la main
de l'homme.

(,) Le peulvan parait être le point de réunion de toutes ces lignes.
(2) On voit sur ce même plateau plusieurs autres dolmens ; un, entre autres, de très-petite

dimension , semble n être qu un jeu d eufans. J'ajouterai que le local qui a fourni les matériaux
de ces autel? est po" éloigné, et qu'on avait stms doute le projet d'en enlever d'autres masses ;
car des tables déiacliées sont restées sur les lieux,
(3) Je n'ai p" me?"''" monumens; mais, à vue d'œil, les soutiens ont ou tS pmds de

hauteur; et les tables, de forme quadrangulaire, ont de ||^à îj^ieds en carre.
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un fond calcaire, sont d'une espèca.x[f^.^As..r£iU^e. Ils figurent entre eux
un nngle presque droit, dont un côté se tlirlge sur IaisccIi, l'autre sur
Vesone. Ce dernier semble, dans la prolongation de la ligne, devoir
aboatir au conlluent de la Garonne et du Tarn (i). Les tables et les
soutiens de ces immenses dolmens ont beaucoup souffert des injures
du temps ou de la main des bommes ; mais ils conservent encore dans
leur chute l'arrangement propre aux autels druidicpies j et une chose
que je dois faire observer, c'est qu'a la suite de chacun de ces dol
mens , on reconnaît encore tres-bien un chroinLech ou inalLus hémi
cycle (a).

Une suite de peulvans se continue jusqu'à nos frontières actuelles,

^ pénètre par un point principal que je crois très-voisin du
^ o Besse ; mais comme je pourrais me tromper, je donnerai
plus de largeur* a cette ligne de monumcns (5).

Sur ces confins du Quercy et du Périgord, dans une largeur* d'environ
une lieue et demie, on trouve les villages des Arles, des Peyrots (4),
PeyretOLix, Gades, Tautal, les Trois-Piles, la Lisonne, la Garde, le Pey-
rat, Penot, Pennet, et Besse, où l'on voit des vestiges de plusieur-s peul
vans. Ln suivant toujour-s la direction de V ésone , on trouve le Roc
près de Besse , Peyresaimes , le roc de Peyroux , le peulvan qui est près
de la Coste j la Roque haute et basse, la Peyre-nègre, la Cartelade, la
iMothe haute et basse, le moulin a vent de Doissat, et à côté le peulvan
renversé de Peyrelongue. Toujours dans la même direction , on ren
contre la Barde, Carte-Touzel, la Garde, les peulvans de St.-Laurent,
ceux qui sont près de Diodé, Peyronnette, le Signal, les Mouthes , le
Cairau, Pétre, la Peyre, la Marque, le coteau de Visé, les Moutelles
et Allas, près de Berbiguières j le Caillau, Tant, Montant, les Cairels
de Montant, la Peyre et la Marque de Bettou, sur Dordogne.

(1) Je m; connais pas ce sile important ; mais il doit y avoir eu une forteresse gauloise.

(2) C'était dans le malins qu'on rendait la justice; ainsi, le jugement et l'cxécutioi» des crr-
fflinels ar aient licu .iir Je même local.

,  ap M*«Beleymcy,"ur sutvrc cette ligne , il serait essentiel d'avoir sous les yeux la carte

Biots dont les liabitans donnent des noms aux clioses , me persuad q us ces
des peulvans ou d'î^utres monumens gaulois.
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De ce côté du ileuve , "v\s-a-\'\s de Montant, de la Peyre et de la
Marque , se trouvent le clniteau de Monsec, ancien établissement gau
lois (i); la Boissière, la Carrière, la Motlie, etc., etc. Cette ligne doit
se réunir au monument de Peyrebrune et a la forge gauloise qui se
voit au-de.ssus du village de St.-George.Vous trouvez, ensuite le Peyrat,
pi'ès de Calés et d'Audrixj la Moutelie, le T\.oc-Girel, le Roc, près de
Miremonl ; le Caillau, le P(>yrau, la Peyre. Les pculvans et les autres
niomimeus gaulois se niulliplieut ici dans d'autres directions, mais en
sui\anl toujours notre ligne, ou trouAm l.ardidie , Ladouze , Mei^bot,
la Peyre , l'alem, la Mothe , les Bardeaux, Peyre-Combe, Alurs ,Peyrot,
Adian, et cniin /ou Peyroteu, peulvan brisé, qui termine cette ligne
à l'-corné-Bœui. Celte chaîne non interrompue a environ i5 ji muIni
lieues de longueur.

c  /c: i

J'ai prévenu que, pour ne point ennuyer le lecteur, je me coirten-
terais de lui indiquer cette seule ligne monumentale; mais les personnes
qui ne me croiront pas sur parole, ou les savnns qui voudront vérifier
le fait, pourront se convaincre qu'à partir du Pe^'roteu,
Boem, d'autres lignes pareilles se dirigent non-seulement sur tous les
points cardinavix, mais cm ore sur un très-grand nombre de points in
termédiaires, tels que l .usecli, Biroii, Limeuil, Turenne, Issendon,
les Grolges, Angoulème, V^ebois, Fronsac, etc. (2). Yésone», ou le
peulvan de sa citadelle g*taWi*e, est donc, comme je l'ai avancé, le
centre de tous ces rayons; et l'on voit que les monumens, ou du moins
les lieux (3) dont la dénomination annonce leur piesence actuelle ou an
cienne, sont d'autaait plus multiplies, qu ils s éloignent plus de ce centime
autour duquel les Romains eurent grand soin de les détruire.

Maintenant, comment supposer que les Gaulois eussent pris la peine

p) M. le comte de Clennont-Toucliebœuf regarde la position de Monsec comme l'emplacement
d'une ancienne forteresse gauloise.

(9,) Con.sulîez 1:> la liste des pculvans, a la fin de ce livre.
(3) Je dois l'aire observer de nouveau que la carte de M. de Beleymes , qui m'a dirige po^

la recherche des monumens gaulois, n a pu me faire connaître que ceux qui ont donue leurs
noms i( des habitations. Je n ai vu par jnoi-meme que tres-peu des autres, et cependaat il. doit
en exister un grand nombre
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et fait la depense d'étahlir toutes ces lignes monumentales, si elles
n'avaient pas eu un motif très-impox^tant ? Pourquoi auraient-ils trans-
porté de loin et dressé a grands frais ces masses de pierres , si la
place qu'on leur assignait n'eût pas été clioisie dans un hut d'utilité
majeure? Je pense donc que la localité de ces monumens fut déter
minée pour fixer les postes où devaient se tenir les gens chargés
d'annoncer les nouvelles , et que c'est à l'aide de ces postes que les
Gaulois avertissaient les forts, les forteresses, les places de guerre,
les villes et les cités , des événemens lointains qui intéressaient tout
l'empire correspondance télégraphique qui étonna plus d'une fois
les Romains et Jules-César lui-même.

Mais si cette mesure de sûreté publique était générale pour toutes
les Gaules, Vésone a un avantage de plus que presque toutes les au
tres cites gauloises : c'est que ces lignes télégi'apliiques partent de
cliez elle, et se dirigent au loin dans tous les sens ; circonstance qui
me semble fournir un témoignage de plus de sa suprématie sur un
vaste- teiiriiolre.

Article V. — Des Rochers convertis en Monumens,

y* U i*:

On sera sans doute étonné de me voir ranger parmi les monumens
gaulois, des rochers énormes que la nature seule a placés dans les lieux
qu'Us occupent ; mais comme ils sont encore aujourd'hui un objet
de vénération pour les habitans de la campagne 5 que d'ailleurs ils se
trouvent sur les lignes monumentales dont j'ai parlé 5 cpie plusieurs
d'entre eux sont eux-mêmes entourés de monumens, je pense que les
Gaulois profitèi'ent de ces masses que leur procurait le hasard poui
les rattacher a leur système : du moins cette idée n'a-t-eUe rien que
de conforme au goût d'un peuple qui ne voulut jamais
•^Ùniens bruts, sauvages, gigantesques, qui semblassent

de la nature. Je vais indiquer les plus remarqu»^^^® ^
ch®rs. ^
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Au-ddli du bourg de Sa'mt-MarûaV, sur le chemin' de Gourdon est

une pelile descente, puis un pré, de l'autre côté duquel se trouve le
Jîoc de la Selle , composé de blocs énormes, sur un sol sablonneux
Aux quatre points cardinaux de ce roc sont des masses beaucoup
moindres.

A quelque distance de la, toujouis en avançant vers Gourdon, dans
la paiolsse de Eeoljaid, et sur 1 exacte irontière de la province, on
découvre, dans une plaine sablonneuse, le huneux Roc de Périgord :
c'est un bloc pyramidal de 25 pieds de hauteur sur 10 pieds d'épaLeur 5
il est entouré d'autres blocs assemblés confusément. Un d'entre eux
paraît s'être détaché de la niasse principale. Renversé maintenant il
n'est pas si haut que le Roc de Périgord ̂ mais il est plus volumineux
Tout cet ensemble est isolé, et l'on ne trouve pas d'autres rochers
dans la plaine. L'amoncellement de tous ces blocs prodigieux a un
aspect pittoresque , et forme une grotte très-fraîche. Le peuple dit
rru'elle est liaJjilée nar les fées - , 1 r

-  - - o ^xi.ù-iiuiene. peuple dit,ju-elJc c-st halMéu par Jca fers; j,ercra„ où Xs ca-
chent lcara nourrissons; qu'on y rumarque l'empreinte des pieds d'uU

1  » r -Il ^ --".pxcmm aes pied» d'uiïcheval ou d un mulet, et mille autres contes semblables C'est là que
jadis les preux chevuUers se donualent reniec-vous pour Vider leurs
querelles.

En suivant touiours le chemin de Gourdon rin„r. 1
t  ,, \ dans la meme communede Leobaid, sur la ligne des rochers précédens, et à la même dis
tance qu'ils gardent entre eux, on arrive au Roc de Roquîer^ masseluce quno gaincioL tiiire eux, on arrive au itoc cLe lioquîer-^ masse
Cilrculaire de rochers d'environ 100 pieds de circonférence sur à-pe
près 3o pieds de hauteur. Au milieu est un vide où l'on pénètre par iL
passage f' Ae 8 pieds d'ouverture : deux chevaux peuvent
entrer a la fois. Quelques blocs sembleiil avoir été posés sur ce mo
nument, dn côte qui regarde le nord; d'autres, dispersés dans le voi
sinage, paraissent en avoir été enlevés. La structure évidée de ce

7  lOiuic loiidc et les ^ f a .^  1 1 placées a son faite, me porte-raient a croire que, du temps des guerres, on s'y est défendu comme
dans une forleiesse. Au reste, cette masse est découpée à jonr. Est-ce
la nature qui la creusee et percée? ou sont-ce les hommes poi^
augmenter leurs moyens de défense? Au midi et au couchant on ̂  ̂
naît quelque travail, principalement sur un point md v,, '

'■ qui, VU a une eer-
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taiae distance, représente assez Lien la figui-e d'un guerrier sur la poi
trine duquel on aurait sculpté une espèce de cotte de mailles.

Dans la commune d'Antenne, près du village de Chause, et au milieu
d'un bassin pittoresque foi'mé par les coteaux en^ironnans, on tiouve
encore debout une aiguille de rocLer qui porte le nom de Trône du Toi
de Chause ; trône énorme, effrayant par sa masse , et qui du temps
des fables aurait été le trône des géans. C'est un roc isolé, entouré
des débris que le temps a détachés de sa masse. Dans Vombre des
nuits , le roi de Chause ajient s'asseoir sur son trône ; les ames de
ses sujets ajoltigent à l'entour, et Von entend au loin des soupirs,
des gémissemens et des plaintes. On débite mille autres fables sur ce
rocher. Peut-être un vieux cimetière, qui n'est éloigné que de quel
ques pas, et où se trouve une quantité considérable de ccrcu(;ils en
pierre (i), est-il la première source de ces contes populaires. Comme
on ne sait a qui attribvier ces monumens funèbres enfouis loin de toute
église, on j suppose ensevelis tous les sujets d'un ancien roi créé par
l'imagination.

Dans la commune de Saint-Pardoux, près de la route qui conduit
de brantôme a ISl onti^OTi, et au-dessus de la fontaine de V endôme , il
existe une pierre énorme que les terres ont presqvie entièrement re
couverte , et qui mérite l'attention des savans par les idées singulières
que le peuple y attache. Elle est le sujet de mille superstitions trans-
JUises d'âge en âge ̂ mais on est persuade surtout que le déplacement
de ce rocher inonderait la ville de Brantôme, l/n seul noyer yut ar
raché, dit-on, jadis dans cet endroit, et Les eaux s'élevèrent à une

. hauteur prodigieuse.

Articce. VI. —-'iDes Forges gauloises.

Après les différens monumens en pierre, dont la destination ne sau-

fi) Il existe beaucoup de ces anciens cimetières en Périgord. II y en a ;> Quinsac , à. Condat,
îtàs de Brantôme ̂ à Mayac. On en trouve aussi près de Fayolle et de Tocane , près G} prien ;
^ «iC-Vincent-de-Cosse ; et surtout a Besenac , où l'on a découvert des inscriptions , ou plm^t

I  appartenir à la première race cle nos rois. Deux de ces monumens ontlâtj posés à notre IVluséum d'antiquités , par M. Jouatinet.
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rait êlre déterminée d'une maiaière ccrtame, il me reste à parler de
ce qui apparllont évidemment aux arts et a l'industrie.

Les anciens ont vamté l'excellonco des fers du Périgord; mais ils ne
nous ont donné aucun détail sur les procédés qu'employaient nos
ancêtres, soit pour l'exti'actiou, soit pour la l'abrication de ce métal.
Les antiquaires eux-mêmes, dégoûtés sans doute par les difficultés qu'un
pareil travail semblait ollrir, n'ont lait aucune reclierclie a ce sujet j
et je les aurais peut-être imites, s'il n'était pas entré dans mon plan
d ctendi'e mes obsei^ations a tous les objets. J'avais eto souvent étonné
de trouver dans mes courses des scories , des laitiers et des débris de
forges au milieu des solitudes, loin des habitations, dans des lieux
où personne ne se i-apjielait qu'il eût jamais existé d'usines, et cepen
dant je n'osais pas remonter jusqu'aux Gaulois pour expliquer ces
anciennes traces d'exploitation. Dans un pays si abondant en fer, il
ne me paraissait point étonnént qu'un grand nombre d'usines eussent
disparu sans laisser de souvenirs. J'avais besoin de données plus pré
cises jîour reconnaitre les traces des Gaulois ̂ l'observation me les a
fournies.

J'ai trouvé, sur quelques-unes des sommités les plus élevées du
Périgord, des plateaux nivelés par la main des hommes, couverts, a
une grande profondeur, de laitiers et de débris d'exploitation J'ai
reconnu presque toujours , dans le voisinage , quelques monumens
gaulois. J'ai vu ces plateaux entourés d'un lai'ge fossé, ou formant une

^  i^grx-asse , tantôt circulaire, tantôt elliptique. Sur tous ces plateaux ]
disposition du terrain était la même : tous m'offraient des débris trop
jiombreux pour n avoir pas appartenu a une grande exploitation. Cepen
dant il n'y avait aucun moyen de faire monter les eaux a une pareille
hauteur; je crus donc pouvoir en conclure que les exploitations dont
-e voyais les traces appartenaient h un peuple antique auquel notre
-système actuel était inconnu , mais qui faisait, à l'aide du vent et des
moulins ailés, ce que nous opérons avec les eaux et nos machines. Or,
à quel autre peuple que les Gaulois devais-je attribuer ces travaux
surtout quand je voyais leurs monumens dans le^ voisinage ? D' \ff
leurs, les Gaulois n'ont-ils pas toujours passé pour avoir iuveulé les

24
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moulÛ2S à vent ? Je puis donc affirmer sans témérité que le Périgord ^
possède encore des traces recounaissables des anciennes usines gau-
lo/ses. Il serait sans doute cinaeux d'examiner comment, avec des

mojens moins parfaits que ceux que nous connaissons, les Gaulois ^
obtinrent cependant des résultats peut-être supérieurs aux nôtres , ou
cpii du moins leur méritèrent les éloges de l'antiquité ; mais comme
je ne me suis proposé que de faire connaître nos mouumens, cette
recberclre sei^ait étrangère à mon sujet.

Voici les forges antiques que j'ai retrouvées, ou sur lesquelles j'ai
obtenu des renseignemens. Elles sont au nombre de luiit, et il doit en ^ i
exister un bien plus grand nombre.

L'emplacement de la première est sur le chcunin de Berbiguières au
bourg de Malavlx , tout près duquel est encore un beau monument
gaulois. La dénomination de Ccistel-J^csi que porte ce lieu, pioure ^
qu'on y avait bâti un château ; mais les scories de fer qu'on y trouve
et la position du coteau, qui domine au loin tout le pays environnant,
sont un témoignage cer-tain que les Gaulois y avaient établi une forge.

Celui de \sx secoïxde est près de CuLjat , entre Hautefoi-t et la célèbre ^
forge d'Ans. Je n'ai pas pu me procurer de renseignemens exacts sur
cette usine.

La troisième a existé sur le plateau de la plaine de Born (i). Ce pla
teau ? un des plus élevés de la province, est peu éloigné de Saidat.

La quatrième forge était dans la commune de Domme, près de l'ab- ^
baye de Daglan, et contre le château de Pauliac. Ainsi que toutes les
autres, elle occupait le haut d'une montagne dont la plate-forme ?
figure elliptiq^®' est encore couverte de débris.

La cinquième se voyait près d'Allas-l'Evêque , Sur la montagne de
Virtel". s'aperçoit de plus de six lieues à la ronde. Au milieu du
bois taillis châtaignier qui couronne cette montagne, est l'emplacement
de la forge ; c'est un plateau circulaire un peu élevé , qui a pi'ès de

^  #

p) CcBi M. Jouaunci qui, m'a fourni des renseignemens sur celte forge et sur la suivante'.
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200 toises de diamètre, y compris le fossé qui le termine. Sa surface
-  est couverte de scories et de pierres qui ont subi l'action du feu, et

sont a])Solument étrangères au terrain d'alentour. Près de là est une
tombclle aaiiloise ; et tout cet ensemble est connu sons le nom de
./3o/s de la Mothe.

La sixième forge , qui avait aussi une tombelle à sa portée, était
^  située sur la gi-aude route de Sarlat à Eigarocpie et à Bergerac, près de
'  St.-Cyprien et d'Audrix, immédiatement au-dessus du village de Saint-

George. Le plateau où a existé cette forge gauloise forme vin cercle
k  régulier et uni, élevé au-dessus dos terres environnantes, et dominant

au loin toute la campagne. ,11 peut avoir 200 toises de diamètre, et
est entièrement composé de scories, de mâchefer, de morceaux de
mine et de pierres qui ont subi l'action du feu. Ters son centre
subsistent encore les ruines d'un vieux moulin a vent, renouvelé sans

^  doute de siècle en siècle, et bâti, ainsi que la plupart des maisons
"voisines, de ces sortes de matériaux. Le nom de cette ruine, appelée

]\'Toiilifï de la C^ltaifies est reste au plateau , et a fut perdz'e celui
que les Gaulois lui avaient donné. Vous voyez encore çà et là de
grosses pierres, à moitié enfouies, étrangères au sol ; il est probable
qu'elles faisaient partie des auticpves constructions de l'usine gauloise.

A l'est de cette forge, on remarcpie les restes d'un peulvan cpie le
peuple nomme le Roc de Pierre-Brune ■■ il sert de rendez-A'ous de chasse
Des blocs énormes, d'une espèce de grès rougeàtre à g^ros grains, y
sont amoncelés au hasard et de la manière la plus pittoresque. Quel-
q^^ics-unes de ces masses ont jusqu'à i5 pieds de long sur 12 pieds de
large, et presque autant d'épaisseur|//A peu de distance , au nord , est
un autre monceau de débris dont les blocs sont beaucoup moiuclres
et plus disperses. La, dans la même ligue , commence un petit vallon
qui se creuse promptement , s'élargit très-peu , et, sviivant toujours
Ja même direction, va finir a un rocher placé sur le bord d'un autre
vallon qvn, mené peipendiculairement à ce point, termine en ligne droite
cet aspect singali»'.

La grosseur et la quantité des débris du Roc de Pierre-Brune au
raient dû me faire ranger cette masse painii les rochers coiiAcrVis en
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monumeD5; mais les superstitions qui y sont attachées, sa position
dans la ligne monumentale de \'^esone, la direction particulière d'une
autre ligne qu'elle commence a 1 aide de cjLielc|Lies auti es deliris et d'un
rocher, tout me la fait regarder comme un véritable peulvan.

Par une inadvertance véritablement inconcevable, la septième forge,
que j'étais a portée de visiter souvent, avait échappé à mes regards.
Le premier coup-d'oeil d'une personne moins prévenue la lui a fait sur ^
le champ reconnaître (i). Son emplacement existe à deux lieues et
demie de Vésone , dans le lieu même où a été bâtie depuis l'église
paroissiale de Breuil (2), près de Veim.

Lorsque vous y arrivez, vous rçmarquez une énorme butte circu
laire , faite de main d'homme. Elle est entourée de fossés, et s'élève
à près de 40 pieds au-dessus du sol. Le diamètre de sa base , y com
pris le fossé, a près de 260 pieds. Cette butte ou motte (3), qui pa
raît s'être affaissée, domine pourtant tous les alentours. On y voyait
autrefois les constructions d'un assez gros château (4) : il n'y a main
tenant que l'église seule. Le surplus sert de cimetière ; c'est là qu'on
trouve une grande quantité de scoi"ies , de mâchefer et de débris cal—

C5).,cmes

Tout près et a l'ouest de cette butte sont de nombreuses masses de
cette espèce de pierre compacte, lourde et ferrugineuse , qui constitue
la plupart de nos monumens gaulois des environs de Vésone. La quan
tité des hlocs est si considérable, qu'il n'y a pas une seule maison,
pas une seule grange du voisinage dont cjiielcpies gros fragmens ne
SQUtiemient les angles et ne soient employés dans le reste des cons-

(j) M. de Mourcin , dans un voyage que nous y avons fait, le 29 juin- 1820.

(2) LV'glise paroissiale était auparavant au nord-ouest du chùleau actuel de Breuil.
(3) Un domaine qui est au-dessus de cette butte conserve encore le nom de /a Mothe.

(4) Cet ancien château s'appelait Mondig/icras. Un reste de sa chapelle subsiste encore dans le
glise actuelle.

A,ux Rathias , près de Breuil , sont les restas d'une forge à bras ou à cbevaux '
beaucoup de semblables , qu'il ne faut pas confondre avec les forges.

ir
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tractions. Cette circonstance témoigne qu'ils ne purent jamais faire
partie d'un dolmen. D'ailleurs, la position de quelques-unes de ces
masses, restées presque intactes sur le sol , près du fossé de la forge,
conduit à penser qu'elles faisaient partie d'un mallus liémicycle, dont
l'abord était tourné du côté de l'usine. Ce monument n'est pas moins
intéressant que la forge même.

Le pays où se trouve cette forge gauloise fournit peu de minérai
a la surlace de la terre , et il est, pour ainsi dire, couvert de grandes
excavations isolées et sans issues. Nous pensons (i) que ces espèces
de fondrières indiquent la place où les gaulois avaient creusé des
puits pour chercher la mine, et qu'ensuite les pluies et les averses ont
fait ébouler les terres et produit ces excavations, si nombreuses dans
le voisinage, surtout dans la forêt de Vern.

C'est au nord de la idvièrey^Uî il'Ille, vis-à-A'is les villages de Yernez
et dos Maisons, assez à parlée du haiirg de Saiut-Jory, et à quatre
lieues do Vésone, qu'était la huitième forge gauloise. Sou sol très-
élevé, est aussi couvert de scories, et son nom, las Bennas (->),

(0^ paraît être antkpie ; il semble nous rappeler ce cpii se passait jadis
sur ce local. En elfet, le mot benna désigne, en langue celtvtpie, une
espèce de charrette, un chariot de transport d'invention gauloise*, d
a quelcpve rapport avec les charrois cpie l'on faisait anciennement des
uiatièrcs fabricjuées dans cette usine. Un lieu voisin , la JPouge ("5^ a
également pris son nom de la grande route cpie suivaient ces convois.

Mais ce qu'il y a de très-remarc[uable , c'est cpi'aii midi de cette
forge, de l'autre côté de la rivière, et sur le revers du coteau cpiî

Ô regarde le nord, on voit encore l'emplacement où les Gaulois allaient
extraire la mine de fer cpi'ils fondaient dans cette usine..

(1) C'est l'opinion de M. de Mourcin ; je la ciois bien fondée.

(2) Quelques habilans, il est Trai, nomment ce lieu las Rennas; mais sans doute c'est par
corruption, ^
(3) Les liabitans dti Péiigcrd donnent le nom de pougs (poujo ) aux trés-anckns grands ch°

mins, autres que les voies romaines, qui, presque toujours chez nous, reroiTCUl des déuomV
nations particulières. (Voy. là dos,sus, les cbap. con^c^és à nos voies romaines,) \\
probable que ce mot ilésigue chez nous les antiques roules gauloises
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Il est vraiment intéi^essant, et même très-curieux, de voir commeut

ils s^y prenaient pour tirer cette mine du sein de la tei're ; et il est
d'autant plus rai^e de reti'ouver , pour ainsi dire, intacte la place où
cette opération a eu lieu, qu'ordinaij'cment elle se lait au moyen de
puits ou puisaï-ds, et qu'elle est cacliée sous terre. Mais dans ce local
ce ne sont ni des puits ni des galeries souterraines; on dtait, au con
traire, toutes les terres qui recouvraient les liions peu enfoncés dans
le sol Qu'aï*rivait-il de la? c'est qu'on était obligé d'amonceler ces
terres sur les points où les liions ne pénétraient pas; et que, comme
les diverses ramifications de la mine s'enfonçaient plus ou moins dans
le sol, et étaient multipliées à l'infini, on était souvent oblige de
donner à ces mottes beaucoup d'élévation.

Telle est, en effet, la configuration du local. Il est seme, au hasard,
d'une quantité innombrable de buttes de terre plus ou moins élevees.
On en voit même quelques-unes , for-t rapprôchées et plus hautes,
qui, gardant entre elles un certain ordre, sont maintenant appelées
/a CitcidelLe.

Je n'ai pas besoin de faire remarquer que les intervalles de ces
buttes factices dessinent les ramifications des filons de cette mine si
antiquement exploitée. Le terrain que couvrent ces travaujc peut avoir
vine lieue de longueur, sur une largeur assez forte.

Article VII. — Des Médailles gauloises.

Personne n'ignore que les médailles antiques ont été jadis des mon
naies et fpie, sous ce rapport, elles offrent un grand avantage, en ce
qu'elles fournissent des données certaines sur les relations, le com
merce et les arts des différentes nations auxquelles elles appartiennent-
Mais ces médailles présentent encore.v.chez- beajU£,OLip,cle.^,p.evipl^®'
autre aenre d'intérét qui les rend très-précieuses ; c'est qu e es ']

1  *11 ptc * C0 criiiEueat souvent des faits, des dates, des noms de vi» es, ? i
est dune haute importance ^pour la géographie, la- chiono Ogie
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l'histoire. On ne doit donc pas être étonné que les savans placent ces ^ ̂  ^
sortes de monumens au premier rang de ceux que les anciens peuples ' ' ~ ^
nous ont laissés.

Aux dates près, que les monnaies grecques donnent assez souvent,
et que t elles des Romains portent quelquefois (1), les médailles gauloises
ont les mêmes avantages que les autres ; elles font connaître également
des types et des noms de villes ; elles expriment aussi des faits dont
l'intelligence, il est. vrai , nous échappe a cause de l'ignorance ab
solue où nos ancêtres nous ont laissés sur leur histoire particulière.

Au reste, le Pêrigord a été tant de fois dévasté, si souvent bou
leversé, que les médailles des Gaulois ne s'y trouvent pas aussi facilement,
aussi communément qti'on pourrait le croire. Il n'en est point de ces
monnaies comme de celles des peuples postérieurs. Les médailles de
cette nation indigène, qui tient a la plus haute antiquité, sont en
fouies sous trente jjieds de terres pav les ruines et par les alluAÛonS.'
Les monnaies que les autres peuples nous ont transmises , soit par
leurs relations, soit par leur séjour dans les Gaules , sont plus près
de la surface. Quant a celles des Romains, elles se trouvent, pour ainsi
dire, presque sous la main.

Ce que je viens de dire n'est point avancé au hasard ; c'est le ré
sultat des observations faites sur différentes découA'^ertes qui ont
eu lieu a Vesone depuis plus de ans. Les ouvriers de la Cité et
des environs de la ville ne me portaient des médailles gauloises qu'à
la suite de fortes excavations, telles que des puits. Les monnaies des
phéniciens, des Carthaginois et des Grecs, se rencontrent avant d'ar
river à cette profondeur 5 quant a celles des Romains, dès qu'on
creuse les foudemens d'une maison ou d'un mur sur l'emplacement
de la cité de Vésone, ou même dès qu'on travaille la terre un peu
plus pi ofondement que de coutume, on est sûr d'en rencontrer.

Ce ïi est donc que par hasard que nous trouvons des médaillés

) Ccst excessivciucnt rare ; ou u^cn connaît <][u une , en or, d Adrien ; et une , eu argent 3
Pacatiea.yV i f



19^ ANTIQUITÉS
,  ' gauloises , phéniciennes, carthaginoises et grecques j aussi sont-elles

infiniment plus rares (i) que celles des Romains ; et si à Ecorne-Bœuf
il s'en trouve assez fréqùemment, surtout de gauloises ̂ la raison de
cette abondance est facile à saisir : les ruines ont couvert ce coteau

au moins autant que la plaine 5 mais les pluies et les averses ont
enlevé cette croûte, et commencent de mettre à nu le sol primitif.

Je décrirai ailleurs les médaillés phéniciennes, puniques, grecques
et romaines qui ont ete trouvées ici, et dont mon catalogue a heu
reusement conserve les types j maintenant je ne vais parler que des
médailles gauloises, et je ne m'appesantirai même pas sur celles que
j'ai déjà fait connaître.

De ce nombre sont les médailles autonomes de Vésone, en or, en
argent et en bronze, que j'ai décrites dans le premier chapitre de
cette seconde partie. J'ajouterai seulement à ce que j'ai dit sur la
médaille d'or passée dans le cabinet de M. l'abbé Xaupy, que le cheval
de frise qu on remarque sous le bige fut la cause des instances vives
et reiterees que me fit cet antiquaire pour que je la lui cédasse j il
croyait voir* dans ce signe l'emblème du christianisme. Wétant pas verse
alors dans la connaissance de nos antiquités gauloises , l'aigle , la légende
ne frappèrent point, et nous sommes privés d'une de nos plus ira-
pjjj-tantes médailles autonomes.

De ce nombre sont encore les Médailles de la Grande-Bretagne,
dont j'ai déjà parlé, et que l'on trouve ici trè.s-fréquemment. En voici
d'autres moins intéressantes, qu'on y a également découvertes en di
vers lieux et à différentes époques : elles faisaient partie de ma col
lection.

Une d'or , fourrée : on distinguait a peine la tète et le revers.

Soixante-quatorze en argent, avec différens revers et différentes lé^

gendes, dont quelques-unes étaient en abrégé. Deux de ces médailles
étaient fourrées, et une incuse.

p) ïfelgré cette extrême rareté, j'étais parvenu Ci en réunir plusieurs centaines à la CoHectipn
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Vingt-neuf en Evonze, de tov\t module. Quatre appartenaient à

Reims ; les autres offraient diverses tètes avec diflerens revers. Une
seule portait le si/s gallique.

Cent vingt-trois étaient frustes et indecliilfrables.

Parmi les médailles nouvellement découvertes, on peut en compte]^
une eentaii^ de gauloises (i). Elles proviennent, en grande pai'tie, dw

de Vieille-Cité j quelques-unes ont été trou- ^
vées n ^ liiiiiw Plusieurs d'entre elles sont bien gravées. On distingue,
dans celles qui sont en bronze, une Verca (a) parfaitement conservée,
et du meilleur ti-avail j une autonome de Suessios, Soissons (5^ ; belle
tete , le sus gallique au revers.

Une en or, d'une lîelle conservation ; une tête j au revers, un blge.
Elle fut trouvée a Bourdeilles.

Autre médaille d'or, d'une belle conservation ; même type; trouvée
aux Grolges (4)-

Mais la plus belle découverte qu'on ait faite depuis long-temps dans
ce genre est celle qui a eu lieu, en 1815, près de Belvès. On y a dé
terre un vase (5) contenant quatre marcs et demi de médailles gauloises
d argent. Toutes sont parfaitement conservées j et une chose très-re-
^arcpiable, c'est qu'avec un outil on a rogné plusieurs de ces mon-
itaies , plus pesantes que les autres , pour en égaliser le poids. JL,eur
fabrication, assez belle, est très-ancienne : leur métal est de bon aloi.
J'ai déjîi fait connaîti'e leurs types.

(1)M, Jouannel possède un bon nombre de ces médailles. M. de Moiircin en a une quarantaine.

(2) Elle appartient à M. de Lapouyade.

(1) M. Jouannet la possède, ainsi que la médaille d^or suivante. M. de Moiircin a également
plusieurs médailles de Soissons, ( voyez pag. ̂ 3 Jhiri»

(i) C'est M. de Lapouyade qui a trouvé sur les lieux et qui possède cc<te belle médaille.
(5) TXous avons innlilement cl\ercbé à nous procurer ce vase. Quant aux médailles, MM. d'An,

teville, Jouannet, Lapouyade et moi, nous en conservons une soixantaine. Le reste a été loudu
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H^ J'i Ai^érlcllA

CHAPITRE IV.

lyionumens militaires des Gaulois.

Les guerres, les dissentions civiles, les ravages causés par les divers
changemens de religion, le passage des dillérens peuples barbares, et
une longue succession de siècles ont bouleversé, détruit, ou enfoui
sous 5o pieds de décombres et d'alluvions, les ruines de nos édifices
gaulois ; mais, quoiqu'ils aient disparu, il n'en est pas moins certain
que nos pères en ont élevé. Lors même que les anciens auteurs
ne conviendraient pas qu'ils bâtissaient de somptueux pcdais , qu'ils
avaient des tables splendides, qu'ils étaient assis sur des trônes d'or,
etc., etc. (1)5 lors même qu'ils ne leur attribueraient pas l'inven
tion des vevêtemens en marlix'e (^2^ ce que ces auteux-s racontent des

énormes dépenses que faisaient de simples seigneurs gaulois, tel que
cet Ariamne dont j'ai parlé, serait une preuve évidente que des per
sonnages aussi riches ne devaient pas loger sous des huttes. D'ailleurs,
les généraux romains qui, long-temps avant la conquête de Jules-César,
s emparèrent de la province narbojinaise, y trouvèrent des places for
tifiées, capables de soutenir de longs sièges. Sans doute, elles renfer
maient dans leui' enceinte autre chose que des cabanes. César lui-
même (5), qui assiégea et prit 800 villes gauloises, y aui'ait-il ramassé
ces prodigieux trésors dont parle l'histoire, si ces villes et leurs mu
railles n'av^aient contenu que de pauvres halaitations ? Mais si la plupart
de leurs moiiuraens religieux et civils sont presque entièrement dé-

(i) Voyez la pretnièrc partie Je ce livre.

«  Ibicleni,

qvCAppien et Joseph comptent jusqu'à i3oo villes dans les Gaules, lors de la conquête



DE VÉSONE. ig5
ti'ults, leurs monumens militaires, qui étaient construits de pierres,
de terre et de bols, ont dû éprouver un anéantissement encore bien
plus aljsolu : aussi n'en subslste-t-il aucun débris.

Cependant ou reconnaît les traces de ces établissemciAS militaires.
La configuration des lieux où ils ont existé , les ouvrages que firent
les Gaulois jiour les fonder ou les protéger, le clioix de leurs positions,
les monuimnis qu'on découvre dans les alentours, etc., peuvent presque
toujours faire distinguer leur emplacement.

J'ai déjà fait remarquer que, dans ses Commentaires, Jules-César
distinguait quatre csjièees de lortifications gauloises, qu'il ne confon
dait jamais avec les villes proprement dites : i le castellum ( c'est-à-
dire, le fort ou château )j u." le Cdstrurri (la forteresse); o.° l'arx
(la citadelle); 4." enfin, Y oppidum (ou la ville de auerre ).

O  ̂

Le Pérlgord olfre des vestiges encore reconnaissables de ces quatre
sortes de fortifications. Je vais en faire connaître des exemples, et
poil ne tardera pas à se convaincre que les abords de notre métro-
polc étalent couverts par tous ces genres de constructions militaires.

INolre province eu est hérissée; mais pour indiquer toutes ces for-
lilical 1011s, il auiait lallu parcourir le Perigord en oufier. l^^e pouvant
effectuer une telle entreprise , je me bornerai à parler de celles cpie
j'ai vues moi-même , ou sur lesquelles j'ai obtenu de bons renseigne-
mcns.

Article I. - Des Chuteciucc ou Forts scuilois.
O

Les fortes dimensions du monticule que l'on volt à TSotre-Dame-
près de \éS'one, me font présumer que cette butte a servi

base il ehateau gaulois. Les débris de tuiles et de poterie qu'on
y  1 environne, témoignent en faveur de cette con
jecture , et couiorniatiou de quelques-uns des autres châteaux qn^
je vais décrire, fournit un terme de comparaison qui nous donne un
indice de plus.
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Si la butte cZe Notre-Damc-des-Vcrlus a été formée pour y construire

tui cbateau, il n'en est pas de même de celles de Vern et de Gri-
gnols : celles-ci furent faites pour protéger deux forts très-antifpxes
dont il n'existe plus que de faibles débris (i).

Cet ancien cbàteau de Nern, placé sur un mamelon, au sud-est du
bourg actuel, fut sans doute détruit dans un temjjs très-reculé. Il a
été remplacé par un autre, également d'origine gauloise: on en voit
encore les restes dans la plaine, près de l'église paroissiale de St.-Jean. En
effet, on trouve sur ce point les vestiges d'une très-gi'ande butte, faite
de main d'homme et entourée de fossés. Lorsqu'on la fouille, on y
déterre une grande quantité de débris du château dont cette butte
factice était la. base (2^.

Le chateau de Moiitclar a beaucoup de rapport avec celui de Vern:
il est même placé dans le fond d'un vallon beaucoup plus ressei'ré j
mais les Gaulois surent profiter d'un heureux hasard que la nature
leur offrait : un gros rocher, sortant du vallon, leur fournit la base
de la motte sur laquelle le château fut placé. I^a confîgui'ation du
rochei' leur permit de donner k leur construction une forme alongee et
des dimensions assez, fortes.

H n'en est pas ainsi de la butte qui soutient le château de la Tour-
Blanche: ce monticule, qui a beaucoup d'analogie avec celui du dernier
chateau de Vern, a l'apparence d'être fait en entier de main d'homme.
Placé sur le bord de la plaine, il est exactement ( irculairc , et con
serve environ 80 pieds d'élévation.

Si vous voulez vous faire une idée de sa base, et en connaître l'e-
tendue , représentez-vous celle d'un cone tronqué, dont la cime reçoit

(0 II ne fatit pas confondre ces deux cliuteaux avec ce qu'on y voit m.Tintenant.

(i) Le cliâleau du .Sauzai , prè.s de Moulagrier , était bâti de même .sur iiuc buUe factice, f V oyez
à la bibliothèque du Roi, Je vol. .\G , lot. 178, nerso , des Mss. de Colbert. ) conn. " m

1-, 1 colcîlux , cornnie àeouY» d autres cbàtcauv gaulois placés sur des buttes ou sur des pointes ne i ri
pr.\s de Montpaon ; à Cardou , contre Téglise ; il Turnac , etc. MM. le co-ntc e errnnnl-

et Jouaauet ont reconnu leur existence. Peut-être aussi y en a-t-il eu un tout près
evaat du château actuel de Bainac. -
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les constructions et les distriljutions d'vm assez gros cliateau quadran-
gulalre. Ces constructions, dont les ruines existent encore, remontent
aux premières années du onzième siècle, et ont sans doute succédé
à d'autres progressivement plus anciennes, détruites d'âge en âge.

Mais il existe encore en Périgord un emplacement de cliâteau gau
lois , qui oili c aux curieux beaucoup plus d'intérêt que ceux dont ie
viens de parler. Il est situé â une petite distance de la Touv-blancke et
de ̂ ^eitelllac, très-près de Clierval ; son nom moderne est Grézignac.

Le bourg que dominait, ce château se fait remarquer par des traces
de destructions, par les ruines d'une.très-vieille église, par les vesti<Tes
d'une fort ancienne route, et par des chemins très-creux. Ce bourg, qui
sans doute jadis était une ville, est situé autour de la base du châte^m

A  * 1* ymic 1, est une belle pl.ato £oanq^, elevee d'environ lO ou i5 pieds
au dessus des terres adjacent«^, pt copservant très-bien encore la figure
regu lere d'une ellipse. Cette de Lasc à «ne terrasse ayant
absolument la même configuration , et s'élevant elle-même de 20 ou
5o pieds au-dessus. Le grand diamètre du plateau de cette ovale su
oéneure est â. ,6e pieds, et le petit de (ly peut

]iieds de plus a chacun de ses diamètres.avoir

e

10

Au midi vrai de cette ellipse, et a l'extrémité de son grand dia
mètre, est une butte qui fait corps avec elle, et dont la hase a 3/8
pieds de circonférence. Sa hauteur, mesurée obliquement de la bas
au sommet, est de 85 pieds. Elle était naguère plus haute de 8 ou iq
pieds i mais l'excavation faite pour y déraciner un vieux ormeau a en
traîné beaucoup de terres et produit un affaissement

La dcsciiptiou exacte que je viens de donner de cet emplacement
me semble un témoignage Irrécusable qu'il avait été ainsi disposé
pour recevoir un château 3 et tous les détails prouvent, je crois, que
c'était un château gaulois. En effet, près de la coupure que nos pères

(O NVayant pu moi-uièau; prendre ces mesures , elles m'ont été fournie.s par M Clialill *"
de paix d,, eaïUoii de Vci'lcillac ; excepte pourlanl celles de la platc-forpie dont 1 ■

remarcjué rexisteuce. ' ' 'Ul pas
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faisaient aux coïeaiix poui' eu isolei- et eu fortifier le prolougement, ils
employaieDt ces Jsuttes ou mottes pour la défense des fossés de, cette ,
partie, ^ui était la plus faibleil)Mais'^sî feel^^ëscri^ioiinms^t
core quelque incertitude sur les auteurs de ce grand et intéressant
ouvrage, j'ajouteï'ais que, sui- le plateau de l'ovale supérieure, on trouve
fréquemment des débris (o.') de tuiles et de poteries qui, n'ayant de rap
port ni avec celles des Romains ni avec celles des peuples modernes, ap
partiennent indubitablement aux Gaulois; je dirais encore qu'on y dé-
couvi-e de temps en temps des médailles gauloises; je terminerai^ enfin ^
cette série de preuves, en faisant remarquer qu'au nord vrai de ce
cbàteau, au bout de la jDx^airie et sur un tertre factice, on trouve
les restes d'un autel druidique, qui est encore connu, dans le pays,
sous le nom de Pierre-Levée.

Si l'on se souvient de l'explication que donne J.-César de la ma
nière dont les Gaulois construisaient leurs murailles, l'emploi de la

inférieure, qui a ̂ (^4îron <i^ pieds de largeur daxis tout
le pourtour de l'ellipse, ne sera plus un problème; il ne x'cstera aucun
^oute qu'elle n'ait servi de base aux murs qui entoux^aient et fortifiaient

Supérieure où était construit le cbateau.

TVIais si l'on veut avoir sous les yeux le véritable squelette d'un
de ces cbâteaxxx gaulois, il faut se tx^anspoider sur la route de Box-
deaux, s'ax-réter entre la Massoulie et Neuvic, assez près de la montée
de ce dernier endroit, vis-à-vis l'ixabitation appelée le Moulin-Brûlé.
La une cx'oupe de coteau, nommée le Taquet, laisse cncox^e voix' plu-
•sieurs pièces de foi^tifxcations. On y retrouve la coupure qixi sépare
cette pointe des collines limitrophes , le fossé paxdiculier du château ,
la butte qxxi le défend , la masse isolée du château lexi-mémc , doxit les
autres abox'ds soxit à pic. Du reste, tout cet ensemble est si aride, qu'il
contraste d'une maxxière pittoresque avec la fécondité de la plaixxe
d'ille.

J eu conserye plusieurs morceaux. Quelques-unes de ces tuiles sont recou"vcr es un enduit
®, assez épais et fort dur , qui fait corps avec elles. Le côté concave est modelé dans Je sable.
3^ petite rWière qui arrose ces prairies se nooime la Ladc.
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Article II. — Des Forteresses gauloises.

J'ai déjà fait remarquer qu'à l'exception des cliàteaux construits sur
des buttes factices , et des fortifications établies sur les liauteurs abso
lument Isolées, les divers forts gaulois ne différaient entre eux que
pai les dimensions du local qui leur était consacré, ou parla figure
recliercliée qu'on donnait à leur ensemble (i). Le chuteau, la forte
resse, la citadelle et la ville de guerre, ne se distinguent donc les mis
des autres que par le plus ou Je moins d'étendue de l'emplacement
cpiils occupent. Si l'on voulait soumettre ces objets au calcul, on pour
rait diie que les proportions des forteresses sont doubles ou triples
de celles des clialeaux ordinaires , et que les places fortes ont aussi
le double ou le triple d'etendue des forteresses. D'après ce calcul pro
gressif, que j'ai retrouvé assez exact, il sera facile de reconnaître dans
quelle classe on peut ranger les fortifications gauloises cpii existent sur
le sol cpi ont habité nos ancêtres j et je pense qu'on tombera d'accord
que celles dont je vais parler étaient véritablemeitt des forteresses.

Le château de Montences, situé à deux lieues de Yésone, sur la
loute de Bordeaux, est de cette classe. Sa disposition générale n'offre
pas le meine intérêt cpie celle de Grézignacj mais elle embrasse une
superficie au moins triple en longueur et en largeur. C'est un plateau
oblong, qui, dominant toute la plaine d'Ille, est protégé au levant
conimo au couchant par des pentes très-rapides, et vient aboutir au noi^d

à des rochers qui s'élevaient perpendiculairement sur la rivière, mais
qu'on a coupes depuis pour y faire passer la grande route.

Le coté méridional se distingue par un fossé dont une partie sert
juaintenant de chemin, et par une énorme coupure qui, sepai'^^^ la
forteresse du coteau, en complète la défense. C'est cette coupiu'e ou
incision dans les terres et dans les rochers qui a fait perdre à ce lieu

(i) Comme ù Grcziguac. Au reste , les exemples en sont ïares.
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son nom celtique, et lui a fait donner celui de Montencés, mons in
cisus montagne coupée ).

A la suite de la coupure, on remarque encore, sur l'esplanade et sur
l'escarpe, les vestiges d'une butte de terre qu'on avait élevée pour la
défense particulière du fossé. Le plateau de la forteresse s'abaisse du
côté où le cbâteau actuel a été bâti 5 et l'on voit au-dessous de ce châ
teau , vers le nord-ouest, quelques traces de la plate-forme qui était
destinée a supporter les murailles.

Après le temps, qui détruit tout, une des principales causes de l'a
néantissement de cette forteresse gauloise , est le voisinage de deux
camps antiques qu'on avait assis sur les coteaux limitrophes.

C'est de même le voisinage d'un - camp romain qui a causé la des
truction de la forteresse gauloise" de Leyrat ou Leyrac , près de Li-
meuil, au-delà du fleuve de dgf Dordogne j mais , soit que les ennemis
eussent attaqué plus vivement ce château que celui de Montences, au
quel peut-être ils n'opposèrent que des troupes alliées; soit par 1 effet
de ses pentes exti'êmement rapides, cette position militaire conserve
moins de traces de son ancien etnploi.

La langue de coteau sur laquelle était située cette forteresse est
plus alongée et plus étroite que celle de Montencés. La Dordogne
a usé a pic les rochers qui lui servent de base au levant; la partie
du couchant a été escarpée par les eaux d'un petit vallon qui longe
ce coté; et celle du nord est également d'un difficile accès. Sur ce
dernier point, le plus dominant du plateau, sont de vieilles ruines.
On croit qu'elles appartiennent à un monastère détruit depuis un temps
immémorial, h

Toute cette esplanade est inculte ; et ce qui témoigne que les
Gaulois y avaient établi une forteresse, c'est que, outre la forme
alongée et étroite du plateau, on reconnaît encore la coupure, les
"Vestiges du fossé et de la butte, et les protubérances méuag®®® P
^ défendre.

Le site de Limeuil, dont le nom antique est Limol, a une analogie
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.  1 • 1 T . . .exacte avec celui de Leyrat; mais la position de Limeuil a été clioisie

avec encore plus de discernement que celle de l'autre forteresse
elle a été prise au conlluent de la Dordogne et de la Vézère. Cette
dernière rivière, qui coulait alors au pied du coteau, a sapé les terres
et les rochers du levant de cette pointe ; un ruisseau qui arrose une
profonde vallée a produit le même effet au couclrant -, et le bout mé
ridional de cette espèce de promontoire étroit et alongé a été mis a
pic par le lleuve.

La coupure est au nord : elle est beaucoup mieux marcpiée qu'aLey-
lat. On voit aussi des buttes sur le plateau de la forteresse; mais le réduit
qui, a Leyrat, paraît avoir été réservé à la pointe septentrionale semble
il Limeuil comme ii Montencés, avoir été ménagé à-peil-près au centre'
du plateau. Un sinplier hasard a vottlu que le cours des
de Leyrat et de Lnneuil, bien i, portée l'une de l'aittre,
parees par la Dordogne, suivit é-peu-près le même aligiieLnt
N'ayant vu que de très-loin le château de Bhon ■ y

si sa position isolée est assez vaste pour avoir continu ZeZue Z
guerre; mats le coteau des Graulges [ou Grolges] (,),qui est situé
11 opposite, vei s le nord, semble avoir été une forteresse gauWvse ainsi
que la position de Moiisec, sur la Dordogne, près de St-Cyprie'„ Au
veste , nayant point ete sur les lieux, ou n'ayant pas étuSé ' f A
ces derniers sites, je n'en puis rien dire de ceriain. D en est de
de la position de Villebois, actuellement nommée la f^aletie
vue de loin, parait avoir été ime forteresse gauloise. ' '

_  — ——i*—

(,) m- de Lapouyade, jeune homme instruit et intelligent k-
pour examiner la position et le mouvement du coteau. Il est pe^rsu T- Graulges
„ne forteresse. C'est, en effet, sur ce tertre qu^il a trouvé une m^daUi"
a dit qu'il s'en rencontrait souvent de tous métaux. gauloise d'or , et ou lui

jl. Jouannet croit qu'il a existé une autre forteresse gauloise i Saint P
dans l'arrondissement de Nontron. Je pense qu'Issendon f on /VJ «î® Pluviers,

que de loin, et qui est prés de l'Arche et de Brives , l'a également L "
De nouveaux renseigncmens, fournis à la fin de ,8.9 par M. le comte a •

me persuadent que la position du château d'Aubeterre a pu être aussi l'e Saint-Astier,
teresse ou au moins d'un fort gaulois ; la tranchée y existe ainsi que la bJtte^d"'^
le château est totalement isolé. Une chose remarquable , c'est qu'on a creu ' d ^ , et
BOUS le château, une église assez Vaste. 1*^ loc vif,

26
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Article III. — De la Citadelle gauloise de Vésone.

Nous avons vu que les Gaulois ne construisaient en général que
quatre espèces de fortifications, qui ne différaient essentiellement entre
elles que par leurs proportions.

La citadelle de Vésone, que je vais faire connaître, appartient à. la
5.® classe. César, qui parle souvent, dans ses Commentaires, des cita
delles gauloises, ne fait aucune mention , il est vrai , de ces forts con
struits a portée des villes ou dans les villes même pour les protéger j
mais n'en eût-il rencontré aucun dans les Gaules, il n'en *est pas moins
Certain que Vésone a l'avantage très-rare d'avoir fortifié près de ses
murs une position vraiment militaire sous tous les rapports. La con
formation du local, quelques vestiges de retrancliemens et plusieurs
autres particularités remarquables, indiquent en effet l'emplacement
d'une citadelle disposée et fortifiée par les Gaulois poui' la défense
éLe la métropole.

Située dans une plaine accessible au levant et au couchant, Vésone
était dominée , au nord et au midi, par des coteaux d'où il était
facile de l'écraser. Ses babitans durent donc remédier à cette dange
reuse position, et préparer d'avance des fortifications capables de ré
sister à toute attaque (i). De simples murailles n'auraient pas seules
pu atteindre ce but, *

La forme de la plupart des coteaux qui entourent Vésone ne se
prêtait pas à l'établissement d'une citadelle. Ceux qui la commandent
au nord ont des plateaux trop vastes, ou ne sont que le prolongement
de sommités plus élevées, qui, par conséquent, auraient dominé de trop

CO On a TU que les liabitans de la vieille cité s'étaient ménagé un fort sur le point^ulniitiant
^'ï.corne-Bœuf ; mais je parle ici de l'époque où cette position devint citadelle dejl, citc^d^a

-  <^t comme alors elle devait défendre une véritable vdle on fut oblige d etcndrè et de re-
ûavaatage ses forlifî.callons.
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piès cette fortification. N'offrant point enfin de position suffisamment
isolée par la nature, ils n'étaient pas suscepfililes d'être bien défendus
par l'art.

Plusieurs coteaux,situes au midi de la "ville, présentent les mêmes in-
couAeiiiens, ou se trouvent a une trop grande distance de ses murailles.
Une seule de ces collines, placée du même côté, offrait tous les avan-
^j,es nécessaires a la delense la plus longue et la plus opiniâtre : les
Uaulois clioisirent cette position.^u:

Ce coteau (i), de forme pyramidale , qu'on appelle Ecorne-Bœuf
mais dont le nom antique semble pei'du pour toujoursest coupé à pic?
au nord, du côté de la rivière. Au couchant et au levant, il est pour
ainsi dire inabordable : le vallon de Compnî^ d'un côté, celui de Bor-
gnac de l'autre, longent ses flancs et l'isolent parfaitement. Le qua
trième côté, tourné an ilii(ir;.e%b->e-^LquP*atrtc1«tâ"^oteau aux
terres voisines; c'est aussi celui où les Gaulois ont eu le plus de besoin
de recourir à l'art pour seconder la natui-e et achever de l endi e cette
position presque inexpugnable.

Je crois avoir déjà prouvé que les Gaulois entendaient aussi bien le
génie et l'art militaire que tous les autres peuples. La manière dont
ils ont calculé la défense de ce poste en fournira un nouveau témoi
gnage. " " ' *
s "ÎD

Nous avons déjà cité plusieui-s exemples des grands travaux qu'en
treprenaient les Gaulois pour fortifier leurs places ; mais si on pouvait

maître Ja main de l'homme dans l'énorme tranchée

na-

ture 5 car sa îargSWr suipassc la ]^us^ forte poi\eè^î

Cette grande coupure détachait parfaitement la pointe du coteau ;
elle fournissait seule une excellente défense. Mais les Gaulois, qui vou
laient y former un établissement durable , ne s'en contentèrent point 5

til "Vnvo» K lUnnrlie 1."""= I.n n o i de la planche XIII fait connaître sa forme sententrif^,^..!..

M.
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iJs creusèreiît, au bas de cette tranchée, un large fossé dans le roc :
on en voit encore les traces.

Ce local ainsi disposé , isolé de toutes pax'ts , commandait la ville ,
et offrait un emplacement aussi vaste qu'on pouvait le désirer pour y
bâtir une citadelle. Aussi l'y établirent-ils ; et quoique ce tertre , élevé
de 5oo pieds , fût détaché par une immense coupure , et fût protégé
par le fosse creuse dans le roc, ils voulurent encore pourvoir a la
sûreté du fosse meme et du cours de la citadelle. A cet effet, ils em
ployèrent les procèdes que j'ai déjà expliqués , et que je vais un peu
plus détailler ici.

Tous les côtés de la citadelle furent -entourés de ces excellentes mu
railles que j'ai décrites plus haut. Au milieu de celle qui commandait
le fosse , et sui" ,son escarpe , ils formèrent un crand ouvrage , une
lorte butte qui, munie de deienseurs et aé machines, garantissait par
faitement le cours peu étendu de ce même fossé. Des terres et des
pierres amoncelées encore sur ce point, attestent le travail des Gau
lois (i) i et Ton verra bientôt qu'il y existe des témoignages de la
présence des murailles.

Sx, des coteaux voisins, ou de la nouvelle route (2) qui passe au pied
^  ̂ ̂  diSliicorao-Boowf, du cote du levant, on jette les yeux sur l'ensemble

lel*ir* y de cette position , on saisit aussitôt et sa force naturelle et les travaux
immenses que l'art sut y ajouter.

(i) Les Tieti^. Mlre^nommey ceUe butte la Motte d'JEcome-Bœr'fC'Mss, de M. de LEspine ).

Les averses qm eurent iieu en iSi i enlevèrent tout rempierrement de cette roule et J"
creusèrent un abyme 5 elle est donc mal placée dans le "vallon de Borgnac. Il serait à désire^

>' - '#«1 qu'on la refit dans celui de Ga^pnlac , où il est facile non-seulement d'éviter l'inconvénient des
^  eaux mais encore la forte m^tée ̂de la Bampinsolle. Cette route serait même plus courte, et

^  aurai!,,l'avantage de vivifier .ttw^aiH^cit^ Il faudrait pour cela, il est vrai, construire un pont*  " ^ ^ f. , où il y en avait un antique ; mais n'est on pas obligé d'en faire un neuf pou-i/ \ '1 I-ClfJiJ- "1®--!*^'= ' ^ antjluc ; mais n'est on pas obligé d'en faire un neuf pou la route'  de Bordeaux ? le même servirait .pour les routes de Bordeaux et de Barrèges. Celle de
taillerait sans des frais énormes dans les rochers de Laboissière. D'ailleurs, doit-on tant ca ,

lorsqu'il s'agit de l'avantage réel d'une vieille cité jadis si marquante , et d'un pay® tempa

. .(
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Article IV. — Preuves jfttËcorne-Bœuf fut une citadelle

Cette position d'Ecorne-Boeuf, si bien défendue par l'art et par la
nature, n'était cependant pas imprenable , il n'est point de forteresses
dont un ennemi intelligent, nombreux, armé de courage et de patience,
ne finisse par s'emparer. Quelques débris encore existans au sommet
de ce tertre, attestent que les Romains l'occupèrent à leur tour j mais
ce ne fut point comme forteresse ou castriim. On se tromperait si
l'on imaginait que jamais ils l'eu.sscnt fortifié. Appliquons ici les règles
d^J^ci'itique, nous verrons qu'on ne peut reconnaître sur

qu'une citadelle véritablement gauloise.

Comment peut-on, quand il n'existe que quelques faibles vestiges
d'un fort, d'un retranchement quelconque, reconnaître à cruel peuSie
il a appartenu. N est-ce pas eb examinant sa forme, sa position iLs
pionumens qui s'y trouvent, et en joignaiat a ces premières données
toutes les probabilités que l'on peut tirer des mœurs, des usages, des
connaissances respectWes des peuples auxquels on serait tenté d'Ittri-
buer l'ouvrage ?

Quelle est la position d'Ecorne-Bœuf? je l'ai déjà décrite^ Pr
a l'assiette d'une citadelle, elle ne présente pas assez d'étendue p^ur
le développement d'un camp. Quelle est sa forme ? celle que les Gau
lois préféraient toujours pour y établir leurs fortifications. Quels mo-
nutnens y trouve-t-on? des monumens gaulois (,), tels que les restes
d'anpeulvan(2), des médailles en grande quantité, beaucoup de débris

(1) On y T'' morceaux de briques et de tuiles qui i.'ont pu
r>tPTiir cru RDX Jxoniftins 5 lûQnis leurs mprlniliAo

"PP i^neusemenl scruté ce local, en a ramassé à rares. M. Jouanuet, qui
^ r V neulvaa se nomme encore fou Pcyi orèu On ^(2) Ce peulvaa yioteu. On le gauche, au_^essus du fossé, tout
près de rendroit connu sous le nom de fo air doîmeu do« iTouriT^^Tdéjrpa^ /
on n'en trouve plus qne des fragmens ; mais tout concourt à prouver qu il était placé sur le , • ' ^
le plus dominant du tertre, dans l'endroit même où furent, ensuite établies les fourche
bulaires de la justice criPliucllc de Yésoue, ^
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de vases, des agates, des bracelets, des agrafes, et autres bijoux
qui entraient dans la parure de ïiOs ancêtres. Enfin , on y déterre
fréquemment d'autres objets dont lès'" Romains ne connaissaient pas
l'usage, tels que des flèches, des projectiles en silex de toute espèce, .'fj
et une quantité vraiment extraordinaire de ces instiuimens en forme
de hache dont xious avons déjà parlé (i).

Après ce que je viens de dire, comment se refuserait-on à re-
connaîtr'e sur ce coteau un établissement gaulois ? Mais il est des
preuves plus frappantes encore. Tout le monde connaît la manière
dont les Romains se retranchaient j or, on ne retrouve à Ecorne-Boeuf
rien qui ressemble à leurs fortifications ni à leurs murailles. Au con

traire, on voit autour de la sommité de ce tpdre, à quelque dis
tance sur les revers, les traces évidentes de daâp^^^ÉsFme (2'},^r
laquelle les Gaulois avaient construit les murs d'enceinte; et quelque
chose de bien plus singulier, c'est qu'en creusant au-dessous (3),
on retrouve les restes du muj." de terrasse qui ku servait de soutien.
Ajoutez que les Romains ne choisirent jamais, surtout chez leurs
ennemis , une position où ils pussent facilement se trouver cernés
sans moyens de retraite. Telle eût été cependant leur situation sur
lEiCoxme^œuf, tandis que les Gaulois avaient poui" se retirer* le pont

j ♦'Û.'/A de et celui de Sainte-Claire , tous deux au pied du coteau,
et communiquant à la ville. D'ailleurs ^ des hommes qui, comme les
Gaulois, préférèrent toujours la mort à la fuite , ne songèrent qu'a la
force du lieu, et très-peu aux moyens d'en sortir (4).

(i) Voyez là dessins cp (jue j'ai dit au i.®'' chap. de cette même partie et ailleurs."
(a) Cette plate-forme est tres-facile à recounaître ; et une chose fort remarquable , qui an

nonce du discernement de la part des ingénieurs gaulois, c'est que du côté de la rivière , où
l'escarpement est à pic , cette plate-forme , et par conséquent la muraille, est la moitié moins
large que partout ailleurs.

C'est M. Jouannet qui a fait la découverte de ce mur de soutenement^i^ '
(/j) Les communications de la ville à la citadelle pouvaient très-bien avoir lieu par ces deux

points, car les Gaulois construisaient des ponts. Je crois même avoir retrouve sous Ec ^ ,
près de la grotte druidique, dans le lit de la rivière des restes de constructions q ent
a... ■ , . • . .. . • .-«..c peut-etre montait-onavoir appartenu à un pont bati exprès pour favoriser ces communications.
à l~ ^ . . . ! rrrottc aill e.St an nied^ la ciiadelle par les deux arrêtes du coteau, et peut-être aussi par cette grotte q l est au pie
de la mr..,. . . , , , .montagne et que les terres ont obstruée depuis.



DE VÉSONE. 207
On ne peut donc s'empêclier de reconnaître à Ecorne-Boeuf une

position véritablement gauloise; mais a cpielle époque fut-elle fortifiée?
quand les Romains s'en emparèrent-ils? questions difficiles à résoudre,
sur lesquelles je hasarderai quelques conjectures.

Au couchant et en fiice d'Ecorne-Bœuf est le coteau de la Bois-

sière. Les Romains ont campé sur ce tertre ; leurs ouvrages y sub
sistent encore. On peut croire, sans craindre de se tMmper, que les
deux coteaux ont été occupés en même temps: par les
Gaulois, la Boissière par les Romains. Maintenant, si l'on examine
attentivement les deux lianes opposés, on voit celui rl'Enorn
et celui du camp romain, l'uinés, dégradés, et tout l'espace intermé
diaire , tant la vallée que les revers des deux coteaux, semé de débris
d'armes, d'urnes cinéraires, d'osscmens, de médailles, etc. Il est donc
à présumer que cet intervalle qui séparait les Romains des Gaulois,
a ete le theàtre de plusieurs combats, dont les succès furent d'abord
balances , mais dont le résultat dut être. l'envahissement du poste
gaulois par les Romains '^tw;^;^^^a^"ir^eddition de Vésone.

Cette occupation du poste d'Ecorne-Boeuf, du temps des Romains,
pourtant pas la date de son agrandissement comme citadelle àei

Ucroojtc. Sans doute il fut réparé et mis en état de défense a l'apparition •
de 1 ennemi ; mais il dut exister long-temps auparavant. Or, comme la
disposition du local annonce qu'il fut choisi primitivement pour servir
de fort à la^ieille-Cité, et qu'il a été ensuite agrandi pour protéger
et défenHrc^^^/Tr^ plfijur je pense que ces dernières augmen
tations durent suivre d'assez près l'époque de la seconde fondation
de Vesone. On peut donc les placer entre la seconde et la troisième
époque de notre échelle de proportion , car la situation particulière
de Vesone exigeait que ses habitans songeassent promptemeîit à pour
voir a sa sûreté.

Quant au temps où ont eu lieu ces combats , je hasarderai , dans
la suite (i), mes conjectures sur ce point essentiel de noti'e his-

(0 Voyez, dans la pariie ponsacrée aux monumens militaires des Romains, les cbapllres où il
est cjuesiio0 des camps tjui cernaient Vesone,
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toire particulière. Au reste, peu importent les époques; la seule cliose
intéressante pour le hut que je m'étais proposé dans cet article, était.
de démontrer qu'Ecorne-Boeuf fut la citadelle gauloise de Vésone.

-Article V. — Des Tailles de guerre.

le £Auigord seul, et tel qu'il est limité aujourd'hui, a fourni des
exemples de châteaux, de forteresses et de citadelles, élevés et for
tifies par les Gaulois, il n'en offre point de leurs oppida ou villes de
guerre (i). Le plan que je me suis tracé exige cependant que je com
plète ces exemples, et je ne crois pouvoir mieux remplir cette obli
gation , qu'en donnant la description d'UxelLodunum ̂ place d'autant
plus célèbre, qu'elle a été assiégée par J.-César en personne, et que
c'est par cette expédition que ce grand capitaine parait avoir terminé
la conquête des Gaules.

On sait d'ailleurs, et les Commentaires le prouvent, que les princi
pales cités gauloises s'entouraient de villes de guerre pour se mettre
elles et leur territoire, a l'abri de toute invasion inopinée. En effet
César est obligé de faire le siège de plusieurs places fortes des Vé-
nètes avant d'entreprendre celui de Vannes, leur cité. Il désigne iV^o-
viodimum, Bibracte et plusieurs autres lieux, comme villes de guerre
des .dîduens. Il parle de celles des Nerviens, et il cite celles de beau
coup d'autres peuples gaulois. Or, si l'on fait attention que Yésone
fut , dès la plus haute antiquité , une métropole très-importante , en
un mot qu'elle a été cité-métropole de l'ancienne Aquitaine ; si l'on se
rappelle que les lignes monumentales ou télégraphiques de son terri
toire aboutissent directement ou indirectement à des places de guerre ̂
si l'on n'a pas oublié que , encore dans le moyen âge , les limites du

0) We les ayant vues que de très-loin, je ne puis décider si les positions de Biron et des
iGrotges ont été des forteresses ou des villes de guerre. H en est de méine d'Issendon, de Vil-
iebois, o,.,, »
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Périgord s'étendaient béaucov\p au-dcla de son territoire actuel; il en
résultera nou-seuleincnt (i) Uxelloditnwn , qne César ne désigne que
comme oppidum des Cadiirciens, mais encore que Tureuue, yiTigou-
lenic, V>t''j5lu^uTr'aiitres places, étalent les \illes de guerre
de Vésone : alors , cette dissertation ne sortira pas de mon sujet. Au
surplus , elle aurait un très-grand avantage , si elle déterminait d'une
manière fixe la situation encore problématique à.' Uccellodiinwn.

diecJierches sur la eraie positioji d'TJxellodimum, eille de guerre
des Gaulois. ■ •

Je n'entreprends ici que de rectifier des erreurs, substituant à des
conjectures dénuées de tout fondement, d'autres conjectures qui m'ont
semblé plus probables. Elles seront peut-être détruites à leur tour;
mais je m'estimerai heureux, si, en me trompant, je contribue a mettre
sur le chemin de la -vérité ceux qui viendront après moi.

Les antiquaires ne sont pas d'accord sur la situation de la fameuse
ville dUxellodunum. Les uns veulent que ce soit Cahors, d'autres
Issoudel. Plusieurs croient qu'elle était au Puy-Dissolu ; d'autres a Cap-
denae. Je pense qu'ils sont tous dans l'erreur; j'espère de le prouver.
Il me suffira d'invoquer le témoignage de César lui-même.

Il nous apprend, dans ses Commentaires, que Drapés du Sénonais
et Luterius du Quei'cy, qui pi'Ojetaient d envahir la province romaine,
furent forcés, par les vives poui'suites des légions de Camnius, de se
jetei" dans Uccellodimum , place très-foi'te, situee sur un rochei* escarpé
de toutes parts (2); et api-ès avoir dit que Caninius les y avait suivis,
qu'il avait pris poste sur les trois plus hautes montagnes d'alentour,
et avait fait une circonvallation autour de cette ville. César, ou plutôt
son continuateur, s'exprime en ces termes (5) ; ^

(1) Voy. le cliap. 8 des camps romains qui bloquaient
(2) Pour suivre la dcscriplion des lieux, et pour juger si mon opinion est l'ondée, il fani

jeter yeixx sur planclie IT.

(S) Livre 8. J'ai besoin de celte longue citation des Commentaires ; le lecteur Vexcusera
2*^



2IO ANTIQUITES

« César étant arrivé à UxelloduTium au momerit qu'on l'y attendait
le moins, et voyant la circonvallalion achevée, en sorte qu'il n'y avait
pas moyen d'abandonner le siège 5 ayant d'ailleurs appris des transfuges
que les assiégés avaient du blé en abondance, entreprit de leur retran-
clier l'eau, qui était la seule chose dont il pouvait les priver. Une ri
vière suivait le fond de la vallée qui environnait presque entièrement
la montagne escarpee de toutes parts , sur hupielle éti.it assis Uxello-
dunum. La situation du liiai ne permettait pas de détourner le cours
de cette rivière; car elle coulait au pied du coteau, dans un terrain si
bas que l'on ne pouvait creuser des fossés assez profonds pour l'y
faire écouler. La descente , pour y aller puist:r, était rapide et dif
ficile pour les gens de la ville, et ils ne pouvaient y venir ni s'en re
tirer, sans courir risque de la vie, dès que nous nous y opposerions.
César, instimit de ces difficultés, plaça des frondeurs et des archers,
avec des machines de guerre , vers les endi^oits où la descente était la
plus facile, pour empêcher les assiégés d'en apprm lier ; de sorte cju'il
ne leur restait qu'un seul endroit d'où ils pussent tirer l'eau dont ils
avaient hcsoia : c'était une grande fontaine qui sortait du ])ied des murs
de la ville, dans l'endroit c£ui n'était pas environné de la riviere ,
et cjui pouvait, avoir 5oo pieds de long.

« Nos gens auraient bien souhaité ôter cette ressoimce aux assiégés;
mais César seul s'aperçut que cela ne se pouvait sans s'evposer beau
coup. Il fit faire, dans ce quartier-là, des mantelets pour se couvrir
contre la montagne, il fit élever une terrasse avec un travail infini,
et en disputant sans cesse le terrain; car ceux de la ville, venant d'un
lieu élevé, combattaient sans danger et blessaient beaucoup des nôtres,
qui se succédaient avec opiniâtreté. Cependant nos soldats avançaient
à la faveur des mantelets, et surmontaient, par leur constance et leurs
travaux, toutes les difficultés des lieux. Ensuite, a l'abri des (laies d'o
sier et des mantelets , ils ouvrirent des souterrains jusqu'à la source de
la fontaine , ce qui se faisait sans danger et sans que les ennemis se
doutassent de rien. En même temps on éleva une terrasse de 60 pi^ds
de hauteur, sur lacpielle on dressa une tour a dix étages, ce qui n e-

pas, il est vrai, la hauteur des murs de la ville, car cela était
impossdilç;. paais du moins cette tom* était plus haute qciC Itl foiltanie»
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et la commandait. De la, nous lancions, aYCC nos machines, des ti-aits
sur toutes les avenues de cette fontaine, et ceux de la ville n'y pou
vaient plus puiser sans périlj de sorte que les bestiaux, les chevaux
et les hommes mouraient de soif.

« Dans cette situation fâcheuse, les assiégés remplirent de suif, de
poix et de bardeau, des espèces de cuves (i), et les firent rouler en-
llammées sur nos ouvrages. Us firent, en même temps, une vigoureuse
sortie pour nous occuper a nous défendre , au lieu de courir au feu.
ISos ouvrages furent bientôt en flammes j car partout où ces tonneaux
s'arrêtaient, ils embrasaient nos terrasses et nos mantelets. Quoique
nos gens eussent à soutenir ce genre de combat, fort dangereux à
cause du désavantage de leur poste, cependant ils résistèrent coura
geusement à tout, parce que l'afilfire se passait sur une hauteur , à
la vue de notre armée. Des deux côtés, on n'entendait que cris; et
chacun tâchait avec d'autant plus d'ardeur de se signaler, cpre sa valeur
était plus connue et avait plus de témoins : ainsi, tous couvaient à J'envi
au feu et au combat.

« César, \ oyant plusieurs des siens blessés , fit monter de toutes
pcU is SCS cohoites; et comme si son dessein avait été de prendre \a wHe
d'assaut, il leur ordonna de pousser de grands cris en montant. Cette
feinte étonna les ennemis, qui, ignorant ce cpii se passait dans les autres
parties de la ville, rappelèrent à la défense de leurs murs ceux cpii
attaquaient nos ouvrages , ce qui nous donna la facilité d'éteindre le
feu et d'empêcher l'incendie de se communiquer, en lui coupant le pas
sage. Cependant les assiégés contiliuaient à se défendre, et persistaient
dans leur opiniâtreté, quoiqu'une grande partie des leurs fussent morts
de soif, loisipie enfin, par le moyen des mines, étant parvenus a la
source de la iontaïue, nous vînmes a bout de la couper et de la dé
tourner. Alors, la fontaine tarit tout-a-coup; ce qui découragea si
fort les habltans, cpi iis regai'dèrent cette opération, non coinnte 1 ou-
^-vage des hommes, mais comme celui des dieux. Ainsi, forcés par la
nécessité, Us se rendirent. »

(i) Ceci est une couârmaiion du passage âc Plluc, qui fait ks Gaulois iuTentetvrs du lonnea"-
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César eut la barbarie de faire couper les mains de tous ceux qui

ayaient coopéré à la belle défense à'UoceUoduiium j ensuite il détruisit
de fond en comble cette place, pour ne pas laisser subsister dans les
Gaules une -ville de guerre qui aurait pu redevenir dangereuse, puis
qu'il avoue qu'elle était imprenable de vive force.

Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de réfuter sérieusement l'opi
nion qui place cette ville forte a Cahors ou à Issoudel, près du Puy-
l'Evéque -, les situations de cette ville et de ce bourg ne sont en rien
conformes à celle que les Commentaires assignent a Uacellodunum.

Il n'en est pas ainsi des deux autres positions , fpii se trouvent de
meme chez les Cadurciens, le Puy-Dissolu et Capdenac. Ces deux
endroits offrent des sites très-forts, qui sans doute ont été occupés
par les Romains (i), puisqu'on prétend qu'il s'y découvre fréquem
ment dès médailles , des antiquités et des restes de constructions dues
à ce peuple j mais aucun de ces deux emplacemens n'a pu être celui
d'Uxellodiinum, si aucun ne répond exactement a la description que
nous fournissent les Commentaires. Or , ni l'un ni l'autre n y re
pondent.

Lorsqu'on a remonté le cours de la Dordogne jusque dans les
environs de Martel, on trouve sur la rive droite le Puy-Dissolu (2).
Ce coteau élevé est isolé de toutes parts 5 mais le fleuve ne l'en
toure point : c'est un ruisseau nommé la Tourmente qui met à pic
un de ses cotés.

Vainement prétend-on que la Dordogne coula jadis autour de ce
local : le cours de la Tourmente me semble réfuter cette opinion j
car la pente rapide de ses eaux donne trop d'élévation au point où
le fleuve aurait dû passer (3). Or, si aucune rivière n'a pu former

(1) n est fort possible que Je coteau du Puy-Dissolu, meme celui de Capdenac, aient cté
occupés par les Gaulois. Ce sont peut-etre des emplacemens de forteresses ou de villes de guerre j

, ù coup sûr, Uxellodununi ne peut pas y avoir existé.

Voyez la planche II.

les «les ponts et chaussées, pense que jamais la Dorflo»'^® n. pu dépasscîr
ponctuées de la planclie 11, qu^il a dessinée lui-Pacmc sur les
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une presc[ii'île du Puy-Dissolu, ce n'est pas dans ce Jieu qu'il faut
clicrthcr Uccelloduman.

d

Ce n'est pas non plus à Capdenac, près de Figeac, qu'était cette Anlle
Lie guerre. Le Lot y lorme, il est vrai, une presqvi'ile j mais ce n'est
pas sur ce point peu élevé qu'on assied Voppidum gaulois, on l'établit,
au contialie, loit au-dela de 1 isthme, sur des rochers séparés de la
piesqu ile. Dailleuis, la lontaine qui eu jaillit ne peut être celle dont
parle César , puisqu'elle son 'a 115 ou à xao pieds au-dessus du niveau
de la j) auie, et qu'a cette hauteur les ouvrages des Romains ne l'auraient
pas sulhsamment commandée (x). L'isthme même de cette prescfu'ile
a une trop grande lai-geixr.

Ce qui a pu induire en erreur les savans qui ont cru reconnaître
au Puy-D.ssolu ou a Capdenac la rille i'UccModunu,,,, ce sont d'an-
ciens dqxlomcs do nos Rois. Le px-emier i-Uri - t . i , ,
de 93a , est une charte tirée de i'aibaye de Be-^idieu^p" ' ^
,e roi Raoul cède à l'abbaye de ï.dfe le RlorsoiriS °

ancienne cité, dit-il, célèbre par'le siège qù"nfirent les Ro.na.ns : Un olim cMas liomanoru.n ots,dicte nota (a).
Le second de ces diplon.cs regarde Capdenac . e, il est t.ré de ses re-

pt.cs. Ce so..t des lettres pate..tes de .5oo, par lesquelles Pb 1"
le-Bel accorde de beaux privilèges à cette ville, à cause de sa fid d> "
à nos Rois, et parce qu'elle tient la place à'Uacellodunum.

Ainsi voilà deux villes qui appuient leurs prétentions sur des
ebartcs données dans des tcnps d'ignorance. Cependant les Comme»
taires de Lesar, qui sont une bien i^lno rr x

,  s a I gi-ande autorité, ne permet
tent pas de reconnaître dans ces pmolnr.owv.v n • .rr ,, ,r  ces empiacemcns l'antique UocellodwiuTn.

r'"°" p.'0vluce, dontle. topographxqaos s'accordent parfaitement avec ceux

(i) Le pictl romain élail Laucoup plus pcùl que le nôtre
(i) J'ai d.'.j,. l'ail rem.npier .p.'Uxcllotlunum n'a jamais porte le line de .-(p

à'oppidaiH , ville de guerre on place i'orte. -'pUus ,
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qu'on trouve dans les Commentaires ; c'est 1» Fistule, presqu'île

J formée par le Lot, prèsjde la petite ville de Lusech.

Nous avons vu, dans le récit de César, epL Uocellodunum était situé
sur une montagne escarpée de toutes parts. Cette ville était dominée ,
mais 'a une cei'taine distance , par de plus hautes montagnes, dont
les trois plus elevées furent occupées par les légions, l'dle était en-
touï-ée d'une rivière, excepte en un seul point, aucpiel les Commen
taires donnent 3oo pieds de large. En face de cet isthme jaillissait,
du pied des remparts, une fontaine que César détourna par une ga
lerie souterraine j et c'est cet ouvrage qui força les habitans de se
rendre,- parce que, d'un coté, la pente âpre et difficile de la monta-
Qtie, de l'autre, les obstacles que l'ennemi opposait, leur rendaient
l'abord de la rivière impraticable.

Or, il n'est pas une de ces domiées, pas un de ces faits que l'on
ne puisse encore aujourd'hui vérifier sur le local que nous venons
d'indiquer. La Fistule de Luzech est une montagne isolée j elle est escar
pée du côté de l'isthme, et l'était de toutes parts lorsque les murailles de
la ville -mettaient a nu son noyau de rochers , et ï-etenaient les terres que
les pluies oitt ensuite entraînées. La rivière ne borde plus le coteau;
cependant elle l'entoure, excepté en un seul point qui n'a pas trois
cents pieds de largeur. Trois montagnes principales dominent cette po-
sition^l'une à droite, l'autre a gauche, la troisième enlace de l'isthme;
et toutes trois sont à une distance que le trait ne pouvait franchir.
Si le sommet de la Fistule était encore habité; si les terres qui cou
vrent sa base de rochers el les alentours n'avaient pas agrandi la plaine
et reculé le lit de la rivière, le peuple, pour se rendre au lleuve, éprou
verait comme autrefois ces difficultés dont parle César : à peine trou
verait-il quelques sentiers praticables. La fontaine n'existe plus, il est
vrai ; mais quand on sait que les Romains la détournèrent par une miue
souterraine, il serait sans doute ridicule d'exiger qu'elle coulât à l'ex-

O  1 * 1 1

térieur. Sa place est cependant reconnaissable. A enviroia 6o pie s e
hauteur, à droite, et presque en face de l'isthme, on voit dans e loc

assez large excavation couverte d'arbres , tle plantes et de gazon
dont la végétation vigoureuse contraste singulièrement avec 1 aridité
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du sol environnant, et somLle annoncer le voisinage d'une source abon
dante. Mais il est deux faits plus coneluans encore. Dans Je fossé de
la ville antique, sous la terrasse actuelle du vieux ebàteau de jLuzecIï,
il existe un puisai d, aujoiuxl'lmi comblé : les babitans le connaissent.
Ils le font aboutir îi un tcurant sovitcrrain dont on entend encore le
bruit, SI, en s'approi liant de)-fe terre) qui l'obstrue^on prête une oreille
attentne. PSe doit-on pas reconnaiti'e, dans ce conduit souterrain, celui
même que les llomains ouvrirent aux eaux? Enfin, a dix toises de
dislance, en lace du local où je crois retrouver cette ancienne fon
taine d L'xeLlodiimun , ou voit les fondations d'un mur antit|ue. Or,
les Commentaires nous apjirennent cj[ue César fît construire , en face
de la fontaine, une terrasse dont il dut sans doute fortifier le pied en
maçonnerie, jiour éviter cju'elle lût de nouveau incendiée par les assiégés.

Tant de données , tant de faits réunis , en un mot, tant de parité
entie la I istule de l.uzecli et la montagne où se ti'ouvait Uocellodunum,
me paraissent ne devoir pius laisser aucun doute sur la vraie position.
de cette ville de gueire. vVu reste, si mon opinion de\ient celle de
tous les antiquaires, je veux qu'ils sachent c|ue je n'ai pas été le pre
mier a lavoir: mon seul mérite est dem'ètrc rencontré, snr ce point,
avec un liomme célèbre, dont le nom sera toujours cber aux Muses.
Le Iranc de Pompignan croyait aussi cpe la petite ville de Luzecb (i),
pies de lacpielie d habitait, avait remplacé d'antique Uooellodunum. Il
a dû même, dit-on, écrire une dissertation à ce sujet .- je regrette (Je
n'avoir pu profiter de ses lumières.

Ajouterai-je qu'on trouve fréquemment des médailles consulaires,
des débris d'urnes et J^eaiicoiip d'autres fragmens antiques dans les lieux
qu'ont occupé les Romains, près de IauccIi , notamment sur la montagne
qui domine leur principal point d'attacpie ? Dirai-je cpi'on y reconnaît
aussi la tiace de leurs travaux , et cjue le nom même de Lu^sch
offie analogie avec celui d^Uxellodiuiinn ? Je croix'ais ces lé-
marries inutiles, si 1 on ne s'était pas fondé sur de semblables présomp
tions pour placer ailleurs cette anticpie ville gauloise.

(i) C'est M, le comte de Clermoat-Toucheboeuf qui m'a mstruil de ces partii:uh\îUts
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Au reste, je dois faire observer qu'on voit encore, vers l'orient de

la Fistule, du côté opposé a la fontaine, et assez près du point d'at-
taqae, quelques vestiges de la plate-forme qu'on avait taillée dans le
roc pour servir de base aux murailles de la ville ; et qu'au-dessus de
l'emplacement de cette fontaine, ainsi que sur la crête de la monta
gne , on trouve assez fréquemment de gros morceaux d'un mortier qui
ne peut être que gaulois. Très-différent de celui des Romains (i), il
est aussi compacte et beaucoup plus lourd. La montagne qui est en
face de l'istbme était la plus exposée aux attaques de l'ennemi, puis
qu'il ne pouvait arriver que par-là ; c'est aussi la partie dont les Gaulois
soignèrent le pJus les défenses. En effet, la Fistule tenant sans doute
assez immédiatement, et sans intexTuption bien inai-quée, à cette mon
tagne , les Gaulois l'en sépaiùrent par une grande et profonde coupui^e
creusée dans le roc. De plus, ils se ménagèrent de fortes buttes dans ce
grand intervalle qui sépare la Fistule du coteau ; et pour compléter les
foi'tifîcations jusqu'à la crête étroite de la montagne, ils y creusèrent
trois larges et profonds fossés, parallèles entre eux et très-iupprocliés
l'un de l'autre (2) : on en voit encore les vestiges assez bien conservés.
Cette bauteui" fut nécessairement le principal point d'attaque de l'ennemi.

3e teirmineral ce que i'avais a dire sur Uxellodunmn
.  , . ' j eu invitant

les curieux a examiner avec soin, de cette même bauteur l'pno n

de la position militaii^e de la Fistule. J'ose leur prédire qu'ils ne pour
ront lui refuser leur admii^ation , et qu'ils seront forcés de convenir
avec César , que cette place était imprenable de vive forcc'(^J,
Or, si la Fistule de Luzech est réellement i'anticjue VxeLloclunwn,

ce cpxe j'ai avancé sur les dimensions relatives des différentes foidifi-
cations gauloises trouve ici sa confirmation 5 car il est ceidain que
cet emplacement, d'une assez médiocre largeur, a au moins trois fois
plus de longueur que les forteresses de Montencés, de Leyi^at de Li-
meuil, et que ceHe de Merkuez, située aussi sur le Lot, entre Caliors
et Luzech, sur la grande route de Faris à Toulouse.

(1) J'tn conser-ve un morceau pris sur les Jieux. Ce mortier est très-remarquable, en ce que le
»ab\e n y eutre pour rien , et que la chaux n'y paraît pas davantage.

Voyez le n.o 2 de la seconde planche. U n.o i indique la position de la fameuse fontaine.
j-S renvois ont été intervertis, parce que le dessinateur avait négligé de maïqucr les fossés.

Uifui ttOfc Hefcfcv CM. M/1 "t. (Aaïu. jj!) /l'otw-éfqc-tfc UùLr
tir t ' '' ' ' " ' "

L lÀ a ué i'^ï /M/
^ ^-F " a - u-p 2 , ,7/

%  Ac e('éuTud/t. ;
aufc"^ lày tM."t /l)WV ^ ^ ^
7ÙA. X U^*H4trU
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.  V'ri — Conjectures sur l'époque de la fondation
de Bordeauon.

Après avoir terminé ce c£iie nous avions li dire snr les Gaulois, par
ticulièrement sur ceux cpii liabitaient le Périgord, nous croyons que
le lecteur ne nous saura'pas mauvais gré de lui faire part de iros con-
jeclurcs sur la véritable époque de la fondation de Bordeaux. Peut-
être même nous rendra-t-on la justice de penser que c'est se veimer
noblement que de chercher à jeter quelc^^leurs sur le })erceau d'une
Tille qui a tiré tant d'avantages de la J^Rhce de Vésone, qui a si
bien profité de ses dépouilles honorifiques et territoriales , et qui nous

causé tant de dommages.a

I.a ville de Bordeaux, quoique d'origine gauloise, comme on l'a vu
et comme son nom Burdigala le témoigne, n'était point une cité. J'j
déjà fiiit nbserver que les anciens géographes ne lui donnaient que la
qualifictilioi^ ̂  c^upoi iinn ou ville marchande ; c'est-à-dire qu'on y tenait
des foires et des mavebés, qu'elle était une espèce d'entrepôt-, mais
quoiqu'elle n'eût que ce titre d'empomon, son origine me parait re
monter a une assez haute antiquité.

Quelques auteurs veulent qu'elle n'ait pris naissance que du temps
de J.-César 5 d'autres confondent son changement avec son existence
et prétendent qu'elle ne remonte qu'à Auguste ̂ enfin, quelques-uns sou
tiennent, contre la raison et l'évidence, que sa fondation est due à
des empereurs romains dont les règnes sont encore plus rapprochés
de nous. Je ne puis êtie de lavis d'aucun de ces auteurs; je pense, au
eoiitraire, que loilglne de Bordeaux est de beaucoup antérieure à la
conq^i^^® des Gaules.

En effet, SI la fondation de Bordeaux était due à César, comment
Auguste, son successeur immédiat, aimait-il pu la trouver assez iloris-
santé pour en fah'e la métropole de 'la seconde Aquitaine ? On nie
i<époirdra peut-être cpie le bon choix de sa position a pu hâter le temps

O

0



-AiYTIQUITÉSde sa prospérité. Biais il est pas des villes comme des êtres j ce
n est point dans quelques années qn'elles acquièrent de la force et de
l'importance: il leur faut un grand nombre de siècljps pour arriver à
un iiaut degré de fortune et de considération.

Les commencemens de Bordeaux s'enfoncent donc beaucoup plus
dans l'antiquité. Peut-être le nom' du peuple qui habitait cette ville
pourra-t-il indiquer d'une manière assez précise l'époque de son ori-ine.

C'étaient les Bituriges-rvieisci ou r^ihisci qui occupaient Bordeaux •
or, comment ne pas reconnaître dans ce peuple une colonie des Bi-
turiges-cubi (i) ? Mais dans quel temps fut envoyée cette colonie ? voilîi
le point difficile, celui poui^uel je suis obligé de me livrer aux con-
jeetures.

On sait qu'Ambigat, roi deBerry,ne se détermina h faire partir ses
neveux a la tête des expéditions qui envahirent l'Italie et l'Allemagne,

la suite des discordes civiles qui avaient déjà éclaté dans ses états.'
Jais tous ceux qui avaient trempe dans la sédition, ne suivirent pro-
a  ement pas Bellovèze et Ségovèze. Cependant, délivré de la partie
a plus remuante et la plus dangereuse de sa population, Ambigat eut
sans cramte , sévir contre ceux qui avaient pris part aux troubles et'
peut-etre, pour se délivrer de ces perturbateurs, les relégua-t-il d'ans
«n pays assez éloigné du sien (a), et séparé par des fleuves d'une très
forte largeur.

Fondée alors, c'est-k-dire environ 612 ans avant notre ère, la ville de

(i ) Strabon, liv. 4 ; parle des Bit,,, ■ ■ ■

au-delà de la Garonne; mais il n'entend nTTe"
.iriftWi 1,G„U3 il „u, dJLTcl """.y,'»' ■» "»'• l"' «

(2) J'ai déjà dit que ces troubles civils faisaient «n ' .
forte partie septentrionale de l'ancienne Aoui. ' ^mbigat était usurpateur d un«
sujets se soulevèrent t ' . Aquitaine. Peut-êtr^ un grand nombre de ses oouveausjcis Se souiciererjt, tt prirent l#» ï-ionti 7 i • / j -x

*<=corda an. f cité-métropole. Alors sans doute cette derniere
partiel p ® 1"' sous sa mouvance. Voyez, au cliap. 5 de

Us ® ' '''' '^''P'^^dance où étaient tes BUwigei-viyUçi des Petrocoriens, encorepiemjeres années du 5.e siècle.
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Bordeaux a pu profiter des avantages de son excellente position, et être
devenue assez grande, assez riclie pour que l'empereur Auguste l'é-
levat a la dignité de métropole. Ainsi s'anoblit le surnom de Vihisci
que portaient les- ancêtres de ce peuple ; ainsi l'on peut apprécier la ma
niéré dont les Gaulois faisaient la police cliez eux.
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LIVRE PREMIER.

TROISIEME PARTIE.

RELATIOTSS DES GADLOIS

AVEC QUELQUES ANCIENS PEUPLES,



AVANT-PROPOS

Il ne faut pas croire que le sol de notre patrie puisse nous
offiir un grand nombre de monumens des anciens peuples
qui ont eu des relations avec nos ancêtres. Nous avons vu
que les ruines, les alluvions , les bouleversemens de tout genre
•que les Gaules ont éprouvés, surtout dans les régions inéri-
^onales, nous en avaient privés sans retour. Il existe même
une autre cause de cette disette; c'est^que ces anciens peu
ples n'étaient point maîtres chez nous ; que , par conséquent,
ils n'ont pu y construire de grands m'onumens, comme ils
ont fait dans lexir propre pays. Nions ne pouvons donc pas

-^aàndre. TéMcitons-nons , an contraire , de ce que le
sort nous a favorisés , en nous faisant découvrir assez de tra
ces de ces peuples , pour qu'il soit possible de constater leurs
relations avec les Gaulois, quelquefois même leur séjour
dans les Gaules.

Qu'on ne s'attende donc pas à trouver ici une suite de
iQonumens comme celle que les Gaulois nous ont laissée,
ou pareille à celle que les Romains livreront à notre étude

à nos réflexions. Contentons-nous du petit nombre de
ceux dont le temps ne nous a pas frustrés, que les entrailles
de la terre ne nous ont pas enviés, et sachons apprécier
ce bienfait du hasard.



RELATIONS

DES GAULOIS
AVEC

QUELQUES ANCIENS PEUPLES.

T u- /unu,

CHAPITRE PREMIER.
lA /». I 'T

Relations des Gaulois avec les Egyptiens.

> V
H

Dans la pénurie où nous sommes de momimens %yptiens, je dois
profiter de tous ceux qui sont parvenus jiisqii à nous. Je ferai donc
entrer en ligne de coxnpte, jusqu'aux noms de lieux qui paraissent
annoncer des relations avec cet ancien peuple ; et pour qu'on puisse
saisir d'un coup d'oeil tout ce qui semble y avoir i-apport, je re-
Yiendrai sur quelques détails dont il a déjà été question dans le cours
de cet Ouvrage.

Article I." — Nomv de lieux qui annoncent des relations avec
les Egyptiens.

Je rappellerai donc au sou\enii les noms des villes dlssigeac Issida
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Isidissa; Excideuil, anciennement Issideul, IssidoUwn Cisidis doliumJ;
les bourgs ou villages d'/ssac et d'Estissac, près de Villamblard ; le
moulin d'Issac, près de Goust ; Exideuil, près de St.-Astier j Issidoire
flsidis araJ, près de Bardou et d^ Bergerac j Exidoire flsidis araj,

/ M , près de Montréal, a deux lieues eWlcmie de Vésone ; ïssoire, (Isidis ara);
Issendon CIsidis dunum) , près de l'Ai'che et de Brives, etc. j les dillé-
rentes sommités nommées Montant, près d'Issigeac, pr-ès de Vil
lamblard, près de St.-Cypiden, etc. Tautal, près de Gades; Tant,
près de Castelnau ; le Tant, près de Villamblard, etc.

Article II, — Pierres gravées et Médailles.

Je regrette infiniment de n'avoir pas conservé l'empreinte d'une pierre
graxée qui était égyptienne (i); j'en âufais" âjoftté le dessin a ceux que je
donne dans les planches de cet Ouvrage. C'était une agate orientale,
très-épaisse et fort longue. Elle représentait^ d'un coté, Isis debout j d^
l'autre, Osiris également debout et entouré de bandelettes , comme Se
sont les momies. Autoux de l'une et de l'autre ligure , on voyait non
des biéroglypbes , mais des lettres qui paraissaient cursives.

Un médaillon tétradragme d'or (2), pesant 7 gros 29 grains. Têtes
siccolées de Soter et de Bérénice^ légende, geon. Revers, têtes acco
lées de Ptolémée-Pliiladelplie et d'Arsinoéj légende, aaea<I)On.

Article IIÏ. — Monumens.

A l'article de nos antiquités religieuses sous les Romains, on verra

(i) Acquise, ainsi que plusieurs autres, par le général Kitroff, elle a passé en Russie. Toutes
les pierres que je n'ai plus ont été gravées sur des empreintes. Si elles sont sorties de mes
jnains, est un effet des vicissitudes de la révolution.

( ) leau médaillon d'or passa, en 1801 , dans les mains d un joaillier de Paris, noiamé
Eanier. i
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qiip nous posséilons deux Idocs de colonnes proA'enant d'un temple con-
saci'é a un dieu d'I'lgypte ; leui'S orneinens nous en fournissent la preuve.
!.,(■ bas relief cpil est au-dessus d'une de nos in^riptions tutélaires a
égaleineJil des emblèmes qui regardent le même -«4^1 ; et les ruines en- —f
eore e.\istanles d'un de nos temples , jointes a quelques décorations
qui en laisaieul jnxrtie, témoignent que les Yésoniens avaient admis
le culte d'une antre divinité de la même nation. La tète de la déesse
s'est conservée jusqu'à nous : elle fait partie de notre Musée des an-
t icfues.

Article IV. Conjectures sur les vrais fondateurs de Narhonne (i)-

Si nous hasai'dons quelques conjectures sui* les vrais fondateurs
de Narbonne , peut-être trouverons-nous cette ville plus ancienne
f[u'on ne pense.

JN oublions pas que les colonies romaines ne ressemblaient etr rien
a celles des autres peuples. Ces dernières aa^aient ordinairement pour
but des 1 dations commerciales; celles des Romains, au contraire,
net aient presque jamais que des établissemens militaires, des ti-oupes
envoyées dans des villes déjà connues, dans des places importantes
par leur position ou par leurs richesses. Aussi les auteurs nomment-
ils toujoui's les villes où allaient se fixer ces colonies ; et comment
auraient-ils pu les nommer si elles n'avalent pas existé ?

Cette remarque est appliquable à Narbonne; et l'on se trompei'ait
étrangement, si l'on voulait ne faire remonter son origine qu'à l'époque
où les Romanis y arrivèrent. En eflèt, l'émission de leur colonie ne date
pas de pus de 120 ans avant notre ère; et cependant, dès-lors , nous
voyons îNarbonne decoree par les auteurs du titre pompeux de seconde

(1 ) J'ai déjà provenu qu'il serait plus naturel d'écrire Narhoiie par une seule N. (Voy. page 6S)-

29



226 ÂNTIQUITKS
Jlome. Strahon, contemporain cV Auguste, olisewe cpje cette , située
dans le pays des Volces arécornices, pouvait, a juste titre, être ap-
pelée le port de toutes les Gaules, parce (jue, de temps immémorial,
elle était en Yjosscssion de tout le commerce du pays. Or , je le demande ,
Narbonne aurait-elle pu accpiérir , eu si |)eu d'annees , une opulence
f>Qixiparable a celle de la cayiitale du monde d ailleurs, le judicieux
Strabon (i) aurait-il regardé un siècle comme une durée de temps
immémoi'ial ? on n'oserait, je crois, le soutenir. 3Iais, au contraire,
quand on voit le même auteur donner a IN ai bonne la supériorité sur
Marseille, par le commercej sur Lyon, par la jiopulation , n'est-il pas
naturel de supposer cette ville plus ancienne que les di ux autres ?

Ici se présente une autre c£uestion : INarlionne cst-cllc um; \ijlc gau
loise ou une ville coloniale ? Son véritable nom parait être Narbo; les
Romains y ajoutèrent l'épitliète martius , et les Gaulois, sans doute,
la terminaison ona, qn'ils élidèrent. De la les dillérens noms donnés
è cette ville, Narho, Narbona , et Narbo-niartius. Mais le plus antique ,
le premier de tous, ne semble avoir rien de gaulois ; il annonce une
origine étrangère. Obsci-vons ensuite que , malgré sa splendeur, son
commerce et son opulence , TSarbonnc n'était y^oint la cité des Volces
axécomlces, dans de pays desquels elle était pourtant située. ISîmcs
qui lui était inférieure sous tous les rapports, jouissait de cette ju-é-
rogative. Or, n'est-il pas présumable que les Gaulois ne lui refusèrent
ce rang, que parce qu'elle n'était point d'origine gauloise? J'ai déjà
fait remarquer cju'ils n'accordaient jamais aux colonies étrangères une
supériorité qui pût compromettre la gloire de la nation.

On peut conclure de tout ce cjue nous venons de dire, que la fon
dation de Narbonne remonte à la jdus haute antiquité, et qu'elle est
due à une colonie étrangère.

Mais quels étaient ces étrangers? Vainement nous interrogerions
l'histoire j elle est muette sur ce point. Quclcjues données cependant

Cl) Liv. 4. Pythéas, au rapport de Polybc, cité par Strabon, parle de Narbonne comme
dnue des villes les plus opulentes des Gaules. Remarquons que Pythéas vivait 3oo ans avanl
notre ère , ev qu'il évait de Marseille,
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nous portent ji penser que ISai-Lonne a pu devoir son origine h cette
colonie Oijvptienne qui s'était jadis établie dans les Gaules.

Hérodote, qui vivait 5oo ans avant notre ère, parle du commerce des
étaius. Diodore dit qu'ils étaient pris en Angleterre, voiturés a travers
les Gaules , et reçus sur nos côtes méridionales. Mais si ce dernier
auteur initie les Grecs de îMarseille a ce négoce (i), le premier ne laisse
pas douter (pic, de son temps , il ne fût exclusivement dévolu aux Plié-
niciens , qui aclictaieut ces étains et les reA'endaient ensuite aux diffé-
rcus peuples de la Grèce. 11 faut donc reconnaître que, dès-lors, il exis
tait, sur les rivages de la Méditerranée, un port, une ville qui entrete
nait des relations avec les Phéniciens. Or, ÏVarbonne nous paraît être la
seule ville dont on puisse faire remonter l'origine à une telle époque,
sans blesser les inonumens et l'histoire. Les nombreuses médailles phé
niciennes et puniques que l'on trouve a Narbonne, nous attestent les
anciennes liaisons de cette ville avec Tjr et Carthage, et semblent
venir a l'appui de notre opinion.

Mais pourcpioi chercher dans Narbonne une colonie égyptienne ? ne
serait-il pas plus naturel d'y voir une colonie de Phéniciens? On pourrait
admettre cette dernière conjecture, si l'on ne savait pas que, dans ces
temps reculés, les Phéniciens n'avaient point encore acquis ce degré
de force et de puissance, cette surabondance de bras et de richesses ,
qni leur permit, dans la suite, d'aller établir sur des rivages étrangers
l'excédant de leur population. Il faut donc que ÏVarbonne ait été fondée
par un peuple fixé dans les Gaules bien aA'^ant 1 epoque ou brillèrent
les Phéniciens. Or, l'histoire ne peut nous en indiquer d'autre que

(i) Diodore fait participer les Marseillais à ce commerce ; mais, quoiqu'il ne mette aucune
différence d'ancienneté entre Narbonne et Marseille, je crois devoir donner en tout la priorité
à la première ilc ces villes. Hérodote , liv. 3, avoue que , malgré toutes ses recherclics, il n avait pu
connaître où étaient situées les îles Cassitérides , d'où provenaient les étains Strabon soupçonne
que c'était la Grande-Bretagne, cl il nous indique la cause de l'incertitude où il est, en ajou
tant que les Pbcniciens étaient maîtres de la mer, qu'ils faisaient beaucoup de profits sur les
étains , et qu'ils prenaient les plus grandes précautions pour laisser ignorer aux autres peuples
le lieu d'où ils tiraient ce métal. Ainsi, il paraîtrait que ce n'est que peu de temps axant
Diodore, que Marseille partagea cc commerce avec Narbonne ; ce qni me semble favoriser Voii-
ginc que j'attribue à celte dernière ville, et prouver sa liaute antiquité.
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les Egyptiens, qu'on sait d'ailleurs y aA?oii' fondé une colonie et avoir
initié les Gaulois dans leur croyance religieuse. D'un autre côté, l'in
souciance des Egyptiens pour le négoce (i), et l'àpretc des Phéniciens
pour le même objet, sont très-conuues. Il est donc naturel de penser
que dès que ces derniers parurent a Narbonne , ils attirèrent a eux
et s'appropinèrent tout le commerce des Gaules.

(i) Quelque fatigué que soit le lecteur de mes conjectures, je ne puis m"'empéclier d'en ha
sarder encore pour lesquelles je lui demande toute son indulgence. Elles m'ont été suggérées
par le peu d'inclination des Egyptiens pour le commerce en général, et par tout ce que les
anciens auteurs rapportent sur celui deff étains en particulier, qu'iJ-s atlribuent exclusivement
aux Phéniciens. Ces idées pourront peut-être jeter un trait de iuniière sur l'obscurité d'un ar
ticle de l'ancienne mythologie païenne.

Je veux parler du fameux combat d'Hercule contre les géans Borgion et Albion. Ce dernier
était certainement un roi puissant de la Grande-Bretagne, puisqu'il lui a transmis son nom. Mais j
que venaient faire ces chefs bretons près de i?ïarbonne ? n'est-il pas possible que ce fût pour exiger ^
des droits onéreux sur les étains que Vannes et Narbonne tiraient de leurs états dernière I
ville demanda des secours ù celle de Gacles, son alliée. Hercule ( !'( gypticn ) partit dc^ |
là f Voy. Pomp.-Mela, iiv. 2^ Pline et plusieurs autres auteurs ) pour combattre et vaincre •!
les géans. Leur défaite complète donna à ce héros la facilité de construire chez les Manclubicns ^
( peut-être ceux d'Alez et de Mende ; voy. l'ouvrage de Mandajors, découvertes sur l'état ancien
de la Gaule ) la célèbre ville d'Alise , dont la fondation lui est généralement attribuée. j

Cette déroute des chefs bretons put devenir , par représailles, la cause de l'établissement que
brent en Angleterre les Gaulois armoricains 5 et alors , cette colonie vénète remonterait i une
bien haute antiquité. Du moins, ce qu'il y a de certain, c'est qu'elle a eu lieu, et qu'elle
s est établie à une époque qui se perd dans la nuit des siècles, puisque aucun auteur n'en peut
assigner la date.

Si ces rapproc/iemens fournissent quelques indices spécieux sur rexistence d'Hercule, celle de
Taut sera regardée comme moins problématique encore, puisque les Gaules sont peuplées des
monumens de ce héros. Or , ne pourrait-on pas présumer que Taut fut le chef de cette
colonie égyptienne que les auteurs, même modernes, conviennent avoir été fondée dans la Gaule,
et que je crois s etre fixée à Narbonne ? ( Voy. Thist, des Gaulois par M, Picot, de Genève,
^cl. pj^g gj ailleurs.)
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CHAPITRE II.

lieïations des Gaulois avec les Phéniciens et les Carthaginois.

les Egyptiens nous ont transmis (juclqncs monnmens de difTéreiites
espèces, il n'en est pas ainsi des Phéniciens et des Carthaginois. Ee
premier de ces peuples s'adonnait aux sciences, aux arts et à J'agrf-
culture j il cherchait a luire adopter aux autres nations son culte re
ligieux , a propagea- partout ses superstitions ; il n'est donc pas éton
nant qu il ait laisse des traces de son élaljlisscment dans les Gaules. Les
deux autres, au contraire, n'ayant qu'une seule pensée, celle du com
merce, qu une seule passion, celle de s'enrichii-, n'ont pu transmettre
après eux qu une seule espèce de monumcns , leurs monnaies. D'après
cette rellexion, ou ne sera pas suiq^ris que nous ne puissions offrir
que des médailles de ces peuples, essentiolloment adonnés au trafic-,
et comme ces monumens tiennent a une antiquité fort r-eculée, il est
tout simple qu'ils soient en très-petit nombre.

Article I. Médailles phéniciennes et puniques.

Tête jeune, avec une tiare sur un bonnet a longues oreilles ; légende
caractères phéniciens. Revers, deux régimes. Grand bronze.

y  Tète de femme, avec l ornement isiaque j devant elle un épi de blé.
Revers, Osivis, assis, entoure de quatre ailes. Grand bronze de Malte
Tète jeune, voilee. Revers, tète de belier j légende pliénicieiuie Petit

bronze de Gaulos.
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Tr, un palmier ; légende, i. a. k. iepas ; caractères pliénicicns au-des

sous. Hevers, téte jeune tourellée. Petit bronze de Tyr.

Deux petits bi'onzes d'Alexandre-le-Grand, avec le monogrammie
de Tyr.

Téte d'bomme, d'un beau travail. Revers, cheval échappé. C'est une
médaille punique, trouvée depuis peu (i). Grand bronze.

Vingt-deux médailles puniques, de divers métaux et modules 5 la
plupart avec une tête de cheval au revers.

Téte de Ptolémêe , fils de Juba-Ie-Jeune (2)  ,- légende , REX PT.
Revers, tête de l'Afrique ̂  légende, R. ANINO. Cette téte est coifFée
d'oreilles d'éléphant.

Article II. — Pierres gravées.

Les pierres gravées entraient aussi dans le commerce.

Belle cornaline onyx en rebef. L'artiste a profité des couches blan-
cbes de la pierre (3) pour former une coiffure et une sorte d'habil
lement qui, avec l'air de visage de la téte, me font croire qu'on
a voulu représenter ce même Ptolemee, ou peut-etre Juba-le-Jeune

On m'a porté, en 1814? une cornaline incise, ou 1 on voit une téte
de cheval ti'ès-bien gravée : je crois que ce monument est punique.

(1) En 1812, par M. Jouannet , qui la possède.

(2) Cette médaille, que je crois unique, a passé, avec plusieurs autres également rares, chez
an marchand de curiosités qui, si je ne me trompe, se nomme Barbier. Il demeurait, eu i8oi,
sur le quai Voltaire, au coin de la rue de Seine, derrière le palais des Arts. Voy. le n.® 4
de la planche IX.

(3) Voy. le n." 9 de la planche X.
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CHAPITRE m.

I  Relations des Gaidois avec les Grecs.

OiV a vu pourquoi nous n'avions, dans les Gaules, qu'un petit nomln'e
de monuniens egjptieiis, et qu'une seule espèee de ceux des Phéni
ciens et des Cai fhaginois : on connaît la cause de cette rai'et^. Mais

^  les Grecs, qui reunissaient au commerce qu'ils entretenaient avec nous
toutes sortes de relations, et qui sont venus dans la Gaule a des épo
ques moins anciennes, doivent nous avoir laissé beaucoup plus de traces
de leur séjour j aussi sommes-nous infiniment plus riches dans ce genre
d'antiquités. Les anciens cosmograpfies nous apprennent que Vésone
possédait plusieurs inscriptions grecques; malheureusement elles ont été
détruites, et je ne puis qu'en constater l'ancienne existence. Des fouilles
heureuses en feront sans doute découvrir quelques autres.

Article I.®'" — 3Iédailles.

Je ne donnerai que quelques médailles grecques : il serait trop long,
il serait même supeillu de décrire toutes celles qu'on a découvertes ici.
Deux petits bronzes d'Athènes : chouette sur mre Heur — sur une

^  ainplioi'e-
Méiailloa didragme d'argent, de la vdle de Corinthe: beUe tête de

Pallas. Revers, le 1 egase. Ce médaillon pèse a gros ,4 grains; il est
1 * r-vntT n 11 r\n 1 v:» i'»-i 1 4-.-\

l.
i  ̂

d'une conservation pariaite.

Deux médailles d'argent, quatre de bronze, de la ville de Marseille
avec les revers connus.

9
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Tete d'Esculape, serpent en avant. Revers, Esculape debout. Je n'ai

noté ni le métal, ni le module de cette médaille, qui peut appartenir
à Epidaure (i).

Sept très-petits bi-onzes de Philippe II ( ou III ) de Macedoine. Mo
nogrammes de quelques-uns , az. En. On lit dans l'exergue d'une de
ces pièces le mot NEonoAis,nom d'une ville qu'il avait peut-être fondée.

Je terminerai cet article en faisant connaître une découverte fort inté
ressante qui eut lieu dans le voisinage de la Tour de Yésone, en 1786.
On y déterra environ quarante médailles d'ax^gent, grandes ou petites,
toutes provenant dé différentes villes de Sicile. Elles étaient de la plus
haute antiquité (2).

On vient de trouver près de l'Ardimalie (3), qui est un emplacement
gaulois, une belle médaille d'or de Philippe, père d'Alexandre-le-Grand.
La conservation en est parfaite.

Article 11. — Pierres gravées.

Persée, nu et debout, tenant d'une main sa harpe ( son coutelas) ■ de
l'autre, la tête de Méduse qu'il vient de couper, et qu'il maintient en
arrière pour en éviter le maléfice. Cette cornaline incise (4), du plus
beau travail grec , a passé en Russie.

(1) Mon cabinet de médailles contenait 4 ou 5,ooo pièces, pre.sque toutes trouvées à la Cité
ou dans quelques autres cantons du Périgord ; il m'a été enlevé par d'ignares inlrigans et par
les chances de la révolution. Si je puis décrire quelques-unes des médailles qui en faisaient
partie, c'est que, comme je l'ai déjà dit plus haut, j'ai été a.s.sez heureux pour en retrouver une
espèce de catalogue, où j'inscrivais, à mesure qu'on me les portait, ces sortes de monumens.
(2) Ces médailles, ainsi qu'une espèce de médaillon en bronze dont je irarlerai bientôt, ont

passé, en dans les mains d'un négociant juif d'Allemagne.

(3) En octobre i8i8. C'est M. d'Auteville qui l'a trouvée cj. qui la conser^- a
du bige et du trident. La lOte est très-belle.

va de U planche X.
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Mars, nu et debout : il tient sa baste *, son bouclier est à ses pieds.

Cornaline incise du même travail (i)..

Jupiter, vainqueur des Titans : il est armé de la foudre, et est couronné
'  par la Victoire. Beau jaspe vert incîs (2). L'attitude du dieu, le dessin
'  et la gravure annoncent un fort ancien travail grec.

Ajax, nu et debout, sur la proue d'un vaisseau où il appuie son
bouclier : il est dans l'attitude, et semble avoir le courage et la force

I  de s'opposer seul aux elfoi'ts des Troyens. Cette cornal^e incise (5),
'  d'un travail grec, bon et très-prononcé, est en Russie.

Achille, nu, assis contre-sa tente, dans l'attitude .du Diomèdej il semble
se lever et quitter sa lyre, pour venger la mort de Patrocle. Corna
line incise d'un excellent faire grec (4).

Léandre, nageant pour aller voir sa chère Héro. Saphir incis d'un beau
travail grec (5). Il a passé en Russie.

Belle téte de Jupiter-Olympien. Cornaline de vieille roche (6). Passée
en Russie.

Têtes accolées de Socrate êt de Xantipe. Cette cornaline jaune (7),
incise , a passé en Russie.

t  Tête que ses grandes oreilles feraient prendre pour Midasj javelot
transversal. Cette cornaline incise (8), d'un beau travail grec, que je
Crois oriental, pourrait représenter un roi de Syrie.

Tête jeune, radiée : peut-être Alcé, sous l'emblème d'Apollon ou de
Jupiter. Cornaline incise (9).

Belle tête jeune, couronnée de lierrej javelot et bouclier macédo-

(1) N.® 8 de la planche X.
(2) N.® 10 ejusd,
(3) N.® i3 ejusd.
(4) N." i4
(5) N." "j ejusd. Au lieu des vagues de la-ïner, le graveur a figuré ud paludament.
(6) N. ' I eju^^-
(7) iM.o 4 ejusd,
(8) N." 5 ejusd. ,
(9) N.» 6 ejusd. Cette cornaline a passe en Russie.

5o
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niens,posés iorizontalement au-dessus de la tête.Le graveur des planclies
s'est trompé en mettant la signature dans le champ de la pierre (i) ;
elle est placée horizontalement au-dessus du manteau, et n'offre plus
que quelques lettres du nom de l'artiste. Les attributs de cette grande
et belle améthyste incise (2), du meilleur faire grec, me font penser
q^u'elle donne les traits d'Antiochus VI, roi de Syrie, sux'iiommé Dio-
njsius.

Article III- — Monumens-

Me réservant de parler ailleurs d'un clppe que je crois fait par un
^tiste grec (3), et où sont sculptés les masques de Démocrite et d'Hé-
raclite, ainsi qu'une autre figure jeune, je ne fais que l'indiquer ici pour
avoir un monument de plus (4)-

Mais voici un médaillon qui mérite une description plus detaillee.
Il représente une belle tête jeune, accompagnée des cornes d'Am-
naon-, sa matière est un très-fieau bronze, approchant de celui de
Corinthe j il offre une ovale d'environ 21 lignes sur iSj le revers
est lisse et un peu bombé. La tête, du meilleur faire grec, est, autant
que je puis me le rappeler ( car ce monument s'est perdu pendant la
révolution ), celle dùm des successeurs d'Alexandre. Ce joli morceau
( trouvé en 1786 avec les médailles de Sicile ) peut avoir servi d'or
nement a un vase ou à quelqu'autre meuble précieux venu des Grecs
d'Orient.

On voit dans un petit vallon, près du ruisseau qui coule à Villam-
blard, les ruines d'un édifice que plusieurs particularités remarquables

(i) Je n'exprime point ici les diverses signatures, parce qu'on les voit gravées à chaque n.° cor
respondant des planches.

(a) Voy. le n.o 2 de la planche X.
Voy.^ aQj monumens romains, le chap. où il est question dcTiotre anaph*'-'^®®^'® ' <5 notre

uaumacliies , etc.
le n.o I de la planche XIV.

h
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poiuTaient faire croire avoir fait partie d'un temple et, une chose
singulière, c'est que les vieillards du pays nomment ces restes las
Pej'ras de Delplio, les pierres de Delphes. Je suis loin de croire que
la famille du célèbre Brennus (2) ait élevé dans ce lieu un temple
expiatoire  ,- mais on avouera que cette dénomination est fort extraor
dinaire.

Au reste, je dois faire remarquer que ce coin du Périgord fournit la
preuve cpi'on y a suivi plusieurs cultes différens. Le dmiidique se moiatre
aux dolmens de Tant et de Beleymas j l'égyptien, à Taut, a Montant ,
à Issac et à Estissacj le romain, à Jaure f Jovis aray y peut-être le grec
aux Pierres de Delphes ,• celui de Calvin à Villamhlard même j et enfin,
la religion catholique, qui a pi^évalu.

* 'oylKH.*-

Article IV. — Conjecture sur les auteurs et sur Vépâgue dé la
1  foudatiou de Lyon.

i  On sait que quelques modernes ont attribué la fondation de Lyon
à Lucius-Munatius-Plancus, qui y conduisit une colonie romaine ; mais
ce que j'ai dit a l'article de la fondation de Narbonne, au sujet de
l'émission de ces colonies, convient de même a Lyon. Ainsi, recherchons

les anciens auteurs ne nous auraient pas transmis quelques rensei-
guemens plus propres à déterminer l'époque et les auteurs de sa vé
ritable origine.

Plutarque, Pline et d'autres écrivains de l'aiatiquité, prétendent que
des Rhodiens, ayant à leur tête Momorus et Athépomarus, vinrent
chercher un établissement sur les côtes méridionales de la Gaule (5), et

(1) Immédiatement au-dessous de ces ruines, se voyait une fontaine qui maintenant est perdue,
(2) Ce nom était, je pense, un titre de dignité comme celui de f^ergobret, que portaient les

chefs des jEduens. Au reste, plusieurs lieux de ces cantons et de quelques autres parties
assez voisines , retiennent encore ce nom fameux, plus ou moins défiguré par k temps et par
l'idiome du pays, Brcnnac, Mau-Brennac, etc
(3) Je sais que d'autres personnes ont eu 1 idee de rapporter aux Rhodiens forigine de Lvon

Je ne réclame point Finitialive ; je ne cherche qu'à fortifier celle opinion, ^
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qu'à une des embouchures du Rkône, ils bâtirent une ville à laquelle
ds affectèrent le nom de Rhoda^ qui rappelait celui de leur pays (i) ;
de la, le nom du fleuve Rhodanos.

Cette colonie grecque devint florissante j elle s'étendit le long des côtes
du Languedoc, fonda plusieurs villes, telles que Céseron , sur l'Hé
raut, Agde, etc. Mais les Phocéens, après avoir consolidé leur éta
blissement à Marseille, attaquèrent les Rhodiens, les forcèrent de céder
la place, d'abandonner leurs foyers, et d'aller s'établir ailleurs. C'est
alors q[ue les vaincus choisirent la jonction de la Saône (2) et du Rhône,
pour y former un nouvel établissement..

Uaprès le témoignage des anciens auteurs, n'est-il pas permis de
croire que Lyon a dû son origine à cette colonie fugitive ? Is position
même de cette ville né semble-t-elle pas venir à l'appui de notre con
jecture ? En effet, a qui, plutôt qu'à un peuple commerçant, attribue
rait-on un pareil choix ? Au surplus, la ville de Lyon ne fut jamais
une cite gauloise (5) j ce qui prouve presque évidemment qu'elle avait
une origine étrangère.

Les Rhodiens, chassés des côtes de la Méditerranée, portèrent dans
leur ' nouvel asile cet amour du négoce auquel ils avaient dû leur pre-
xnière prospérité ; mais leur position géographique ne leur permettant
plus le commerce maritime , ils furent forcés de porter leurs vues vers
celui de l'intérieur, que la situation de leur ville favorisait si bien.
effet, au moyen du Rhône , ils pouvaient remonter jusque dans le
pays de Vaud, et descendre jusqu'au territoire des Marseillais , avec
lesquels l'intérêt, premier mobile des guerres et des traités, dut les
reconcilier. Les rivières navigables qui se réunissent au fleuve don-
Baient aussi beaucoup de déboucliés a leur commerce 5 et, tandis que

(i) Cest Pécai§ , dit-on, qui a remplacé cette ville.

(3) La ville grecque fut sans doute fondée sur la montagne de Fourvière. La colonie de Plancus
fuit peut-être établie au confluent des deux rivières, sur remplacement du célèbre autel dédié
^ Rome et Auguste , où a été depuis Tancienne abbaye d'Ainay.

Strabon dit que c'est Chùlons-sur-Saône qui fut la cite des iEduens. H mmis ,
une erreur 5 car les Commentaires ne lui donnent que la qualité d pense que

^  de cité des iËduens appartiendrait beaucoup mieux ù la ville de t en Dauphiné.
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le Rtône les rapprocliait des sommes de la Loire, de PAllier et de la
Dox'dogne, la Sadne les portait en Lorraine, près de la Meuse et de
la Moselle. D'un autre côté, le Doubs leur ouvrait la Suisse et les
faisait communiquer avec le Rhin. Ce fut a cette position admirable
que la ville de Lyon dut son opulence et sa splendem*.

Mais il est d'autres considérations qui feront peut-être regarder cette
conjecture comme moins-hasardée. Nous avons vu cpxe la Saône ou
vrait au peuple de Lyon le commerce de la Lorraine, qvit consistait
alors surtout en sels, provenant de Salone et de Marsal (i). Or, tout
près de là sont deux villes dont les noms dérivent de la langue grécque
Dieuze , Dios ou Diosa, et Tarquinpole (a), Tarqidtiopolis. La pre
mière est placée sur la source la plus riche de tous ces cantons ̂ la
seconde (5) n'est plus qu'un village; mais j'y ai vu des débris, anti
ques de la plus grande beauté. Maintenant, je le demande, cpiels fon
dateurs peut-on assigner à ces villes ? Les noms grecs qu'elles portent
encore, les débris qu'elles renferment , l'histoire elle-même , qui ne

(1) On connaît le fameux, briquelagc Je Marsal. Je n''en parlerai pas ; mais 5e crois devoir
relever une erreur, dans laquelle semble être tombé M. de la Sauvagère, continuateur du comte
de Caylus ; il paraît avoir pris ce briquctage pour les restes d'un camp romain. Or, iamais les
Romains n'employèrent des travaux de cette nature dans les eampcmens, qu'ils établissaient presque
toujours sur des hauteurs ; et certes ils atlacliaient trop de pri.v à la santé du soldat pour
le fixer sur des marais pestilentiels. Je pon.se donc que ce briqnelage, d''une épaisseur énorme
partout où le sol mouvant ou inégal avait besoin d'être nivelé ou consolidé, n'a été jeté sur
ces marais que pour servir de base aux usines propres ù la labrication du sel, ou peut-être
pour former des aires destinées accélérer l'évaporation dés eaux salées.
(2) L'étymologie de Tarquinpole^ la ville de Tarquin , nous conduirait à une autre conjec

ture, si une étymologie pouvait, en pareil cas, être regardée comme une autorité suffisante. H
y avait cent ans que la colonie de Marseille était fondée, et un pou moins, que les Rliodieus
avaient cle forces d aller s établir au coufluont du Rbone et de la Saône, quand Porsenna fit
ga paix avec les Romains, et que Tarquin fut abandonné des Toscans. L'histoire ne nous dit
point ce que devint ce roi détroue j mais ne pourrait-on pas imaginer que, Grec d origine ,
il alla chercher un asile chez Içs Grecs de Marseille ; que les trouvant liés avec Rome , il se
réfugia chez les Rhodiens de Lyon. Qu'ensuite , il ait pénétré avec eux en Lorraine et qu'il
y ait iondé une ville à laquelle il aurait donné son nom , c'est ce que l'on concevrait aisément
si bon pouvait admettre la première supjjosiiion. Au reste, j'att.aclie peu d'importance à ces
conjectures.

(3) Faisons encore remarquer que Narbonnc, Marseille , Lyon , Dieuze cl T.arquinpole n'onijama"
porté le titre de cités gauloises. Avant la conquête des Gaules par Cé.sir , aucune d'elles n'était m '
capitale, et on peut eu dire autant des villes d'origine romaine, telle que Aix, en Pro^ cnec
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cite, pour avoir pénétré aussi avaut dans les Gaules, d.'autres Grecs
que les Rhodiens  ,- tous ces faits ne sont-ils pas autant de présomptions
qui doivent me faire trouver grâce auprès des personnes peu amies
des conjectures ?

Article V. — Liaisons des Pétrocoriens avec les Grecs. •— I.es

Gaulois méridionaux ont parlé trois langues.

Je terminerai ce que j'avais à dire sur les relations des Gaulois avec
les Grecs, en donnant quelques autres témoignages de nos liaisons avec
ces derniers, et en prouvant que nous avons parlé leur langue. Ces té
moignages ne peuvent pas être de la nature de ceux que nous avons
déjà fournis ; lorsqu'il est question de langage, c'est dans le langage
même du peuple qu'il faut cherclier les autorités.

Il n'est ni surprenant ni douteux que le grec ait été parlé à Mar
seille et dans toutes les parties du midi où les Rkodiens s'étaient
établis. 11 ne l'est pas non plus qu'on en ait fait usage à Lyon, puisque v<
cette ville était une colonie grecque. Aussi ̂ Caligula y fonda-t-il des ^ '
exercices littéraires en grec et en latin j aussi, est-ce en grec que les
ouvrages destinés par les premiers évéques à l'instruction de leur trou
peau ont été publiés. Il n'est donc pas surprenant, dis-je, que cette
langue ait été parlée et entendue sur les cotes de la Méditerranée, et

depuis Agde et Marseille, jusque, peut-etre, à Dieuze et à Tai^quin-
polej mais ce qui paraîtra singulier, c'est qu'elle l'ait été dans l'inlé-
rieuf de la Gaule aquitanique, notamment sur le territoire vésonien i
circonstance qui me semble donner une nouvelle preuve que notre
cité-métropole était du nombre de ces villes gauloises qui, au rapport de
Strabon , soudoyaient des philosophes et des rhéteurs grecs pour en
seigner dans leurs murs.

^'avoue cependant que les témoignages qu'on peut donner en faveur
de notre province ne sont pas aussi positifs que ceux qu'on pouri^ait
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fournir sur les autres pays qvie je Viens de citer. Néanmoins, en Toici
quelques-uns qui me semblent convaincans :

Plusieurs noms de lieux paraissent dérivés du grec, tels que Tri-
gonan, Iliéras, Bassillac, etc. On en verra la liste a la fin de ce
livre.

Dans l'idiome du pays on retrouve aussi quelques mots grecs (i), tels
que Tùtâ (vïnTEiN), heurter 5 (pjmuzein) , se lamenter, etc. (2).
Le nom de la province même est pris dans la langue grecque \ car le
mot Petro-cliora est composé de nExrox, pierre, et de xopa, région,
c'est-h-dire , région de piei-res ; et Pon ne peut nier que les Grecs
n'aient appliqué à ce pays la dénomination juste qui lui com'Cnait, ce qui
prouve leur séjour sur ce territoire.

Veut-on quelcpies témoignages moins antiques du séjour des Grecs
sur le sol pétrocorien ? Trois Chro?iopes, un Pégase, etc., ont été très-
anciennement évéqucs de Vésone  ,- Calépodiits fut suppléant de Saint-
Fi'ontj Saint-Front lui-meme, Sanctns-Fronto (5), qui a été le premier
de tous, était grec d'origine et de nom; ce qui semblei-ait démontrer
qu'on parlait grec a Vésone sous l'empire même des îi-omains. En elFet,
si l'on n'eût pas connu la langue de ces évèques, comment auraient-
ils pu se faire entendre du peuple et le catéchiser? Ajoutez encore

Ces noms ceux de quelques saints personnages , tels que ̂ steriusj
^^'Parchius, Eumachius, Cjprianiis, Antivius, Eusichius^ etc., qui
ont tous existé dans les premiers siècles du christianisme.

Les Gaulois avaient pris tant de gout pour la langue grecque, qu'ils
se servirent de caractères grecs pour quelqvies-unes de leurs monnaies,
jusque sous la seconde race de nos rois. J'avais trouvé ici un tiers
de sou d'or de Pepin-le-Bref, où son nom, au revers de la tête,
était écrit en lettres grecques (4) : aussi, Ephore, dans Strabon, sur-

(1) Peul-ôtre môme y pourr.iit-on remarquer quelques tournures de phrases.

(2) Le y se prononce en patois comme le Zi grec , c'est-ù-dire comme dz ; ainsi, dites sVjpniodzd.
(3) Etat de l'église du Périgord, par le père Dupuy, qui donne pent-étre ii tort celle origine

i Saint-Front.

(4) Voy. le u." 15 de la planche IX.
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nomme-t-il les Gaulois (i>rAEAAHNEs, c'est-a-dire, affectionnés aux Grecs.
Justin (i) dit qu'il semblait que les Gaules avaient été transférées dans
la Grècè, plutôt que la Grèce dans la Gaule. En effet, nos ancêtres
eurent une préférence si décidée pour la langue des Grecs , qu'ils
l'employèrent jusque dans la conversation. Lucien (2), voyageant dans
la Gaule , y rencontra un philosophe avec lequel il s'entretint en grec ;
et il remarque que ce druide pai-lait aussi correctement que si c'eût
été dans sa langue naturelle. Les Gaulois, enfin, eurent tant de prédi
lection pour la langue et les usages des Grecs, qu'on ne peut guère
douter* que la dègénération dont parle Césax' n'ait été insensiblement
amenée chez rious par cette nation, et que les Grecs ne soient réel
lement la véritable cause de l'asservissement des Gaules.

Le grec ne fut pas la seule langue étrangère parlee dans le midi
de la Gaule j tout nous prouve qu'après la conquête, le latin devint
familier, non-seulement dans ces régions, mais dans tout le vaste ^
empire des Romains. Les Gaulois, surtout ceux des pays méridionaux ,
parlèrent done trois langues : la celtique, la grecque et la latine. Aussi
Varron, poète et historien, qui était lui-même Gaulois, puisqu'il était
né a Atace , su.r V Ande , les appelle-t-il Triglotes 00. Trilingues. Ob-
servoias qne ces trois langnes ont plus ou moins participé a la for
mation de la langue romane ou romance , d'où celle que nous parlons
est entièrement dérivée.

(1) Liv. 5."=

(2) Page 36&

\
A

V

')
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LISTES DIVERSES.

N.° I." -- Superstitions druidiques et autres, du territoire
pétrocorien.

Al tayiUtiu^ .

7 / "> < Jlfe. ^<4^1 v:^
î|i ' /Hiiyij»

éua: U>t*(ain^ ̂

j3i je donne gravement cette série de superstitions populaires, c'est que
non-seulement elles sont de nalure à Eure connaître le caractère des

liabitans de nos campagnes , mais encore qu'on y reconnaît les der
nières traces du culte druidique : il n'est pas d'homme un peu versé
dans la science des antiquités qui ne déméie ces rapports.

Pour procéder avec un certain ordre, et mieux classer toutes ces
extravagances de l'esprit humain, je suivrai le cours des saisons et des
fêtes propres a chacune d'elles. Débutons par le commencement de
l'année druidique.

La fcte qui coïncide avec l'époque de la récolte du guî sacré dure
long-temps chez nous : elle commence, a la Sainte-Catherine ( le ^5
novembre) et ne finit que long-temps après Noël, (vers l'Epiphanie^
Ce n'est que lorsque la nuit est close, que les enfans des deux sexes
y ont chanter le gui-V an-neuf (\) aux jaortes des maisons, et demander
ainsi leurs étrennes. •

La souche de Noël, connue presque partout en France, joue ici un.
grand rôle à la féte du solstice d'hiver : le paysan croit qu'elle doit
être de prunier, de cerisier, de chêne ou de tout autre ai'bre à fruit,
plus elle est grosse, mieux elle vaut. Si elle brûle bien, et que sa braise
soit ardente, c'est de bon augure : le ciel la bénit. Les charbons et

(j) Cest-h-dire le de tan dr tannée nouarUe. On dit en patois pcri<.o V
^ty-lho-nau ̂ pronôncezgufV/oKoow), par Lransposiiion, pour giy-fo-gnau ov plutôt
s J ' t)"J -l an-gnau.

5i
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les cendres, qu'on recueille avec grand soin, sont cxcellens pour gvxérir
les glandes engorgées, etc. La partie du tronc que le fcu n'a pas con
sumée, sert aux Jjouviers à faire Je tccoiii ou cale de leurs charrues:

ils prétendent que cela fait mieux réussir les semences. J.es femmes
^  en conservent quelques morceaux jusc|u'au joui" des Ilois , jjour la ])ros-

'  péri té des poulets.

Si l'on s'assied sur cette souche , on devient sujet aux Jrondes
( ou clous ) j et pour s'en guérir, il faut passer neuf ibis sous une tige
de ronce que le hasard aura planlee par les deux bouts. Les chai-
hons guérissent les moutons et les brebis d'un mal que le peujile nomme
le goumon , espèce de gourme j et les cendres, jillees avec soin dans
un linge blanc, préservent tout le ménage d'accldens fâcheux.

Au reste, les tisons de cette souche ont beaucoup d'autres proprié
tés : certaines personnes pensent qu'elles auront autant de poulets qu'il
en sort d'étincelles en les secouant j d'autres les mettent, éteints, sous
le lit, pour en chasser les Insectes malfaisans, etc.

Quoique la fête de l'éc^uinoxe du printemps ne soit pas aus.'-i bien
marcj[uée cpie celle du. solstice d'hiver , il en reste pourtant quelcpies
traces dans les superstitions de cette époque de l'année. J'en donnerai
un exemple assez remarquable a la fm de cet article.

Si lorsqu'on entend chanter le coucou pour la première fois de l'année,
ce qui arrive vers l'équinoxc, on a le malheur de ne pas avoir déjciiné,
on sera fainéant tout le reste de cette même année j mais lorsqu'on l'en
tend il faut s'arrêter tout court, et, sans tourner le corps, prendre en
arrière un peu de la terre qui se trouve sous les pieds ; elle garantit de
toute pic£Ûre d'insectes.

La fête du solstice d'été est annoncée et préparée par la plantation
solennelle du mai. Avant cette cérémonie, il faut se nettoyer les dents
avec de l'ail et y passer une pièce d'or. Le déjeuner obligé de ce jour,
^st du pain frais, Ifotté d'ail et de lard nouveau 5 et la boisson , du vm
blanc d'une barriqoe percée le même jour. C'est a cette solennité qii on
chante la cbanson qui a pour refrain : O mai ! ô mai / d le joli mots
de mai !
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La veille du jour de Salut-Jean, il faut aller dans un champ de blé,

et en couper une poignée du plus beau, avant le lever du soleil. Si
quelque malveillant vous devance, il emporte le bonheur de la récolte.

Ce même jour, ou fait un grand feu (i), pour lequel chaque voisin.
fournit son conlineont de bois, de fagots et de sarmeus. Ou couronne

o  o

tout l'échahuidage de lleurs, et surtout de Ils et de roses. On allume ce
feu, avec toutes les cérémonies religieuses et civiles, et lorsqu'il a tout
consumé, l'on en recueille précieusement les cei\dre&, les charbons et
les petits tisons; Us préservent de la foudre et de tous autres accidens.

C'est le jour de Saint-Jeau , avant le lever du soleil, que ceux qui sont
attaqués de maladie de peau, vont, ])our obtenir leur guérison , se rouler
nus dans la rosée des champs, et surtout daxrs les chencvières; ils se
frottent avec les plantes qu'ils ont foulées, en mettent sur le poignet
gauclu!, et le mal sèche en même temps cpie le topique.

Mais la superstition la plus marquante de ce jour est la x'écolte des
herbes de la Saint-Jean. On doit les cueillir avant le lever du soleil,
à reculons , avec choix, en y ajoutant des mots mystiques et beaucoup
d autres cérémonies. l'Aies sont soigucusement gardées. Les paysans
cioieut qu appliquées sur le poignet gauche, elles guérissent iniVvl-
liblernenl des lièvres les plus invétérées. On en place à la porte des
etables, pour préserver les animaux de toutes maladies et de tous ma
léfices. En les mettant au ciel du lit, en dedans de la porte des cham
bres, etc., elles garantissent l'homme de tout sortilège et autres accidens.

Voici les seuls renseignemens cjue j'aie pu me procurer sur la fête
de 1 equinoxe d'automne :

Au joui' de l'Assomption , toujours avant le lever du soleil, H y
certaine herbe dont on cueille neuf brins à reculons. Attaches au eou
des heMeux , ils les guérissent radicalement. Ou attribue la même veitu
a un Ciapaud, etoulié la veille de la Saint-Jean.

(0 Je donne à la fin de cet Ou^rage la dc.scriplion d'une fêle de la Saint-Jean, telle qu'elle
se pratiquait jadis u Vésone : elle est fort singulière et vraLment originale.
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Cette récohe d'herbe, la veille de l'Assomption, n'est qu^une pré

paration à la fête de l'équinoxe. On trouvera, dans la suite , un exemple
intéressant de ce qui constitue la fête elle-même  ,- et j'ai appris qu'en
Périgord, il y avait un grand nombre de fontaines célèbres, où les liabi-
tans du voisinage, et même des cantons éloignes, se rendaient, vers le 21
septembre, pour en boire les eaux. Us y passent plusieurs jours de suite
eu dévotion, puis en festins, en danses et en jeux de toute espèce.

Il me semble que ces pratiques du peuple pétrocorien nous ont con
servé quelques traces, non des rites druidiques, mais des fêtes qui en
étaient la suite, et qui avaient lieu aux solstices et aux équinoxes. Je pense
qu'on retrouvera, parmi les autres superstitions que je vais faire eon-
naitre, d'autres vestiges, et des mœurs des Gaulois, et de ces mêmes
solennités. Voici celles qui m'ont paru les plus remarquables :

Dans les nombreux cantons du Périgord, où les eaux et les fon
taines sont rares et fort éloignées, les puits deviennent la seule ressource
des hahitans (i), et dès-lors, un objet de vénération. Au solstice d'hi
ver, et au premier jour de l'an, la servante de la maison y jette un
morceau de pain. Sensible a cette attention, le puits ne tarit pas, quel-

grande que sort la sécbeï'esse.

Dans beaucoup d'endroits, notamment a Excideuil et dans lès envi
rons , il existe une superstition très-remarquable, c'est la chasse qjo-
lante (2). Elle est ainsi nommée, parce qu'elle a lieu dans les airs et dans
les nuages (3). Elle se compose de chevaux ailés, montés par des chas
seurs, de chiens courans, etc. Les animaux chasses sont, la biche, le

(i) On croit que les Gaulois avaient Part de construire des puits, qui, quoique placés dans
des lieux non dominés en apparence , rassemblaient assez d'eaux pour surabonder fréquemment.
Ce qu'il y a de sûr , c'est qu'une personne fort instruite et trèsMigne de foi , M. le comte
de Clermont-Touchebœuf, m'a dit en avoir rencontré pJusieurs en Irlande, pays qu'il a long
temps habité. J'en ai vu un que je crois de ce genre sur les hauteurs qui dominent la Fistule
de Luzech , du côté du point d'attaque. Il doit en exister d'autres en France et même en Pé
rigord, mais on ne me les a pas fait connaître.

On l'appelle aussi la Chasse du roi Herodc. Depuis le massacre des saints innocens , HéroJe
^oute sa cour sont condamnés à parcourir les airs.
C  supeTfjtition a beaucoup d.e rapports avec les idées répandues dans les poçiûcs d Ossiau,
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cerf, le lièvre, les oiseaux, etc. Ceux qui prétendent avoir vu cette
chasse , disent qu'elle est extrêmement bruyante. On entend le hennisse
ment des chevaux, le glapissement des chiens, le claquement des fouets,
les cors et les cris'des chasseurs, etc. Une dame blanche est à la téte
de cette chasse : elle donne de la trompe, commande tout le monde , et,
armée d'une pique, elle se fait remarquer par la blancheur de son cheval.

Lorsque cette chasse paraît, c'est un signe certain qu'il doit se passer
de grands événemens , tels que la guerre, la famine, etc. C'est bien
pis encore quand elle descend jusqu'à terre. C'est ainsi qu'on l'a vue
au commencement de la révolution. En effet, elle se fit entendre peu
de temps avant ce qu'on a nommé la peur; elle reparut ensuite en l'an
née 1792 , avant la terreur.

Les paysans attachent beaucoup de superstitions au vol des oiseaux
et a leur nombre pair ou impair. Les oiseaux de mauvais augure sont
le hibou et le chat-huant. Le peuple tremble lorsqu'il entend leurs
tristes chants : ce sont pour lui les annonces de la mort.

Lorsqu'ils sortent de bonne heure, s'ils sont accompagnés par le croas
sement des corbeaux ou les cris des pies, c'est un mauvais pronostic ;
il leur arrivera malheur dans la semaine.

La chouette est un oiseau de bon et de mauvais augure. Si elle fait
entendre son vilain ramage sur une maison, il y a une femme enceinte

L'hirondelle est la messagère de la vie. Le peuple l'appelle la poule
de Dieu .- il croirait commettre un sacrilège, et s'attirer la malédiction
jju ciel, s'il détruisait son nid ou ses petits. On a grand soin de dé
fendre aux enfans d'y toucher.

Si des oiseaux passent au-dessus d'une femme occupée à laver Igg
lang*^® enfant, elle croit qu'il aura des éruptions de feu et d'autres
maladies de peau  ,- aussi ce mal s'appelle-t-il l'auselado.

Les paysans font le signe de la croix lorsqu'ils aperçoivent les mé
téores connus sous le nom A'étoiles qui filent ; ils pensent que eVst
l'aœe d'un petd entant non bapUsé.
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Si, lorsqu'ils royagent de nuit, ils remarquent des feux folets, ils

ercMenf que c'est une ame en peine dans l'autre monde. Us lui jettent
une monnaie de cuivre, qui serait bien meilleure si elle était peixrée.
L*ame, satisfaite, disparaît.

Les voyages nocturnes sont d'un usage presque général en Périgordi
et lorsque les bouviers sont libres de choisir le temps et l'heure des
charrois, ils aiment mieux les faire de nuit que de jour. C'est ordi
nairement vers la sixième révolution de chaque nouvelle lune qu'ils
les commencent. On trouve même dans l'idiome du peuple une ex
pression qui semble avoir rapport à cette préférence accoi'dée à la
nuit sur le jour. En effet, pour exprimer le mot français aujourd'hui,
le paysan dit o-net ou ej-net, qui paraît signifier à la nuit.

Ces hommes simples et crédules sont persuadés qu'ils peuvent faire
pacte avec le diable pour acquérir des richesses, et qu on. le fait pa
raître à volonté sous la forme d'un chat, qu'ils croient être de sa race;
sous celle d'une poule noire, du feu, d'une chèvre, et sous cent autres
figures. Ils pensent même que ceux qui font bien leurs affaires ? u y
réussissent qn'a «l'aide du. démon.

On fait les évocations dans un lieu écarté , au milieu des bois ou des
landes. C'est toujours au point de réunion de plusieurs chemins, ou au
moins de quatre. On les préfère s'ils se croisent dans des pays in
cultes et fort élevés. Ces sortes de localités sont remarquables par les
superstitions outrées que le peuple y attache: elles sontconnues dans
le pays sous le nom de cc^ourchas, c'est-a-dire, carr&fours.

Ces lieux sont très-nombreux en Périgord : telle est lo cofourcho
de Marly ( de Merlin l'enchanteur ), près de Vésone; telles sont les
landes de Lomagne ( ancien prieuré détruit, situé entre Yallcreuil et
Villamblard ). Près de Lomagne et de la chapelle Sainte-Quiterie, jadis
fameuse par ses pèlerinages, on trouve une esplanade eu iiithe qui
»e nomme Lou Soou de las fadas ou de las fujilieras ( le sol des fées ).
On y voit aussi le cimeliere des chats et le Lie de Ponchat, pi'ès de l^ty,

Thémot et de Leyfourcerie, tous lieux voisins auquels l<^s habitans
attacVient mille superstitions. 11 est à remarquer que ces differens en
droits communiquent entre eux par des routes fort creuses, et par
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conséquent très-anciennes. Une d'elles se nomme Moumi^Pètet ( qui
conduit à Rome ).

Pour a\oir lo mandogôro^ c'est-à-dire, tout l'argent qu'on peut dé
sirer , il faut, sans l'egarder derrière soi, se rendre à minuit sonnant
entre quatre chemins, portant sous le bras gauche une poule noire,
et crier trois lois : poule noire! ou, poule noire à vendre! Le diable
paraît aussitôt ; mais il faut rinterpeller le premieï', sans cela il "VOus em
porte eu taisant beaucoup de dégâts chez vous. Si, au contraire, vous
avez assez d'assurance pour faire pacte avec lui, il vous comble de ri
chesses. Cette évocation se fait aussi en criant neuf fois, Itobert?

Les fiévreux se guérissent en allant déposer, avec toutes les céré
monies décrites, un sou dans une cofoiircho. Celui qui ramasse la
pièce prend votre lièvre. Les œufs durs ont la même propriété que
le sou ; mais si des animaux les mangent, ils meurent sur-le-champ.

Quelques personnes se lèvent, pour la même maladie, à la pointe
du jour, vont en reculant dans un pré, et arrachent, sans se tourner
ni la voir, une poignée d'herbes qu'ils jettent loin derrière eux*, pren
nent ensuite leur course, également sans se retourner. Cela emporte
très-bien la fièvre, et la donne au diable.

Il y a des gens mau-jauvens , c'est-à-dire qui portent malheur.
S ils sont connus pour tels, on nftstetw" achète rien ; de tout ce qui
viendrait d'eux, vous n'auriez que du désagrément ou de la perte. Si,
par exemple, ils vous vendent du bétail, il ne profite point, il maigrit,
il périt même, ou le loup Je mange; et, voulussiez-vous le revendj*e
de suite, vous y perdriez infailliblement. On n'aime pas non plus à leur
vendie avant d'avoir été étvenné par d'autres, suidout si c'est un lundi,
un premier jour du mois ou de l'année.

La plupart de ces gens niau~jauvens ont aussi mejchento vido ( mau
vaise \ dC ) , c est-a-dire que s'ils a'ous voient avant d'autres personnes,

(i) Prononcez maon-d ooiu-ew, quoique en trois syllabes seulement, il/ait-jr'auee/i signi&c qui fait
mal jouir ̂ qui porte malheur.
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lorsçfue tous allez vendre ou acheter, vous réussissez mal. Si, lorsque
vous semez ou plantez quelque chose, ils viennent à passer, qu'ils vous
regardent et vous disent quelques mots, toutes vos précautions devien
nent inutiles : votre arbre crève, vos graines ne naissent point ou ne
produisent rien.

C'est surtout parmi les vieilles femmes qu'on trouve ces mauvaises
vues. Si la première personne qu'un chasseur rencontre en sortant le
matin est une de ces espèces de sorcières , il s'en retourne de suite.
Aller plus loin serait inutile : quand il trouverait vingt lièvres, il n'en
tuerait pas un.

Les aubergistes ne donneraient point de feu à leurs voisins, le matin
des fêtes et des foires : cela porte malheur.

Chaque bourg, ou du moins chaque canton, a son devin ou sorcier,
qui noue et dénoue l'éguillette j qui fait tourner le tamis pour dé
couvrir le voleur des objets perdus j qui guérit tous les maux, et qui

mille autres tours dans sa gibecière pour escroquer de l'argent.

Leur manière de guéi-ir les maux qui viennent aux lèvres , a la bouche,
. aux yeux , etc., est fort singulière; ils soufllent trois fois sur

\e mal.» et prononcent quelques paroles mystiques. La façon dont ilg
s'y prennent pour guérir du charbon est bien plus comique encore.
Le malade présente sa plaie ; le sorcier, resté à une distance convenable,
court sur lui, une liaclie à la main, en faisant des grimaces et des con
torsions épouvantables. Lorsque cet empirique est arrivé auprès du
malade effrayé , il laisse tomber son arme, se met à genoux, nue téte,
récite quelques prières, profère quelques paroles mystérieuses, fait
quelques signes au patient, et disparaît.

Le peuple croit fermement que ces devins ou sorciers peuvent, à l'aide
de la magie, troubler les élémens et les saisons ; faire la grêle en battant
l'eau d'une fontaine; monter dans les nuages (i); jeter un sort (c'est-
à-dire, nuire ou faire du mal) sur les personnes et sur les animanxj
les détruire a volonté j qu'ils peuvent rendre les hommes languissans

a

{i) de bons prêtres, au moyeu des exorcismes, les eu eut fait
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ou malades, et metti'e la désumou dans les ménages. Ces idées étaient
si fort enracinées, cj[ue la religion même ne put les ôter , et cpi'elle
ne trouva d'autre palliatif cfue des prières, par lescpielles on dévouait
au dialïle tous ceux qui, par sortilèges et ligatures, s'opposaient à la
prospérité des mariages.

Le cochemard est aussi pour le peuple une vieille sorcière, ou plutôt
une espèce d'esprit diabolique qui passe très-bien par le trou de la
serrure, et "vient se jeter sur vous quand vous dormez, si vous
êtes couché sur le dos. 11 est connu sous le nom de. iDhaucho-Vieillo;
il monte sur le lit par les pieds, et se ferait un malin plaisir de vous
étoullèr. Si cependant vous avez le courage et la force de le saisir au
corps, vous pouvez le tenir et. même l'étrangler ; mais il est si doux
et SI moelleux au toucher, qu'ordinairement il vous échappe, et s'en
va en vous disant des sottises.

Les paysans ont des animaux de prédilection, te Le lézard disent-
ils, est ami de l'homme^ il le garde pendant son sommeil, et empêche
qu'il ne lui arrive aucun mal. » On cite même h ce sujet des combats
do lézards contre des serpcns.

Les serpeus, lorsqu'ils se trouvent dans des élables , portent bon
heur aux bestiaux, et les font prospérer. On va même jusqu'à dire
qu'ils pansent les boeufs, les.chevaux, et soignent leurs crinières II
a aussi beaucoup de superstitions relativement aux oeufs de ces ser^
pens et à ce qu'on appelle ceif/s de coqs.

Le Lutin Clou LutiJ, qui est une espèce de démon, panse é-aJe-
jnent, pendant la mut, les boeufs et les chevaux. Quelquefois aussi il
5e donne le plaisir d'aller courir, sous la forme d'un cheval ou sous
celle d'un cavalier. Il piaffe, il hennit, mais il ne fait de mal à per
sonne.

TTn animal très-curieux est coin; rr.,^ 1 ,le peuple nomme la litre la
biche , la aire ou la bélitre. Il a la forme d'une biche, d'une chèvre, etc
Il est très-vorace et commet de grands dégâts pendant la nuit ' S ̂
poil est blauc. H rôde autour des maisons, se tient sur le bord
chemins, et emporte les hommes, les femmes et les enfans dont A ut



25o antiquités
se saisir. Quelques paysans soutiennent qu'ils en ont été suivis pen
dant un quart de lieue, et qu'ils n'ont dû leur salut qu'a la vitesse
de leur fuite. Souvent cet animal disparait, et se transforme en feu
à leurs yeux. En un mot, le peuple en raconte autant de choses mer
veilleuses , que le faisaient les anciens de leur hjdre et de tous leurs
animaux fantastiques.

Un autre animal encore liien plus curieux, c'est le loup-garou Clou
lèbèrou ou loubèrouj (i). Il joue ici un gi^and rôle. Certains hommes, no
tamment les lîls de prêtres , sont forcés , a chaque pleine lune , de se
transformer en cette espèce de Eète diabolique. C'est la nuit que le mal
les prend (2). Lorsqu'ils en sentent les ap])roche.s, ils s agitent , sortent
du lit, sautent pai* la fenêtre, et vont se précipiter dans une fontaine.
Après avoir battu l'eau pendant quelques momens , ils sortent du côté
opposé a celui par lequel ils sont entrés, et se trouvent revêtus d'une
peau de clrèvr-e que le diable leur a donnée. Dans cet état, ils vont
très-bien à quatre pattes, et passent le reste de la nuit à courir les
champs, suivent les villages, mordent ou mangent tous les chiens qu'ils
rencontrent. A l'approcKe du jour , ils reviennent a leur fontaine , dé
posent leur enveloppe lilanclie, et ï-enti'ent cliez eux. Souvent ils sont
malades de fatigue, et ont ox'dinairement des indigestions, surtout s'ils
Qiat mangé des cbiens très-vieux 5 quelquefois même on leur en a vu
rendre des pattes entières. Mais ce qu'il y a de plus désagréable, c'est
que, pendant qu'ils courent après les chiens, ils peuvent recevoir des
coups de fusil j et que , s'ils viennent à êt]-e tués , l'enveloppe du démon
disparaît : alors ils sont reconnus, ce qui est un très-gratid déshonneur
pour leurs familles. Au reste, si on y fait bien attention, on peut recon
naître un loup-garou, même quand il n'est pas sous son enveloppe j car
ses doigts sont un peu plats, et il a quelques poils dans le creux de la
main.

Le

Si, par

paysan tire plusieurs présages des étoiles et de l'état du ciel,
r exemple, le ciel est enllammé après le coucher du soleil, c'est

te loup-garou était connu des Grecs, des Francs et de plusieurs autres peuple3_
fa) On cette transformation un //lai.
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un signe de guevre, etc. XJn cercle blanchâtre autour de la lune est
un mauvais pronostic. ,

On redoute extrêmement les comètes : on craint qu'elles n'amènent
la lin du monde ou quelques grandes catastrophes. On n'est parfaite
ment rassuré que lorsqu'elles ont totalement disparu.

La \ eille du jour des Blorts , le peuple est dans l'usage de souper
en famille. Sou entretien, pendant le repas, roule sur les bonnes qua
lités, siu les \eitus, et même sur les défauts des parens défunts '. on boit
IL leiii scifitc 3 et on se retire en laissant la nappe mise, avec les AÙandes
et autres mets qui restent du souper j on rapporte même du pain et du
vin. Le tout est destiné au repas des jjarens morts j et les convives ne se
quittent point, ne vont pas se coucher, sans avoir dit plusieurs prières
pour eux. Ce repas nocturne est composé de neuf portions. On laisse
sur la table une partie de chacune.

Le paysan a l'IiaLitude de mettre un joug sous la fête des a^oni-
sans. Si vous lui en demandez la raison, il-répond que c'est pour
adoucir ses souffrances, les rendre moins aiguës, et lui donner la force
de les supporter.

Dans plusieurs cantons du Pdrlgord, et surtout a Cadouin,lorsqu'on
A'a A'isiter un agonisant, l'on fait une prière au pied de son Ht •
on jette du sel dans le feu, pour que le diable ne s'empare pas de
ame.

Lorsqu'il meurt quelqu'un, on vide tous les vases OÙ l'on avait ex
jjiis de l'eau, parce que l'ame du défunt, avant de monter au ciel dnî!
s'y être baignée. ' "
La fontaine de Sainte-Sabine, a Vesohe, n'est pas la seule qui soit

j-évéree en Pengord. On en compte un très-grand nombre qui donnent
Heu h mille superstitions, et la roni-Close, près de Saint-Jean-de-Cdle
est l'objet des memes cérémonies dans les temps de grande sécheresse. '

A MarsaneyXi lorsqu'une femme veut faire couver ses poules 11
porte, avant le lever du soleil, un œuf à une fontaine sainte ' i
laisse sur ses bords ; cela porte bonheur a la poule et a sec '

'  ̂ ''es petits.
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Mais voici une particularité qui doit d'autant plus exciter les ré

flexions des savans, qu'elle peut être commune îi toute la France, et
qu'elle est d'une nature fort exti aoï'diiiaire ; c'est que l'usage des lia-
hitans du pays , depuis un temps immémorial, est de mettia; de la fé-
railîe à portée du nid des couveuses. Ees Gaulois avaient-ils la cou-
naissance de l'électi-icité ?

Pour se faire aimer d'une belle, il faut, avec les cérémonies deju
indiquées, ramasser de l'herbe que le peuple nomme de IMoto-Goth,
la mettre adroitement, sans que personne puisse s'en douter, sous
le livre des évangiles , et laisser dire la messe d(;ssus. J.a chaste Su
zanne n'aurait pas résisté à ce charme, quelque laid qu eût ele le sorcier.

Quand une fille veut congédiei* son amant, elle met les lisons du
feu debout dans la cheminée. Le galant se retire aussitôt. On agit de
même aux veillées, si tout le monde y reste trop long-temps.

Lorsqu'une jeune fille va recevoir la bénédiction nujjtiale, elle a grand
soin de remplir sa poche droite de millet. C'est pour ne pas être em-
barrée ; parce que l'embarreur qui voudrait lui nuire, serait obligé de
dire autant de paroles mystiques que lo novio ( la nouvelle mariée )
a de grains de mil dans cette poche, et qu'il ne peut en connaître
le nombre.

Mais une recette beaucoup plus infaillible pour la prospérité des nou
veaux ménages, c'est de tâcher, lors de la bénédiction nuptiale, de mettre
le genou sur le vêtement de l'un des deux conjoints. Chacun y tra
vaille de son mieux. « Si ce secret venait à s'ébruiter, dit-on assez
plaisamment (i), il y aurait conspiration contre les habits-vestes. «

pour écarter tout maléfice, les époux mariés doivent aussi avoir «rand
soin de mettre une pièce de monnaie dans leurs souliers, au^ mo-
ment de la célébration de leur mariage. Au reste, les embarrturs , les
devins et les sorciers ont l'honnêteté de ne point nuire à ceux qui les
Convient ; aussi sont-ils toujours invites les premiers.

pj G'esh'Sft, rouUwru cjui m'a fourni un gcand nombre de ces arûclns^
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Lorsqu'tine femme est stéiile, elle \a en dévotion, soit à l'aLbaye

de Brantôme , soit a la Chapelle St.-Rohei't, ou a St.-Léonard, près du
village de Jouvcns , etc. Toutes les femmes qvii sont dans le même
cas s'invitent a assister à la messe. Après la cérémonie religieuse ,
elles prennent le verrou de la porte ele l'église, et lé font aller et
venir jusqu'il ce que leurs maris les ramènent chez elles par la main,
avec l'appareil d'usage.

Le charivari est connu et pratiqué dans toute la France *, mais il
est plus exigeant et plus bruyant ici cpie partout ailleiu's. Personne
ne jieut éviter ces facétieuses et impudentes cérémonies. On cite
même un duc et pair, maréchal de France (r), qui ne put s'y sous
traire.

Nous ne finirions pas, si nous voulions rapporter toutes les sot
tises , toutes les superstitions singulières ou ridicules dont le peuple
pétrocorien est imbu. IVous ne pouvons cependant terminer cette liste,
sans faire connaître une fête champêtre ou espèce de foire qui a
lieu, tous les ans, depuis uu temps immémorial.

Il existe, dans l'arrondissement de INontron, canton de TbWiers, près
du bourg de St.-Jean-de-Côle et du village des Jouvcns (c'est-à-dire,
des jeunes gens^ (5), une jolie source que l'on nomme la Fontaine
de VAmour. Elle est au bas d'un rocher appelé Pej -Merlier, dont le
plateau est fort vmi et couvert de mousse. Le joui- de Pâques (4) ,
toute la jeunesse des deux sexes se rend en ceiemonie a cette fon
taine , suivant l'antique usage. Ensuite , elle monte sui* le plateau, y
folâtre, y danse et y prend ses repas jusqu'au soir. Si les jeunes
lilles hésitent d'y aller, leurs mères les encouragent, avec d'autant plus
de sécurité, que, du village, ou les voit parfaitement. Les bonnes

(i) M. le maréchal duc de la Force.

(i) Ces sorlcs de foires champêtres, où les particuliers étalent leurs marchandises en plain air ,
ont lieu dans beaucoup' de cantons du Périgord , quoiqu'on se trouve i portée des villes et
des gros bourgs.

(3) Cela semble avoir des rapports avec la fontaine de Jouvence.

(-'0 Lest, au jour de Pâques que celle Kle de réquiuove du pr'micœps a elc leaùse
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femmes sont pourtant persuadées que si leurs filles sont sages ce jour-
la , elles le seront tout le reste de leur vie.

1N.° II. — Dolmens ou Autels druidiques.

Cette liste et la suivante sont fort incomplètes; quelquefois même
certains noms peuvent m'a voir induit en erreur ; mais je n'ai d'autre
Lut que de faciliter les reclierclies en mettant sur la voie.

Bobnes (la Croix-des-Trois-), près de Vau-
dune et de Pésul.

Jambes (les Quatre-), prèsdeFontbrenouze
et de Riocaud.

Moles (les), près d'Eglisc-INTeuvc-du-Scel
et de Vern.

—— (les), près de Moutbazillac.
Peyras (las ) , près de St.-Lazare.
Peyras-Négras (.las), de la X>ou. et de

Cassa gne.

( las ), près de Talbot ( ou Talabot )
et de Sourzac.

Pierres ( les), près de Salignac-Feaclon cl
des Marthrcs.

Pierres ( les Trois- ), entre Chainpcaux et

St.-Crèpin-de-Richemont.
( les Trois-), près de Villcncuve-dc-

Puy-Cliagiil.
Pierres (la Font-des-Trois-), aux Béarnais,

entre Saint-Vincent de Connezac et

Bcauronne.

Picrrcs-Pcnots ( les ), près d'Eyrinville et
de V algucyras.

Piles-Hautes ( les ), près de Ve'sone , dans
la foret de Lanmai-y.

Piles ( les Trois- ), près de Gades.
Queyrelie ( la ) , près de Saint-Rabier.
Peut-être était-ce un chronileck.

Si j'ai pu me tromper sur quelques-unes de ces dénominations, et
prendre pour des dolmens d'autres monumens , en voici qui ne sont
point équivoques : elles indiquent presque toujours la présence actuelle
ou l'ancienne existence des autels druidiques.

Caire-Levat ( c'est-k-dire, Pierre-Levée ) ,
commune de Siorac , près d'Urval et du
camp romain.

près de la ville de Limcuil.
Cane-Lade ( c'est-a-dire, Pierre-Levée ) ,

près d'Orliac et de la Trappe.
Peyre-lii-u^g (ou Pierre-Brune ). C'est un

dolmen (quoique le nom semble indi

quer un peulvan ), près de St.-Aquilin,
dans le bois de Bellet.

Peyre-Ladc , près de Manon , k une lieue
et demie de Vésone.

Peyre-Levade, près de Tyi'gan et de Ber
gerac.
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Peyre-Levaclc, près delà Conne-dc-la-Bardc
cl de Colombiers.

servant, avec la fontaine des Trois-

Évcqucs, de limites îi trois diocèses.
près de Creysscnsac , sur la route de

Briyes.

.  près de Belejmas et de Villainblard.
près du Tant de Villainblard.

près de Borèze et du Fraisse.
sur la Couze, près de Faux.
près de Domme. La table porte sur

le rocher.

près de Salccs, sur la i-oulc do Sarlat

à Domine.

,  , . Il Temniac.

près d'Eyvignes.
près de Loubejeac et de la frontière

du Quercy.
- près de Bcrtis-de-Biron.
II y en a plusieurs près de Bclvès.

,  I - sur le chemin de Bessc à St.-Laurënt.

... dans l'avenue du château de Gi-

ycizac.

_— sur le revers oppose du mémo vallon.

—— (liJ- Maisou-de-), près de Sl.-Cybrancl.
—.— ( le Moulin-de- ), près d'Eymet.

Peyre-Levade , dans la commune de Sa-
lignac-Fénelon. Sur une chaîne de co
teaux, on voit les ruines d'une très-an
cienne chapelle, qu'on croit avoir ëtc
bâtie sur remplacement du dolmen
dont le village porte le nom.

près de la route de Sarlai a Domme.
11 n'en existe que la table.
—*— près de Doissat et dcBcsse. Ce dolmen
est de forte dimension.

près de Bigaroque.
—— près de Ste.-Croix.

dans la commune de Sales , à peu de
distance de Belvès.

à Cote-Rate , sur les bords du Cëou.
près de .St.-Orse.

près de Sarlat. C'est le plus beau dol-
meu de l'arrondissement. Sa table a en
core i4 pieds de longueur sur 4 d'épais
seur. Le surplus a e'téemploye' à la cons
truction d'une grange. A l'aspect de ce
monument, un membre de l'académie

celiit^uc s est écrié •. c 3 e ne croyais pas
qu'il y eût des dolmens aussi grands-, et
pourtant j'ai vu la Pierre-Levée de Poi
tiers. »

Entre Sarlat et Gourdon, 'il y a un grand uomBre de ces Pierr
Levées. On en voyait même beaucoup autrefois sur les hauteurs
dominent Surlnt; et en effet, suivant la tradition, il y aurait eu jadT'
dans ces cantons, un collège de druides. Le drristianisme a contribué
1, la destruction de ces luonumens ; dos écrits nous l'attestent i mais il
ne leur a pas autant fait de mal que l'msouciance et l'apathie des
propriétaires.

Au Caudou, près de la forêt de Drouilint il co c •+ j.  ouiiiot. Il se tait un grand concouixde peuple, ce qui annonce une ancienne dévotion. La chapelle gotliun .
de ce lieu est ci'eusée dans un énorme bloc de rocher isolé
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Peyre-Levade, près Je Najols , canton de

Beaamont.-

près de Limenil et de Gorscval.

près de Bergerac, dans la vigne de
l'hôpital.

près de St.-Michel-de-Moniaigne.
a Gratelonp (i).
près de Rampeaux, canton de Beau-

mont.

entre "Lalinde et Molières, près de
CarRou.

près de PoujoJs. Ce dolmen, le plus
intéressant de l'arrondissement de Ber

gerac, vient d'être de'truit. Le^neilleurs

renseignemens que j'aie pu me procurer ,
lui donnent J'.[\ pieds de longueur sur 16
pieds de largeur et 5 pieds d'épaisseur.

au village de Rochat, près de la Clia-

pelle-Gre'zignac.
près de St.-Viviczi, entre les villes

de Bourdeille et de Lisle.

—  sur la route de St.-Âpre a Scgonzac.
dans le lit. mt-me de la Drônc , près

dv3L moulin de J auclière.

— commune de Verteillac, près de Gou-
det. Une pierre, qui sort de 6 pieds hors
de terre, se trouve en avant.

P^cs de Gre'zignac , en face de son
château gaulois.

—- près de l'Aiguillac-des-Larrons, can
ton de Mareuil.

commune de Verteillac. La table a

i3 pieds de long, 6 pieds de large et 3
pieds 6 pouces d'épaisseur. Ce dolmen a

son inclinaison au levant du solstice
d'été (U).

commune dcTocanc, près du village
de Margotli. La tahlc a 14 pieds sur ■j , et
est entourée de 5 pierres énormes. Son
inclinaison est au soldicc d'été (3).

près de Bourdeille et de Marouatcs,
sur le chemin de St.-Just.

commune de Tocanc. Inclinaison au
solstice d'été.

commune dcFrcj'sscngeas. Ce monu
ment servait de limites à troisseigjicuries.

Lit village et un tcnement, près de
Matiauric et de P^lcurac, jioi tcntce nom.

commune de St.-Saud , dans une
lande , nommée Couderc-fery.

—— près de Négrondc.
entre Nontron et St.-Jcan-dc-Côle.

Une terre porte ce nom , commune
de .Sl.-Uront-Larivière.

entre la forêt de Peyrouzc et Sl.-Par-
doux-Larivière , au milieu d'une lande
élevée , et pi-ès d'uue coj'oiircho , circons-
taimes remarquables. La table est soute
nue sur 6 pierres. Je n'ai pu me procurer
SCS dimensions, que tout me fait présumer
très-fortes.

près d'Eyliac (4).
dans la coniniunc des Teillots, can

ton d'ITautefoit. Un château voisin
porte le nom du monument.

—— entre Sencenat et Condat.
entre Serges et Sarliac , près de Ve'-

sone.

G) Chez M. Maine-de-Biran, conseiller-d'état.
U) Cette circonstance m'a clé attestée par M. le vicomte de Fayollc.
-Gl M. le marquis de Fayollc assure ce fait , ainsi que pour l'autre dolmen de T . Pltj.

® des autres dolmens indiqués doivent avoir la direction des solstices : beaucoup o t celle des
rfîfTUl-nrv«-_ Aequiuoxes.

(j) Autrefois nélia,



Peyro-L.eYacle,piès diicliàtcaiidelaCoussc,
commune de Coulaure.

près de Mircmont et de sa fameuse
grotte.

dans la forèl de Vern. La table seule
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de large et 3 pieds 6 pouces d'épais-

sort de terre.

près de Brantôme. La table de ce
dolmen a i6 pieds de long sur g pieds

seur.

DeLiis d'un dolmen sur le chemin de
Mussidan li Sourzac. Une partie de sa
table couvre une fontaine ; le reste est
dispersé.

dans la plaine de Mussidan, au-delà.
de rille. Il ne reste qu'un des supports.

L embarras de classer d une maniéré convenable le moinunent dont
je vais parler, m'a forcé de le renvoyer à la fm de cette liste.

Ce monument est dans une vigne, au-dessus du village du Puits-de-Boii-
Temps, commune de Limejrac, canton de Thenon, assez près d'Ajat-
d'Hautefort. Il ne ressemble en rien aux Pierres-Levées , et cependant le
peuple lui donne Ce même nom.

Sa partie inférieure est cachée sous un gros tas de pierres qui em
pêche d'en mesurer exactement les dimensions. Ce cjui parait,-a environ
8 ou lo pieds de largeur sur plus de lo pieds de longueur, un pied
d'épaisseur a la base et 9 pouces au sommet. Une seule pierre lui
sert de point d'appui. Cette dernière a environ 4 pieds de large a la
base, 2 pieds h l'autre extrémité, et environ 5 pouces d'épaisseur. Elle
sort de terre de près de 4 pieds 6 pouces. La grande pierre ne porte que
sur un coin du sommet de la petitej de façon que celle-ci déborde la.
première de 21 à 22 pouces. Je n'ai pu, lorsque j'ai vu ce monument
déterminer sou aspect d'une manière positive 5 cependant il m'a semblé
que la grande pierre était dans la direction du solstice couchant d'été,
et que la petite regardait le midi.

Ce qu'il y a de plus singulier, c'est que ces deux pierres ont tou-
joius eu la foi me tiiangulaire 5 les liabitans assurent même que jadis
glles se terminaient en pointe. En effet, il me paraît évident qu'elles
ont été ecornees au sommet de leur angle aigu, et que la grande
pierre n'a jamais eu qu'un seul sujDport.

Ce monument ne ressemble en rien aux dolmens ; appartiendrait il
33
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à l'astronomie ? Je laisse au lecteur le soin <le lixer son opinion
sur ce singulier ensemble (i).

Si maintenant on réfléchit cjue cette liste n est, en giande partie, que
Je résultat de mes recherches sur la carte du Pei igord , où néces
sairement l'on ne trouve que des noms de lieux habites, tandis que
la plupart des dolmens sont dans les champs ou dans les bois, on
devra en conclure qu'elle pourrait être infiniment plus longue. Que
serait-ce donc s'il était possible de faire entrer en ligne de compte tous
les dolmens qui ont été détruits ?

N." 111. — Peulvans ou Obélisques gaulois.

La connaissance que j'ai acquise de l'idiome du peviple et de la
manière dont on adapte les noms aux choses , me persuade que les
dénominations suivantes indiquent les monumens gaulois connus sous
le nom de peulvaus.

Ita croi"s.-d' V Celte croix semble avoir
remplacé un peulvan. Je puis en dire au

tant de presque toutes les très-anciennes
croix qui ont ètê jadis placées sur des
fi aginens de fort grosses pierres.

Bouine ou Borne ( la ), près de jVIontpaon
et du Puj-de-Chalus,
( la haute et la basse ) , près de

Longa et de St.-A-lvère.

Caillau ( le ), près de MIremont.
( le ), près de Taut et de Castclnau.
( le ) , près de Diode.
( le ) , près de S orges.

Caillou-Rouge (le ), sur la route d'Angou-

lèmc , près de la Roclie-Bcaucourt. 11
fait trois bonds tous les j ours a midi (:î)

Caire ( la ) , près de Cales.

Caire-Four , près de St.-Cybranct et de la
Cbapclle-Castelnau.

Cairouiiet, près d'Excidcuii.
Carte-Touzel, près de Doissat.

Doumcn, près de St.-Pardoux-de-Feix.
Lampe ( la ) , près de St.-Alvèrc.
Marque ( la ) , près de Boives.

(la) , près de Bétou , sur Dordogne.
Menbot , près de Miremont.
Menbaut (la Croix-de-), près de St.-Julieu-

la-Grempse,

C'I M. de Mourcin croit en avoir remarqué de semblables. Suivant M. Jouannct, il y en
aurait tin près de Domme , dans le bien de M. de Giverzac.

même chose de la plupart des peulvaus.
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Meniau , Blenhaut, Mcnot, etc. Plusieurs

lieux portent ces noms.

Mensignac , bourg. Plusieurs autres lieux
porlcut ce nom.

Mole ( la y, entre .Vbjat-de-Nontron et St.-
Barthelcmy-cle-Pluviers.

Nau-de-la-Peyrc (le), près de Vieilvic et
de Bouillat.

Nio-Peyre, près de Gause-de-Clérans.

Palem , près de Lardldie.
Pénaux , près de Gades-ou Gadex.
Pcniaux, Pénaux , Penliaut, etc. Plusieurs

lieux portent ces noms.

Pcnot, près de- Gades-. ^
Petrc , près de Diode.
Il y a des peulvans près de Gasteluau,

près de Besse.
près de la Goste et de Belvès ,
etrdtins une infinité «Pautres-endi-oits

du territoire , où ils n'ont pas donné de

nomsi aux habitations.

Peyrat ( le ), entre Montagiiac-la-Crempsc
et les Mcniaux.

(le), a Loubc yrat, entre ]N"ontron'el
St.-Barthélemy-dc-Plu-vâcrs.
—— ( le ) , près de Galès.

—•— ( le ),près de la Valctl'e(ou nilebois).

—.— (le) , près dtrSf.-PauUla-Roche.
Peyrau ( le ) , près db Miremont.
Peyraut, clià'teau près de TeiTasson-,. sur

la route de Lyon.
Pèyraux ( les ), près de Bcisat.
peyre-Blanclie , ( ou Pierre-Blancbe) entre

Saussignac et laBastide-de-Puy-Guilhem.
près de Mèyrals et dé Sireuil.

Peyre-Bouine, près de Sto.-Marie-de-"Vei'n.
Peyre-Briine (ou Pierre-Brune), près des
E,umeix (i).

près de la Chapelle-Fauchm-.

Peyre-Brtme, village pr-ès de. Rouffignac.
Il paraît qu'on y voit les de'bris- d'u»
peulvan.

(le Roe-de-) , près à'A.udris.
Pcy res-Bruncs , près d'ExcldeuiL

î Peyrc-Buly, près de l'Aiguillac-de-Gercles.
Pcyre-Combe, près d'Aturs.
Pcyre-d'Ail, près dePèyïvgux.
Peyre-d'.billot, près de Lavaur etdcBiron.
Peyre-de4'Hôte, ibidem.
Pbyre-du-BosG , près de Soumensac et de

Marsaloux.

Ptyre-PÎGlie, pr ès de la Ca-oi* et de Thi-

viersi

près de la Massoivlie, commune de

Mensignac.
près du Temple et de St.-Paul-la-

Roche:

Pcyre-Fite, près de Libourne: et- de Sb-
Emilion;

Plusieurs autres lieux et inoaumens

porteirt ce nom.

Pcyre-Fou,pvès de St.-ïean-de-^ernet.dc
Pont^RoumieuTC.

Pcyre-Gude , près de POlme et de SL-G-a'
tieiii

Pejre-^Lomende, prùs de : Eluvienss.
Peyre^Longue, près du- moulin k vont de

Doissat.

prèsdë Razac-de-Saussignac.

Peyre-Malc, près de la Tour-Blaucheet.d'e
Moutabourlet.

Peyre-Nègre, près de la Roque, haute et
basse.

Pfeyiie-Plate, près de- St'. - Bartliéletoy - de-
Pluviers.

Pcyre-Prat , près de Bardou et de Ber
gerac.

Pèyres-Rouges (. les ), entre Mareuil. et

(i) Dans la composition de plusieurs de ces noms, on dit Peyre ou Pierre indifféremment



■260

Vicux-Marem'i, dans le bois de lu Jarthe.
Les pierres de ce'monument sont eparses ;

mais leur chute annonce un peulvan.
Pejre-Taillade , sur le Sceu, près de St.-

Cjbranet.
Pcyressannes, près de Bcssc.
Peyre ( la ) , près de Longa et des Molhes ,

a côté de Mussidan.
(la) , près de Notre-dame-des-Vcr-

tus , à. peu de distance de Vésone.
—.— (la), près de Boulazac , de Champ

et de Pouzelande.

—— (la), sur les hauteurs, près de Ve'sone.
(la), sur les hauteurs voisines de

ANTIQUITÉS

Mussidan , près de la grande route.
Peyre de St.-Front ( la ), près de Corniac

et de St.-Front-d'Alemps.
Peyre ( le Château-de-la- ), près de Mont-

Faucon et de Ponchat.

Pejre ( le Cors-de- ) , entre St.-Astier et
Théobon.

( la Croix-de la-) , près de Simcyrol
et de Ste.-Natalène.

Peyre (la Font-) , près de Douzillac-de-
Mauriac et de Mussidan.

(Font-), près de St.-Ayit-de-Vialard.
( Gr and- ), entre la Pénelle et Bardot.
( Grand-), près de la Dordogne, com

mune de Vignonet.
Peyre (la Grosse-) , près d'un faubourg de

Mussidan.
Peyres ( les Grosses- ), près d'Argentine et

de Baie , à peu de distance de la Boche-
Bcaucourt. Les pierres de ce monument
sont eparses ; mais leur cliuie annonce
un peulvan.

Peyre ( le Moiilin-dc-la-), entre St.-Vivien
et Marouates.

( leMoulin-de-la-), entre St.-Estèphe ,
la Francheric cl Puy-Bégou.

—■— ( Plan- ), entre Lage et la Reille, près
do Ligneux.

( le Pont-la- ) , près de Villefranchc-
de-Longchapt.

Peyretou, près de Gadcs.
près de Grignols. Une infinité de

r>

lieux portent ce nom.
Peyroi, près de Bosse.
Peyroquat, près de la Grosse-Croix-Larrei

et de Porchères.
près d'Aturs. Plusieurs autres lieux

portent ce nom.
Peyroteu ( lou ) , sur Ecorne-Bœuf, près de

Vésone.

Peyrounette , près de Diodé. Plusieurs au
tres lieux portent ce nom.

Peyroux ( les) , près de Limeyrac.
près de St.-Romain.
près de S t.-Prié.
( le Roc-de- ) , près de Belvès.

Peyrugue, près de Shneyrol.
Pile ( la ), entre Sl.-Sicairc-de-Double et

Servanches.

Puyrateau, près de Pronsaud, lez-Vésone.

Il existe un grand nombre de lieux irdiabités qui portent des dé
nominations pareilles à celles qu'on vient de lire, et qui, par consé
quent, désignent des monumens du même genre.

Plusieurs endroits sont appelés la Marque, ce qui semble égale-
annoiaeer l'emploi des peulvans. Nous en dirons autant des lieux

qn\ portent le nom de Signal, comme le Signal près de Diode, etc.
Mais ces peulvans, qui sont si nombreux en Périgord, et qui pa-
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raissenl y Ibi^raer un très-grand nombre de lignes télégraphiques dont
Vésone est le centre, prennent aussi d'autres dénominations, telles
que celles de Jîoc et de liotjue. Je n'entreprendrai point d'en donner-
la liste : elle serait d'autant plus inutile, que les cai-tes de la province
peuvent y suppléer. Je me contenterai de citer quelques-uns des lieux
qui portent ces noms.

Le Roc, pics cVAuberoclie.
près de Besse.
près de Cubjat.

,  . près de Mireinont
près de Ste.-Eulalic-d'Ans.
jjrès de Vdsone.
Etc., etc., etc.

Le Roc-de-la-Bardc , près de Beune et
du Rupairc.

Le Roc-Girel, près de Cales.

Le Roc-de-Miaule, près de Y audres.
Le Roc Louguet , dans un cliamp enUe

Clermont et S t.-Maurice.
Le Roc-Raffe , près du Yicux-Mai'euil.

Etc., etc., etc.
La Roque haute et basse.

près de Lalinde
Etc., etc., etc.

Roque-Brune, près de St.-Alvère.
—^ Etc. , etc., etc.

equemmcnt en Eérigord,

11 existe aussi uu grand nombre de débris de peul-rans dont les
dénominations me sont inconnues, tels que ceux qu'on voit

Près d'Azcrat.

Près de Caussado , à peu de distance
de Ve'sone.

Près de la CIiapelle-Aubarail.
près de Chàteau-Missier.

Près de Lejzarnie , paroisse de St.-
Jean-de-Y ern.

près de Lardidie.

près de Lizera.

Près de Mensignac.

Près de Pluviers, arrondissement de Non-
trou.

Près de Proissan, dans la forêt dé la Ro-
che-Beuucourt.

Près de la Rocbe-aiakls.
Près de Synglcjnas.
Près de Yieux-Mareuil.

Près de Viguonei, sur Dordogne.
Près de Y'illeneuve-de-Puy-Chagnt

Etc., etc.
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^ IVom^ de liejLUK qui paraissent dérivés du Celtique.

Si je donne cette liste, et les suivantes , ce n'est point pour grossir
inutilement cet Ouvrage ; les matériaux ne me manquaient pas pour
le rendre plus volumineux ; mais j'ai cim ne pouvoir zuieux faire con
naître la géograpliie ancienne de notix province , et, pour ainsi dire
sa physionomie antique. D'ailleurs, les savans étymologistes trouveront
une suite de noms sur lesquels ils pourront s'exercer. J'en aurais pu
donner un bien plus grand nombre , et avec plus de certitude,, si j'avais
eu une parfaite connaissanjce;des;langues celtique,grecque et,orientales.

Baide (la) , prcs de IMillac-dc-^ontron.Adou, près du Cheyron.
AiJJas, près de la Grinjardie,
Allas. Il y a plusieurs lieux de ce nom.
Alom (la Croix d'), près de SarlaX.
Ambrix , près de St.-Geniès.

Ans, où est une belle forge.
Ardimalie (P) ou Lardimalie , Urdimala ,

Wrdinala , bourg et château.
Ârtyr-, près d''AT!abri'xi.

près de StJîaïlirlïtrTioQ;Tcx«.
Astov , sur la Couze , près de St.-Avit.
Ataux (St-.-Jearird' ),, b.ourg,
Audrix, bourg, près du Bugue.
Bannes, près de TailJan-sur-Couzc.
Bard, près de Domme.
Barde (la), enti'c Btrti-ic et Celles.

près de Marsac.

près de Segonzac.

près de Cveyssac, sur Drône.
pj-ès de la Rrochc-Chalais.
près de Mussidan.
près de St.-Cernin-de-la-Barde.
près de la Gonne et de Pcymoutifr-

lè-Vieux.

—■—• près de Lèobard.
près du Bugue et de la Fontaine de

la Don.
dans la forêt de Lançais.
près de Bourdeille,

près de Quinsac-dc-iVontron.
près de .St.-Crcpin-de-B.iclicinont>
près de Nantcuil-dc-Bourzaç.
près de .St«.-î\Iaric-de-Frugie.
près de Vallade et de Pellcndal.
{la Conne-de-la- ), près du colombier

d'o Montbazillac.
^  (la Forgc-de-ln-), sur l'élurrg de la

"^taltonao.

(le Moulin-de-la-), près de St.-Paul.
■  (le Mpulin-dn-la-) près, de Sto;-

F oy-de-Belvès.
( le Roc-de-la- ), près de Beunc.

Bardeaux (les), près de Saint-Aubin-de-
Cabuzac.

( les) , près de Vèsonc.
Bardeix, près d'Etouars.
Bardcnac , près de Comarque.
Bardet. Plusieurs lieux portent ce nom.
Bardical'cs, près d'Ailias.
Bardie (la), entre Cendricux et Vcyrines.

(  ), près de DouzilIàc-dc-M'auriac.
Bardies (les), ou Lcybardie , bourg, près de

la Croix-Saint-Pierre et de puy-Feiiat.
Plusieurs autres lieux portent ce nom.

Bardis ( la Boric-des- ), près de Salignac-
Fénclon.

C les ) , près de Naresse et de Born.
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Bardon. Plusieui-s lietcx. porlcnl cc nom. | BleyniÈ^ Belénie ou Bëlcyiiie ^la), li y
'  ' - 1 iM * a plusieurs lieux de ces noms.Bardoniiies (les), près de Plazac.

Bardot, près de Sl.-Aulaye.
près de Chcrviguac et de St.-Lau-

rent-dc-Doublc.

Bardou ( le gratid et le petit), près de Sl.^
CJuistoplie-dc-Double.

bourg et château, près de Bergerac.
Bardoulet, près do St.-Aula^e.
Barjone , près de l'OlmC et de Ratupicux.
Barjou , près des mêmes lieux.
Bars, bourg.

Bartlie ( la ), près de Cendrieux et do "Vc_y- I
riucs-de -Vern.

( la), près de Mont:rguac-la-Crempsc.
( la ), près de Scrres-d'Eymel.

( la )? pi" la forêt de Dixjuilhe.
Etc., etc.

Barthes ( les ). Un grand nombi-o de

lieux portent ce nom.

Barzeix , près des Brandcs cl dc St.-Grepin.
Boaurotme , bourg et petite rivière.
JJennas ( Ins ), en remontant VlUc , près

de St.-Jory.

Benne (la), ptcs de Millac-de-lNontron.
(le) ruisseau.

Bennissoux i^les), près de St.-Paul-la-Roclie.
Berjoix , près de Cliampeaux et de la Clia-

pelle-Montmorcau.
jlcrtric , jadis Bertrix , boui-g.
Bessc , bourg , près de Belvès.

( la ), près de Prat-dc-Belvès.
(la), près de l'Ardimalie.

P^zenac , bourg , près de St.-Cypricn.
j3idone, village et ruisseau, près de Salc-

gourde. f
Biras, bourg , près de Bourdeille.
Blénic ( la ), Pi'^^s de Bars.
_____ ^la),pi'ès de St.-Julicu-dc-Lampon.

^ près de l' AïUitpaarle.
( la ), près d'Urvul.

Blis-ct-Born, bourgs.

Borèzc, boui'g.

Bourdeille, ville.

Bourdeix (le), bourg.
Bùurrou, bourg, près de Vcrâ el de Ûri-

gnols.

Brande (la). Plusieurs lieul poct^Viv. fet
nom.

Brandcs ( les). Il y a plusictu-s lieux de ce
nom.

Brangelie (la ), piès de Vanxaius.
Brantôme , ville et ancienne abbaye.
Bixiix, près de St.^Sulpicc^de-Roumagnac.
Brennac, ancien prieuré sur Vcfeère.

{Mail), piès de Bergerac. Plusieurs
lieux portent ce nom.

Bruc , 25rès de Grignols.
Bugue ( le ), ville.

» près de la Roche-Bcaucourt.
(le Viel-), près de Biron et de Viilc-

francbe.

Cadelecli, près de Scvre&-d''Eymet.
Cadouin, célèbre et ancienne abbaye.
Cales et Calez. Il y a plusieurs lieux de

ces noms.

Cardou. Il y a plusieurs lieux de cë nom.
Carves , bourg.

Caudot ( le ), près d'Abjat.
Caudou ( le), petite rivière.
Chàlard (le). 11 y a plusieurs lieux de ce
nom.

Chcrveix, près de St.-Jory.
Cindrix, puis Giudïiex et Gendrieux,

bourg.
Cladecli, bourcr.
Colc ( la ), rivière.
Coly ( le ), rivière.
C.oiic ( la ), ruisseau.

Gouno (la), près de Journiac.
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Conne-de-l a-Barde (la), près de Moniba-

zillac.

Couze, bourg et ruisseau.
Ceux ( le ) , vis-a-vis de Siorac , sur Dor-
dogne.

Crcmpse C la ) , petite rivière.

Doire (le Moulin-de-la-) , près de Roussille
et de "Villamblard.

Dordogne (la), fleuve.
Dou ou Dour ( la ) , source, près de la

Barde et du Buguc.
( la ), près de Bajnac.
(la ), près de St.-Vinccnt-de-Cosse.

(la j , près de IVontron. Plusieurs
autres lieux et fontaines portent ce nom.

Double (la ) Edohola , pays et forêt (i).
Douleix, près de Yerteillac.
Doumen (le haut et le bas), près de .St.-

Pardoux-de-Feix.

Dournac ( la ), près de Cliavagnac et de
Grèzes.

Douze ( la ) , ruisseau et bourg.
. Dreille , près de St.-Michel-dc-Double.
Drôtve (la), rivière.

Dropi (le) , rivière.

Drouillas , près de Puy-IVonnand.
DrouiJle , forêt près de Domine.
Drouilhe , forêt près de Sarlat.

(le Vieux), village.
( la Chapelle-de- ), près de Montignac

et de Sarlat.

Drouilles, près de St.-Pierre-de-Chignac.
Drouillot, forêt.

Droux ( St.-Estèphe-le-), près de Nontron.
Dun-de-Mar , près de Nanteuil.
Dunzaix ( les ), près de Roumagnac.
Escoire, bourg et château.

Eybennes , près de Borèze et de Boursoles.
Faux, dans la forêt de I.,aiicais.

Fédix , près de Vern et des Vernaux.

Feix, près de la Tour-Blanche.
Firbcix , bourg près de Frugic.
Fit, village, près du vieux château de Vern.

Plusieurs autres lieux portent ce nom.
Fity, près de Vallereuil et ailleurs
Fleix , près de Nontron.

( le ), près de Sie.-Foy et ailleurs.
Fouleix, près de Vern.

Gades ou Gadex , près de Villefranche-de-
Pêrigord.

Gardonne. Plusieurs lieux, ruisseaux et
sources portent ce nom.

Grignoux, Graniols, Griniaux, Grignols,
bourg, rpri était jadis une ville.

Grung , enli e Vcru et Grignols.

Gry, vieux château de Grignols , ou Gi-y-
Neuf.

Gy ( le ), pi ès de Bauzems et d'Ajat-dTIau-
tefort.

111c ou Isle (TIella ou ella ) , rivière
Isarns (les) , près de Nésone.
Jarthe (la). Plusieurs lieux portent ce nom
Laidou , près de Bardou et de Bergerac.
Lcmbrat, bourg.

Lempzours, bourg.
Libarde , près de Fougueyrolles.
Limcuil, anciennement Limol, ville
Loudeix, près fl'Ecliourgnac-de-Double.
Malavix, près de St.-Gcrmain-d'Excideuil.

près de Belvez.
Mangour , près de St.-Paul-de-Serre
Marafre, près de Thiviers.
Marcheyx, près de Vésone et de Saint-

Laurent.

(») Les auteurs croient (ju'Fdoèo/a est la foret de Vern; mais il est probable que c'est celle delà
Double.
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Marchcix, près delà Jaumavic.
jNlai hkl, près de Saiiit-Laurcat-dc-Caslel-

nau.

Mariueix , près de St.-Pardoux-la-Rivièrc.
Maroucies ou Marouàics , anciciiucnicut

i\Iai'lioiicl, près de l'Islc.

Marquais , bourg.
Marquay, près de Sarlat.

Maiapièsio , près de lîelvcz.
iMar([ucssac , près de Vaudrcs.

près de Bayiiac.
Blarqucsscl , près de Blolières.
Blarqucssol, dgalcment pics de Blolièrcs.
Marrcix , près de IVIontazcau et do Gurçou,
IVlarsal, près de Bilazelle et de Salazard.
Blarsalès , près de Blontpazicr.
Blarsalou , près de YiUefraiichc-dc-Pérl-

gord.
près de Flaugeac.

Marsaneix. Plusieurs lieux portent ce nom.
Massoulie (la), Matsola , Massola, près

de St.-Asûcr.

près de Mensignac.
Blciiau. Plusieurs lieux porlcul ce nom.
Meubot, idem.

Mendel, près de la Besse cl de Rhcims
dc-Nontron.

Menel, près d'Audrix.
Mcubaut.

Menhaux.

Meuiaux. '

Blcuicliou , près de l'Audonie.
Menissoux (les), près de la forêt de Théobon
Bicuoie, près de Causc-de-Clérans.
Bleuet, les Menots , près de Fontgalop et

Veyssière.

Bleiioulie ( la), près de Blauzens et de Bli-
rcuioul.

Blensignac, jadis Mensignal, jiierre du si
gnal , bourgs.

près de La F orce.

Plusieurs lieux por
tent ces noms.

Merlande. Plusieurs endroits portent ce
tioin.

Blortemar, bourg.

Molasse (la), près de Fontgalop.
Motlias (las), près de PArdimalie.
Bloutole ( la ), près de Montpeyrau.
Mourcin, anciennement Morcinq, près de
V ésone.

jNloulbe, Blollie, Motte, etc. (la). Ces
noms, qui ordinairement désignent des
tombeaux gaulois , sont si nombreux
en Pe'rigord, que je n'en entreprendrai
jjoint la liste.

lYabirat, près de St.-Cirq.
Narbone, près de Vandoire.
Nardone, près du Vieux-Mareuil.
Naudoux et Nardoux (les), près de Trè-
molac, anciennement Themolat ( Jlie-
molatum. }

Nea (le) ou l'Hennea, ruisseau.
Nizone ( la ), petite rivière.
Nontron , ville.

Ourdrix , maintenant Ourdrcix, près de

Firbcix.

Palem,près de St.-Pierre-ès-Liens, a peu
de distance de Ve'sone.

Panassoux, fontaine et boues ce'lcbres, près
de St.-Cyprien.

Pelle-Guy, près de Nabirat.
Pen, sur Nisone , près de Bourzac.

Pcnassoux, près de Yanteuil-de-Bourzac.
Penaut (le grand et le petit), près de Fou-

gueyrolles.
( Puy- ), près d'Issac.

Pênes, près de St.-Martin-de-Ribérac.
Penelle (la), près de Ste.-Croix-d'Égron.
Pengoth, près de Yerteillac.
Péniquet, près de Celles.
Penlandes (les), près de l'Isle.
Penlèbre (la), près de Yésone et de Clranrp-

cevinel.

w '
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PenJei'x, près de Vesone et de Sept-Fonts.
PeDlet(le), près de Puj-de-Pont et du
camp romain.

—— près de la Monzie-Montastruc.

Penot, près d'Eglise-IVeuve-d'Ejiaut.
■  près d'Abzac et de Coutras.

Penots ( les ), près de St.-SuJpice - dc-
Roumagnac.
( les ), près de Queyssac.

Pe'notliie (la ), près du Pic et des Lèches.
Pentaix, près de pSorges.
Pentira et Pentiraguet, près de l'abbaye

de DagJan,
Pe'su], près de Fouleix et de la Brande.
Pèze ( la ), près de Douville , contre l'ab
baye ruinée.

Pompone , près de Lembrat.
Poncbat, étang près de Vallereuil.

bourg près de Bergerac.

Pane (h ), près de Champs et de l'Isle,
Pouge (la), près de Douville-de-Roussille.

Plusieurs autres lieux portent ce nom.
Pouze (la), près de St.-Tory.
Pouze-Lande , près de "Vésone , au-dessus

de St.-Pierre-ès-Licns.

Ce mot de poiege ou pouze , qui signifie
Dieux chemin.^ entre dans la coinposi-
tion de beaucoup d'autres noms de lieux.
Je reviendrai là-dessus.

Queyssel, près de Cadelech.
Jlems , près de St.-Germain-du-Salembrc.
Rheims , près de Nontron.
Ribona ( la ), près de Mussidan.
Risone , bourg et petite rivière.
Salembre ( le ), ruisseau.
Salon ( le ) , près de Vern.

(le), près de Sargeac-sur-Vézère.
Sarconnat, près d'Excideuil.
Sarden , près de la Talleyrandie et de la
Houze.

^ardène , près de Si.-Pierrc-de-Côle.

Sarlande. Plusieurs lieux portent ce nom.
Sarlat, viile et petite rivière.
Sarliac, près de Segonzac.

près de Savignac-les-Eglises.
Sceu ( le ), petite rivière.
Segonzac , bourg et château.

près de Rouilles.
Serre ( la ), ruisseau.
.Siarle , près de St.-Priest.
Talct, près de l'Heriu et des Salles.
Teix et Tindcix, bourgs.

Tocane, bourg sur Drônc.

Toulblanc {le ) , jJi ès de Brantôme.
Toulgon ( le haut et le bas), près de Sali-

gnac-Fénclon.

Toulon (le), gouffre et source près de
"V ésone.

près de Bergerac.

Touron , jncs de St.-Cernin-de-la-Barde.
près la Chapelle-Aubarail. Il y a

plusieurs autres lieux de ce nom.
Triadou, près de Bcssc et de Clermont.
■l'yrgan , près de Bergerac.
—— près de St.-Félix-de-Villadeix.
Urval , bourg.
Vandrade , près de St.-Sulpice.
Vanxains, bourg.
Vars ( le ) ,près de Bauzeni.
Verdon ( le haut et le bas ), près de Faux

et de Lançais.

Vern, bourg ( cj;ui jadis était ville ), près
de Vésone.

( le ), petite rivière qui se perd long
temps sous terre.

Vern-de-Biron , près de Bertis.
Vern ( la Tour-de- ), près de Beauménil.

—— ( St.-Michel-de- ), près de St.-Méard
et de Coutras.

(la Bastide-de- ), sur la frontière du
Quercy. Le ruisseau qui y passe porte
le même nom.



Vernaux (les), prcs de Vem.
Vernodcs(lcs Tours-de-), près deFayoUe.
Vésina ( le haut et le bas), près de St.-

Ccrnin-de-Reillac. Ce lieu porte un nom

assez conforme à celui de la capitale.
Vcyi'ines , près de Vcrn.

- près de Castelnau.
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Veyrines, près de Vandoire.
Volveix, près de Villetoureix.

■  près de Coursac et de Maraval.
Yel (le), près de la grotte de IVliremont.
Yrales (les), près de St.-Michel-de-Mon-

taigne.

Zar (le) I près de St.-Â.quilin.

N.° V. — Noms de lieiioc qui paraissent dérwés du Grec.

Adian , près de Vésone.
Agioux , près de Gurçon ou Gurson.
Agonat, jadis Agonal ̂ près de Vesone.
Aies , Àlexia , bourg.
Antissac (le haut et le bas), près deNanteuil.
Bassillac , près de Vésone.
Bazillac ( Mont- ), près de Bergerac.
Briscas , prcs de Verii et de St.-Mayme.
Coyrillas , près du moulin d'Issac.
Croniac, près de St.-Astier.
Diau , près de la Massoulie.
Diane ( le Moulin-de-), près de St.-Gcnicz.
Diode , près de Doissat.
Engunan près de la Massoulie.

^ près de Ste.-Marie-des-Combes.
Eyliac , aiicicunement Héliac. Plusieurs

lieux portent ce nom.

lïerm ( P ) 7 château et forêt.
Herme ( P ),
jïermies ( les ), près de Doissat.
jliéras , entre Fouleix et Clerinont.

rue de la ville de Périgueux.
lonie ( la ). Plusieurs lieux portent ce nom.
Jasonie(Puy-),l^ourg.

Mai-athon, près de Fougueyi-olles.
Milonie ( la ). Plusieui's lieux portent ce
nom de famille.

Naupliie ( la ), près de Sarazac.
Pëlion, près de St.-Ayit et deMont-Fer-

rand.

Perigord ( le ) et Périgueux.
Phébus, près de Vésone et de St.-Pierre-ès-

Liens.

Phénix , entre Vernon et Ste.-Eulalie-de

Lançais.

Pliilolic ( la ). Grand nombre de lieux

portent ce nom.

Philothle ( la ), près de la Benne , liante et
basse.

Siorac. Plusieurs lieux portent ce nom.
Tlièbes , près de Monsac.

Théobon, bourg.

Théorac, près de Vésone. Plusieui-s autres
lieux portent ce nom.

Trigonant, près de Vésone.
Triodet, près de la Cropte.
—— ( le haut et le bas ), près de Mor-
temar et de Grave.

plusictirs noms d hommes semblent confirmer la liaison des Pétro-
^oi^ens a\'6^ Grecs; en voici quelcjxies-uns :
jVnthédius. Le père et le fils élaiciU rhéteurs | Astier (St.-), nom d'une ancienne famille

•3, Yésoue , dans les 4-'^ et 5.' siècles. | des environs de Vésone,
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Chronope. Nom de plusieurs ev. de Ve'sonc.
Euparcbius, ermite,
Pégase^ évêque de Vésone.
Etc., etc.

ANTIQUITÉS
Quelques lieux du territoire pe'trocorien ;

menie un ancien pont de Vesone , por
tent le nom de Japhct. (i)

N.® VI. — Noms de lieuse qui dérivent du IciLin
le séjour des peuples barbares.

ou qui indiquent

Amborofy , près de Chalagnac.
Antone, bourg près de Ve'sone.
Antoniac ̂  Antonictcuni ^ commune de
Razac, près de Vésone (2).

Bassac, près de Roussille.
Benevent, Bastide ruinée, entre Mussidan

et Montpaon.
Bigotli. Il y a plusieurs lieux de ce
nom.

Cagoth 5 près d'Excideuil.
Campsegret , Campus^Secretus près de

Montagnac-la-Crempse.

Caux , Casus , ruines. Plusieurs lieux por
tent ce nom.

CRalais , Caletium. Plusieurs lieux portent
ce nom.

Chalais ( la Roche- ), Rupes-Caleticr.

Chambweau , Cawpiis-Ehiironum., près de
Montcncc's.

Charaplchout , Campus - Libonis , com
mune de Clialagiiac.

Champseigne , Campus - Segmorum. Plu-
sieurs lieux portent ce nom.

Cluseau et Cluscl. Un grand nombre de
lieux portent ces noms (3).

Condat, confluent de deux rivières ou ruis-

Coluhriiun , bourg , près do
seaux.

Cou] a lire

Mayac.
Coulouri ( St.-Front-de-), sur Dordogne,

près de Lalindc.

Courbafy, village - le jlnes des itinéraires.
Cropte ( la ) , Cripta , près de Vern.

Divcs, près de Vern et de Grignols.

(1) CV'tait le nom d'une ancienne famille c[iii a fait imaginer bien des fables.
(2) Après la conquête des Gaules par les Piomains , un grand nombre d(- noms de lieux se

terminèrent en acurti, tels que udntotUacuni, Bassiucuru^ Juliacuin, etc. Les savans ne sont point-
d'accord sur la valeur de cette finale ; les uns la tirent de aqua , les autres de agcr. M. de Mourcin
croit qu'elle ne vient ni de 1 un ni de l'autre. Selon lui, c'est une simple prolongation des
noms propres, qui a une valeur adjeclivc au moyen du mot maynamenturn ou tout autre semblabl*^ j
implicitement renfermé dans cette prolongation. Alors, Anloniacuin serait la même chose q"^
l\IaynaTnenlurn~Antoniacuni, c cst-fi-dire , Anlojiii hahitatio. C'est aiii.si que nous disons la
landie ( ou Roulandie ), la Ricliardie , la Girardic , etc. , pour désigner les anciennes babitatiop®
des Roland , des Richard , des Girard et autres , sans que jiersonnc ait imaginé d'analyser 1^
dernière syllabe pour y trouver une valeur réelle. Quoiqu'il en soit , presque tous les noms
terminés en acnm se sont cliangés en ac, dans le Périgord ; en y, dans le Parisis î en ers,
dans quelques autres provinces , etc.

Le mot Cluzeau ou Cluzcl, est l'ancien nom qu'on donnait aux grottes j en basse ialimte
CluzcUum ̂ cave, grotte, etc.
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I Plusieurs lieux portent

I ces noms.

Fit.

File.

Fity.

Frugie, ( Ste.-Marie-dc-) defracto-Jove ,
bourg.

Jaure, Jovis-Ara. Plusieiu'S lieux portent
ce nom.

Jaurias, près de Gousl.

Jaurelie(la). Plusieurs lieux portent ce nom.
Jaurie ( la ) , près d'Excideuil,
Jaurzie ( la ), près de St.-Paul-la^Roclie.
Lançais, Lini-Casaii, boui'g et château

sur Dordogne.
Ligneux , Ligiirium , près de Vèsone.
Linde ( la ), Diolindum ̂ ville sur Dor^

dogne.

Magnagoth , près de vSt.-Jory.
Maine-dcl-Goth , près d'Hautefort.
Marjou , près de St.-Aulaye.

M' ssLveviiy ̂  Mariilium, Plusieurs lieux portent
ce nom.

Mars. \

Marsuc

Marsagiiel.

Plusieurs lieux por
tent ces noms.

Marsales.

Marsaiieix. )

Marsecrie.

Marsiliac.

Marzac.

Etc., etc., etc. /
Maurelaix , près de Tliiviers.
Mauriac, près de Mussidaii. Plusieurs au

tres lieux portent ce nom.

Maurigioux , près de St. - Martial-d^Hau-
tefort.

M^^y^ 1 Mayac. Plusieurs lieux portent ces
noms.

Mengolli, près de Vern.

Menigotli ou Menicot, près de Vern.
Mérigotli. Il y a plusieurs lieux de ce nom.
Mezagoth, près de Font-Roque.
Migoth. Plusieurs lieux portent ce nom,
Montagrier , Mons-Agrarim, bom*g et châ

teau.

Montastruc, Mons-Adstnictits, bouig
château.

Montluc, Motts-Lucii. Plusieuis licw?-de
ce nom.

Montpaon,y7iô«.s-P«i'07ît6\, ville, impropre
ment appele'e^io/^o/i^.

Moreau ou Ma ur eau. Il-y a plusieurs lieux
de ce nom.

Morelie ( la ). Il y a plusieurs lieux de cè
nom.

Mussidan ( i ), flluctï- ou

Pech-de-Jou , Podium-Jovis , sur l'Hennca
ou le JVëa , près de Carsac.

Pomparie (la), Plusieurs lieux portent ce
nom.

Pompeyra , près de Ste.-Eulalie-de-Mont-
ravcl.

Pompone. 11 y a plusieurs lieux de ce nom.
Pomport, près de Sigoulez.

près de Beauregard. ^
Puy-Jou , Po(^lim-JoK/is, près de la Cha- / ̂

pelle-Faucher.
Rampinsole ( la ) , Rumpi-Scola ̂ près de

Vèsone,

Roume-Joux, Romœ-Jovis y près de St.-
Cernin-de-rHerm.

Roumi-Pète, Romie-Petens. Nom de plu
sieurs vieux chemins qui conduisaient a
Rome.

Salle, nom que l'on donnait jadis aux ha
bitations principales.

Salle ( la Caux-de- ), ruines de l'ancien

(i) 11 vaut mieux écrire 31ucidafi, comme ou fait encore quclquetois.
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châteaa de Montant, près de Villam-
blavd.

SaUe-Gonrde, Sala-Garda, près de Vé-
fione

iJarazac. \

ANTIQUITÉS

Sarazignac.
Sarazinîes (les ).

Sarazy.

Etc., etc.

Plusieurs lieux por
tent ces noms.

7

Testagoth , près de Triodet.
près de Cendrieux.

Thivicrs , Thiherium , ville.
Trigoth, près de Ste.-Eulalie-d Ans.
Trèvy , Treveriutn sur Dordogne.
Villadeix, près de Vern.
Villamblard, ViUa-Amhlardi, gros bourg

entre Vèsonc et Bergerac.

1  ̂ . 1- * souvent être incorrectes.
Je sens q;ue, maigre mes soins, ces listes peuvcu

En effet, Porthographe de la plupart des leurs
arrêtée, il faudrait, pour les écrire avec certitude, con^^^
formes antiques et celles qu'ils avaient dans le mojen j,
serait d'autant plus difficile, que souvent on manque e ma
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J E crois avoir prouvé , soit par les citations des anciens
auteurs, soit par les rapprochemcns qu elles font naître, que ,
dès les temps les plus reculés , les Graulois n étaient rien moins
qu'un peuple sauvage et barbare. J'ai fait voir qu ils avaient
des ^nlles plus anciennement peut-ctrc que la plupai't des
autres peuples de la haute antiquité. Ces citations, ces rap-
prochemens doivent avoir inspiré de la consideiation ])our
les Gaulois , en général. J'ai cherché à faire connaître plus
particulièrement ceux, qui habitaient le Périgord ; je les ai
suivis dans les colonies qu'ils semblent avoir étalilics en
Europe , en Afrique , en Asie ; j'ai recherché l'époque on
leur capitale peut avoir été fondée , et je crois avoir dé
montré qu'elle était cité-métropole de toute la vieille Aqui
taine (i). J'ai fait connaître les moniimens gaulois que les Vé-
soniens et les Pétrocoriens nous ont laissés ; ceux qui nous
viennent des Egyptiens , des Phéniciens , des Carthaginois
et des Grecs. Maintenant je vais parler de ceux que nous
devons aux Eomaius.

Pour les décrire avec ordre , je suivrai la marche que je me
suis déjà prescrite : je les divisei ai en monumens ixdigieux ,

U) On en verra une preuve encore plus complète k l'article camps
qui ceruaient Yésone,
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civils et lullitaircs ; mais, avant tout, je donnerai un précis
historique de la conquête des Gaules par Jules-César.

-Ijcs ravages auxquels \ esone n a cesse d etie en butte
depuis cette conquête , ont anéanti la plupart des édifices
romains. Cependant, malgré toutes les subversions anti
ques ; malgré les démolitions et les destructions modernes ,
]Knit-êtrc encore pires, cette métropole conserve encore
assez de inonumcns de sa grandeur passée, pour justilier
la siqiériorité que je lui attribue.

Déplorons le funeste penchant que les hommes eurent tou
jours à détruire. INiotre âge lui-même , qui se vante si fort
d'être un siècle de lumières , a porté peut-êti'e plus loin que
tout autre cette désastreuse frénésie ; et nous voyons tous
les jours , malgré les conventions (i) , malgré le vœu des per
sonnes éclairées, mutiler on abattre les restes de nos anti
quités. Qu'on ne soit donc plus étonné que les monumens
des Gaidois, que ceux des Egyptiens, des Phéniciens et
des Grecs soient en si petit nombre ; cju'on ne le soit pas
non plus , si les inscriptions grecques ont disparu. Hélas l
nue bonne partie des inscriptions romaines que les auteurs
des 16.™® et 1*7. siècles nous ont heureusement fait con
naître , ont été elles-mêmes la proie de l'ignorance des pro
priétaires ou des omu-iers ; et, tout récemment encore , le
ciseau révolutionnaire , nous a fait perdre un grand nombre
de nos plus curieux monumens.

Un gouvernement protecteur des arts peut seul mettre un

(1) Plusieurs parties de terrain ont été cédées, à diverses époques, avec la con
vention expresse que tout ce qui s'y trouverait d'antiquités serait conservé intact,
et continuerait d'appartenir a la ville.
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terme à ce vandalisme. Dans toutes les villes où il y a des
antiquités, il faudrait établir des commissaires, dont les
fonctions seraient de s'opposer à ce que les propriétaires et
les ouvriers pussent détruire à leur gré ce qu'ils trouvent
ou ce qu'ils possèdent. On enregistrerait chaque objet, et
on rendrait le possesseur responsable de ce qui en vaudrait
la peine. Ces précautions ne nuiraient en rien au droit sacré
de propriété -, elles ajouteraient du prix aux découvertes faites ,
en assureraient la conservation , en feraient mieux connaître
le mérite et la valeur.
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^aa/ofjc c/ c/o ^e/w/oirc,-

MONUMENS RELIGIEUX

sous LES ROMAllNS.

INTRODUCTION.

Conquête de la Gaide par les Romains. — T^ffet de cette
conquête sur l'esprit des Gaulois.

/<!

Po u R arrêter les invasions des Germains , pour s'opposer
aiiK Secpianiens et aux Arverniens , ligués ensemble, les
^ducns députèrent le philosophe Diviciac aux Romains ,
leur demandèrent des secours, et devinrent, par cette déiTtar-
clie, la première cause de la conquête des Gaules.

~ 4\



antiquités

Jules-César pénétra d'abord dans ce p'^y^ avec six logions,
subjugua les Helvéticns, qui vonlaienL se porLer la pro
vince romaine , et vainquit Arioviste , chef des Gei iuaius.
Ces exploits lui valurent la soumission de plusieurs ])euples
de la Gaule celtique. Il fit hiverner ses troupes eliez les Se-
quaniens, et en laissa le commandement a Uabienus.

U année suivante, qui est la avant J.-G. -
la guerre dtuis la Belgique , soumet les
çaci, les Amhiani, les iVcmV; il ruine les tam
Crassus, son lieutenant , reçoit à composition ^
la Bretagne. César prend ensuite ses quai tin s e ue
le pays des Camutes, des Andes et des lin unes.

Cannée d'après , il fait la guerre aux Bretons révoltas , rcm-
jDorte une victoire navale très-mémorable sui < '
assiège et prend Vannes leur métropole, et soumit '
"  ̂ ^ ..t- e dans 1 i\-

peuples de ces bords de l'Océan. Crassus e. ^ ̂
quitaine, où Valérius-Préconinus avait \
proconsul C.-Manilius avait été défait et aA an .j
bagages. Crassus s'avance vers
vient à une bataille ^
en déroute, et attaque ';i,,1-dion, pendant
remarquable ; il finit par une glorieuse eap ^ ^ sortie vi-
l^quelle Adcantuan , avec ses solduriers , d ui^ mousser ,
gotireuse que les IVomains eurent de la peine a
mais qui ne changea rien aux conditions.

Sitôt qu'on a rendu la place, Crassus se poite sui Jje
pays des J^ocales et des Tarusates, qui, surpris de
célérité, se liguent avec leurs voisins, rneine avec
^èri^ïis d'Espagne. Ils rassemblent une armée ^ '

muïïves , que Crassus défait comiiléLetnent.
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Le bruil d'une aussi grande victoire lui soumit tout le midi

(.le la Gavde aquitanique. Mais les peuples de la partie op-
pos(*(î , étant encore éloignés du tliéâtre de la guerre , es-
|)(h*('reiit que la rigueur de la saison les mettrait à couvert
des entreprises de Crassus , et ne se rendii'ent point à lui.

La année avant J.-C., César défait les habitans de

la Germanie , qui avalent passé le Rbin ; il traverse lui-même
ce llcuve . et porte la guerre chez eux. 11 repasse ensuite
dans le pays des Tréviriens, et va attaquer la Grande-Bre
tagne.

Dans la campagne suivante, les Gaulois vainquirent Cotta
et Titurius, lieutenans de César. Après avoir répai'é cette
perte , ce grand capitaine fait une nouvelle descente en An-
glcteiTC. C est au retour de cette expédition <jue commença
la guerre d'Ambiorix.

L'année d après, César soumet de nouveau les Senones ,
les Carnutes et les Treviri. Pendant ce temps , les Gaulois
attaquent Q.-Cic(iron , qui aurait été forcé dans son camp,
si César , marchant à son secoui's , et employant une ruse
de guerre , n'eût détruit une partie de l'armée gauloise et
juis le reste en fuite.

La Gaule presque entière se soulève l'année suivante. César
fcvient à la hâte d Italie il bat les Gaulois, s'empare d'^ca-
ficum, place tres-forte , 8«siége*.Gergovie "etf'te ren^ maître

Alise , apiès une vigoureuse et. opiniâtre résistance de la
part de l'ennemi.
C est pendant 1 investissement de cette dernière ville que les

états-généraux des Gaules furent convoqués. J'ai déjà fait
connaître les raisons qui déterminèrent cette grande assem-
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blëe à préférer un certain nombre de troupes aguen-u^s , à
Ja levée en niasse de tous ceux qui étaient en état de porter
les armes.

Xie siège ^Avaricum avait été d autant ])lus diflicib^, que
Vercingétorix se tenait à portée de la place pour couj)er les
vivres aux Romains , et que les femmes même prenaient. [)art
à la défense -, tandis que, pour affamer rennemi , les Gaulois
avaient enlevé ou détruit toutes les récoltes , et démoli vingt
villes des environs, pour en mieux défendre une seule. Re
siège d'Alise fit pourtant plus d'honneur à César , parce que
Vercingétorix s'était renfermé dans la place avec une gar
nison formidable, et que les 3oo,ooo hommes (i) fournis pai
les états-généraux des Gaules , tenaient Césai- lui-même as
siégé dans son camp.

La défaite de cette armée , la prise d yVlise, et celle de \ ci cii
gétorix , généralissime de toutes les ti oupes de la jau
n'assurèrent point a César la conquête pidsible de cette vas e
région • elle se souleva de nouveau. Bientôt cependant la

.  , 1 1 •4- !.. • mais il ne lallut ricn-moinspartie du nord subit le joug , naaxs
îpe la présence et 1 habileté de César ponr va.ncrc le muh.
Un simple de V.^sone, Uxellodunwn, fut en état de
c  4- • 1 • • 'rvr. o-lnrietix. On regarde ce siegesoutenir contre lui un siege gloiici ^ "
d'Uxellodunum, entrepris .'ii ans avant notic eie ,
la dernière opération des Romains dans la Gaule. ais i
disons-le francbement , ce fait militaire ne parait pas avoi
été le dernier (a),

(1) Cette armée, que Ton porte ordinairement à 3oo,ooo hommes, pouv
lïvème pas être de 240,000 hommes effectifs. u'on

En rapprochant ce que j'ai dit à ce sujet dans le premier ^ ^

^  article des. camps romains qui cernaient Vésonc , crois qo ̂çuiere douter de ce que j'avance.
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JLa conquête une fois consommée, les Romains s'attachè-
l'cnt à gagner raffectlon des vaincus. La politique leur fît
prendre tous les moyens de parvenir à ce but (i). Ils ne fi'on-
dèrent d abord ni la rebgion des Graulois, ni leurs mœurs,
ni leurs lois , ni leurs usages;,ils connaissaient trop le carac
tère et rintrépidité de ces peuples, pour ne pas éviter avec
soin et avec adresse tous les prétextes qui am'aient pu les porter
à la révolte. Cependant, malgré leur habileté , ils ne pu-
l'cnt empêcher quelques soulèvemens dont pai-le l'histoire ;
mais ils eurent l'art ou le bonheur de les apaiser si promp-
tement, qu'aucun écrivain n'en donne les détails.

Captés par les bons procédés des Romains, par Je soin
qu'ils mirent à les rendre heureux , par leur attention a les
faire participer aux honneurs, aux privilèges et aux grands em
plois de la capitale du Monde, par la munificence avec laquelle
ils s'empressèrent d'embellir leurs principales villes, d'y ériger
des monumens utiles , et d'autres de pur agrément, gagt^^s
enfin par le zèle que déployèrent les vainqueurs a exécuter
tout ce qui pouvait tourner à l'avantage de leurs nouveaux
sujets , les Gaulois s'attachèrent peu à peu aux Romains ,
adoptèrent insensiblement leurs lois , leurs usages , et finirent
par se confondre avec eux.

Quant à la cité de Vésone , autant elle avait été puissante
lorsqu'elle se gouvernait par ses propres lois, autant elle
devint brillante sous l'empire des Romains : les débris de ses
templ<îs de ses édifices somptueux nous l'attestent. Les vain
queurs semblent, en effet , avoir voulu faire oublier a cette
cité-métropole qu'elle était sous le joug de la dépendance.

(i) La modération des subsides fut le seul moyen qu'ils n'employèrent pas.
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CHAPITRE PREMIER.

FRAGMENS D'INSCRIPTIONS SÉPULCRALES OU AUTRES.

Les fragmens que nous donnons dans ce premiei cliapitie n ofTient pas
un grand intérêt ; il en est même qui ne pi esentent aucun sens m*
je ne devais pas les omettre. En effet, il est possible qu'un jour on dé
couvre les restes de ces inscriptions. D'ailleurs, cette richesse en
monumens est une nouvelle preuve de l'importance de 1 antique cite
de Vésone , et confirme la haute opinion que j'en ai donnée.

N.*^ I. — Musée (0-
o 3. _ Mss. de Beauménil (5).

V I 'N X
;rpis

V  , ̂ „aces de sculpture api-dcssua de eeltc première macr.ptxon.(2) On marque souvent occasion de citer, nous a fait connaître Jxeaucoup <!<=
(3:i M. Bcaumem ' depuis. Il habitait Limoges, et son goût pour ks antiqu^^s

ttoûumens qui on . j premier, vers Tannée ; le second , en 1772 ; et le dernier,
lui fit faire ici trois voyages . le pr , / , / . il mourut
«n , lorsqu'il allait dans la Toura.ne, qu on croit être son pays natal et o ^

de temps après. Il a laissé des Mémoires et des dessins qui ont etc depo^^.^^ originaux ,
^^Vede l'Institut. J'ai sous ks yeux des doubles de quelques-uns de ses ^

une copie de ce qui nous regarde dans ses Mémoires. Cette copie fut pnso u ^ que
M.. Vabfié de Lespine , qui malheureusement ne put pas alors .s'occup'''" yrtant
beanméml avait faits en 1784. Maintenant ou ne retrouve pas ks origin^'^'^ 1 *1^' P

doivent existoT-
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N.° 3. — Au Mi^ée. N ° 7. — Au Musée.

V À

.. G (.)

N.o 4- — Mss. de ÈS^wnénil.

... /AMI.. .

.  . .SLAQ. . .

]\".o — ̂11 Musée (2).

ET FL CHARITOISI

6. — Mss. de Beauménil.

O AVITQi^ . .
V sieJEXIIA.

(3)

D. AYREi
PRIXXIT

N.° 8. — Au Musée.

M

.  . .VXORIS. ET

..VL. SACRINAE

N.° 9. — Au bas de la tour aofmo

du 'vieux château de Barrière,

vers la ville (4).

VERECYISL

DVS \yCAW
S E R V S

N." 10. — Au chdt.de Barrière (5).

vx.

r

r

iuV

(1) Daus le temps de Beauménil, il y- avait encore une M au-dessus de IVX j ainsi o*
lisait : M

...... IVX

c

(2) Le fronton a été martelé.
C3) Beauménil paraît avoir mal lu cette inscription.
('() Sur une pierre employée dans le mur.
(5) Nous n'ayous pu retrouver ce fragment.

56



283

a.^

Jt ' -

/if-, **■

V,

^lA'/A

M, V-

l^" û,

HHr h***j Lp JtÊ/t. >«¥<K

ANTIQUITÉS
N> ij. — Au Musée.

.  - . ^ lYl lYl

'C C K DsD

N.° 12. — Mss. de Beciuménil.

I •■■•••. NI I . . .
■  • - . VE.'.-/. . .

N.° —-Au Musée (2).

.  . T ^ M A NI

N.°
\L

"• ^SS. de Beaimiénil.

•  . 2 G A V I ï
•  • "FRNALIo

'ï M.ss. de JBeuuTnéml-
POMPEIAE. G. F.
REsïiTyTae. .

f Mss. de M. Prunis.

. C. POM

3»5>5 — Musée.

ANTI. .
MATRI. •

C.IVL. VIATTIV.

Au jardin de M. Guejdon,
dans la Cité (3).

* / i- • • •
XVBOGLIRAJLAIj. . i

2.^]y o — Au Musée.

VASl. . . ,
.  . . . ENÎ IELju. . .
. . . i.eiliag

(i) Beauménil doit aToir mal lu le commencement de la seconde ligne. Je pense <jue c''est
portion d'F et non d'O.

(3) anrait ARMANI. Cest ainsi qu'au N." ij H trouve VIATTIV.P  le sur laquelle est gruTée cette inscription est employée dans le bas d'une tour.
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Au Musée.

ET

MEMORI.'.'

A M O R I. .

U ANT ... N

N.® 2^ — Il existe une inscription
dans le mur du jardin de la rue
St-Etienne de la Cité, au midi
de la cathédrale. Le crépissage
la cache maintenant.

N.® 2^ — Mu Musée

•  • ■ • ....

N.°

'I s' >

N.® M — Au J^fsée.

.  .1 SYLP. ]V .

A T» A y r»

N.° ̂  — 3fss. de 31. Lejdet, sa
vant chanceladais.

IN-.v.v. AJNfT...

... D. M. XY. YIR ...

av.-, i]S(Vas.pii.patri.pio

jp»

N.® ̂  — Tiré des mêmes ma
nuscrits.

Au 3Iiisée.

N.° >1.

JL>

]V
ET MF.

L

Au Musée.

DIS. MAXIRYS. DC..
YA ET AD ̂AlNt ET (...

.  . . GIENDVM ... w

N.® jlt— Au jardin du château
de Barrière. ̂

/IMAE

A E

A E j

r. svis

(1) Ce fragment, ainsi que celui du N.® 23, est taillé dans du marbre de revêtement.

(2) Les N.os et ̂  nous semblent avoir été mal lus.

'  A

ià

/y.

Pli.MA

VA.KTAD.-

ClKk.~

HZ te

Au.

^  ~ tlis- ' -
,  /SIS - ̂—

~ ̂  - A/5I^-

Cuv

/■y, h' Il

'zmâz.rsr
.i*fvu

t>

Jy). Af /a.

rKf>A^-plZ.
Jy. ko fM.
3^. a.

^  - IL,..-.-
^ - -K. -.Tv _ _

^ " CT s—



Jf. ut l\
/'m <m.

Am. t4<'tjit. •

Vî-^6' M'M.

vlCToHi JR-

<:.F. JA/tfVA,

n

J'y*. it''i^.it>mémtrtû.:

^_yiiî5v
/lljS'^ 3£r

î; A^AI
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N" - Ju Màaée.

. A R VLI. . .

N." —

X ̂  r»

j4u château de Barrière.

^  ..

♦ »

Ces divers fragmens d'inscriptions ne sont pas inutiles à l'histoire
deVesone. Je reviendrai, dar^ la suite, sur ceux qui donnent des noms
de familles célèbres établies ̂ liez nous.

Le N. II letrace le titre d'illustre citoyen romain , C. C. R. clarus
civis romanusj, que portait le personnage qui s'y ti'ouvelnomme.
LeN. 12 laisse encore voir une partie du nom de la ville, VESVNNA.

Je pense que la première ligne a été mal lue ; il devait y avoir NVMINI.
Le N.° i/ fait connaître une offrande faite aux dieux infernaux.
Le N.o offre le Bis Manibus des inscriptions sépulcriîes. C'est

sans fondement qu'on y a lu Ermani ou Germani.
Le N.o ̂  semble indiquer'la corporation des faiseurs de flûtes ou

de fifres.

Les N.os et ^ ont été trouvés dans les fouilles de^7^4 : ils
sont perdus. Le dernier avait, au rapport du savant chronologiste Leydet,
2 pieds lo pouces de longueur. Le premier , qui avait 2 pie s e on-
§«eur, et au bas duquel on voyait une téte singulièrement coiflee, av^
lieux attributs difficiles à distinguer, de chaque cote, est jmpoitan

qu'il fait mention d'un dê^pos quindécemvirs.

Le N.o a été trouvé, en i8i6, au château de Bai'rière, dans la
Cité. On n'a déterré que la moitié de l'inscription, qui se tei^minait
sans doute par ces mots ; sibi et suis.

Le N.o découvert au mois de janvier 1820, dans le cimetière
la Cité , offre des lettres dont la taille annonce le haut empire

.^^^ain. Cette inscription, où il est sans doute question d'un de nos
Marullius, se terminait par ces trois lettres D-•iuo dicavitJ.
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Le N.° SV est une portion de fronton d'un tombeau. II n'ofîre plus

que le D du Dis Manibus. »

CHAPITRE II.

INSCRIPTIONS SÉPULCRALES.

V

N.° 4^1. —. uéu Musêé.

\  I K.
XN T I

o E r S

X JY r I

>X Y s

B TYco

J'ai déjà parlé de cette inscription comme pouvant être gauloisét. En
efifet, les caractères dont elle est formée semblent tenir du grec, ont
quelque chose de bizarre, et lui donnent un air d'autant plus étrange
qu'elle est fort dégradée. Cependant elle ne peut remonter qu'au bas
empire romain. Quelques formes de lettres et le D. N. ne laissent
aucun doute à ce sujet. Ainsi, on lira ;

Dis Manihus,

ylntioples
y4ntimus

Dominus noster.

(i) Le mauvais état de celle inscription ne permet plus de reconuailre le double caractère

de la troisième ligne. Cesi d'après Bcauménil que VL a clé ajoutée.
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Y

N.® éf2.. — Musée (i).

D  M

ET MEMORIAE NONNAE

jfc. — A.U IMiifiée (2).

D  M

M A R V L L A
ESENOCAR

V S M A R I T

V S P.

N-''44. - Dam lembrasure dune porle du ̂ ieu.x château
de Barrière, à la Cité.

DIS. M A N I.
G N A T V SIV S. D E. A.
XXV. SECUNDINA.

MATER. D. S. D. o)

0) Cette inscription, qui est du bas empire, a souvent été mal lue.
W M. Beauménil y a dessiné un buste de très-jeune femme, tu par le dos. H était, dans le

mieux conservé qu'aujourd'hui,

le dit onde ligne de cette inscription a été mal lue, même par Scaliger, qui pourtant, commeor , -Vidit et descripsit coram Petro Pithœo.
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N." é^. — Au Mu^ée.

D  M

ET MEMORISE

P O M P E I A E

NAMMIOLAE

287

N." i|6, — Au Musée.

P O M p E I A E. G. F..
RESTITVTAE. A. HÏ.RT.
PVLCHER. C O N l'v C

N." ̂7. — yiu Musée.

D  . M
c. IVL. C. rVE. AD

IVTORIS. FIL.
O

^8. —. Musée,

D  . M
.P O M P.

•PHOEBI.
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ÎS.° — yiu Musée (i).

r

IVL. LVGVSELVA.-

ARMENI. ET
•••. SOCEROR....!

...POMP. PATERNE

— Gniter, supp., p, ii-Sq, re.° g.

D. M

ET. M. I y L
I L LIA É;

K.° — Gruter, ibidem , n.^ lo.

B  M

ET. M. GELS

(*

(.i") Cette pierre est brisée eu cinq ou six morceaux. Du temps de Beauménil on lisait encore IVL.
devant ARMENI.

( ) Ce cjti on remarque au-dessous de cette inscription est Vascia, espèce d'hiéroglyphe chrétien.
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?S." ̂ '1. — Gruicr, p. 851 , n.^ Z.^- {Cliiniœ Hispaji.)

L. POMPEI. PATER1SÎI. F

QVIR. PATERNO. AN. XIX

POMPEI A. PATERNA. FRA

— GriUer, p. giG, n." 4. {Burâe.

D  . M

IVLIAE. PAVLINAE

•alœ ).

^4- — Musée (i).
• D . M

COR JYELIAERE V

QVONDA®^^®
M

(,) c.«. doi, toe lu. il .„i, .

D  . M

CORNELIAE REVETAE
Q V 0 N D A ]\I
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N." ̂ 5, — Au Musée (i).

1>1

...ARTÎLI^ SABI

A^RELIVS

FELICIAiNVS

FILIVS PllO

G V R A V I T

^6. — Gnder, p. <Si7, 7- {Gomœ.)

D  . M

P O M P E I A E

R ESTITVTAE
SEX. POMPEFVS
POLVS. CONIVGI
BENEMERIT AE. FEC

Ces inscriptions s'expliquent d'elles-mêmes.

Le offre une particularité remarquable : c'est ce buste d'une
très-jeune femme vue yiar le dos , comme pour donner à entendre

t

temps de Beauménil, on lisait encore ÎF devant ARTELIAE ; maintenant la pierre es
reste , quoique le mot ARTELIAE n^eût rien U'étjtiivoque ̂ il avait tonjoiirs été m?
ou u y avait remarqué le douBlc caractère Ti.

est

lal
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qu elle mourut avant d'avoir connu le monde. Quoi qu'il eu soit la fa
mille des MarulLiis ou BlarulUus a figuré long-temps en Périgv>rd

Cette inscription est mal écrite et fort dégradée-, aussi l'a-t-ou lue
de diverses manières. Les uns y trouvent ,

D  . !M

marylia

esey-Car.

A'. AIARIT

AS. P.

Suivant les autres , il y aurait

D. AI.

AIARYILA

ESENOCAR
YT yyipT

YS. P.

Nous la donnons telle qu'elle est, sans aucune séparation de mots*
mais voici comment nous croyons , avec AI. de Alourcin , qu'elle doit
être entendue :

D  . AI

AIARA^LLAE SENOniœ

CARYS AIARITA S

P.

ou

D  . AI

AIARYLLAE
SENO ou SENOnius
CARYS AIARITUS

P.

IjC N. ̂ '7 indique un Jitlius, surnomme Adjutor, mot qui semLle
bien n'être qu'un nom propre servant k distinguer une brandie de
la lamille Jiilia , mais qui cependant powri-ait indiquer un emploi. Dans
ce dernier cas, on doit supposer que le Julius dont il est question s
pléait les premiers magistrats de la ville j cai' autrement on aurait dit
duquel il était l'adjoint. Cette même inscription prouve que iiou-
avions^àes quinquevirs, sans doute pour la police, les vivres, etc Les
lettres de ce monument témoignent qu'il remonte aux premiers temps
du haut empire. "

Beauménil, qui, comme beaucoup d'autres , a très-mal lu presque
toutes nos inscriptions, trouve à la dernière li^ne de celle-ci

D  '

QY XV YXORI,

et il ajoute : pnssiini posait.

Le rs." 49 connaître que ces Jules étaient Arméniens d'ormi

'  \ 1

me.
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Quant aux Pompée, aux Hirlius, etc., dont il est parlé dans ces ins
criptions, nous y reviendrons bientôt.

Le N.° offre un hiéroglyphe chrétien. On en volt au Musée deux
autres différens.

Le ÏV.° trouvé 11 Clunia en Espagne, indique des Pomj)ée qui
ont le même surnom que ceux de notri; inscription du IV." ̂  j ce qui
semblerait témoigner que ces Pornpeius-Palernus étaient j)iimilive-
ment établis en Espagne. Ce fait est assez conforme à l'iiistoire géné
rale, et l'on veira, dans la suite, qu'il coïncide avec celle qui nous
est particulière.

Quoique le N.° soit donné par Gruter comme provenant de Bor
deaux, plusieurs liaisons me persuadent qu'il y a été porté de. Vésone.

I." Nous avions des Paulin en Périgord j 2." les Jules y étaient
aussi établis j 3." enfin, M. Floiimond de Raymond, président au par
lement de Bordeaux, chez lequel Gruter a trouvé cette inscription,
appartenait a une famille qui a long-tcmjis habite près de Vesone,
où elle avait des biens considérables (i); et, suivant l'usage des an
tiquaires, M. de Raymond peut avoir transporté dans son cabinet de
Bordeaux une inscription trouvée ici (2).

Le N.o ̂  donné par Gruter comme ayant été trouvé ii Rome ,
chez Jules-Porcari. Mais comme cette inscription retrace un surnom
que nous retrouvons fréquemment ici (voyez les N et J^6 ) , il
est difficile de douter que ces Pompée de Rome n'aient ete en relation
d'amitié et de parenté avec les nôtres , et qu'ils n'aient pris pour femme
une Pompeia de Vésone.

(i) La terre de Sallcgourde (Sala-Gorda) , située !t une demi-lieue de Vésone.
^(2) LavoueraL cependant que, comme on trouve des Paulin partout, il n'est pas très-certain

que celle luscription nous appartienne.
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CHAPITRE III.

INSCRIPTIONS SÉPULCRALES ET VOTIVES.

N.® ^7. — An Musée.

TIB. C. L. Tk C. I.-.
V I T ALI s. Fl.-.

G M SL I B D \S

V. s. L. M.C) \

N." ̂ 8. — Giiiter, p. nSg , n." 1,

I O V I. O P T

MAX %

MINM A-NTIIS
VI. . . .

„„ ™oy..t vo.r TIB. CLIB. Cl,. Ofcndaui 1„ .ccond p„i„, o.. di.iiact, „„ '
j  le cinquième est iiGS-bien marque. le

ri»> dcM , PU ■.U„. V. s, L. M. - La
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él9- — Gruter , p. 22, n." 2.

I O VI. P Pi PAC
AVG. VES.. ]>
C. POMP. SEX. V. S. L. M

N.o <fo. — Dom Bouquet, Bec. des hisl. des Guides ,
t. I.", p. i3o , n." 8.

PAC. AVG. VES.

N." é\. — Au jardin du château de Barrière.

T O. D E c . . •

— tMss. de Beauménil.

D  M

D. POBILIVS

C. POB. FIL

P. P.

V. S. L. M.
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N.® — Au château de Barrière (i).

ÏT DEO APOLLÏNl
GOBLEDYLITAVO

M. POMPEIYS. G. POMP

SANGÏL SAGERDOT

ARENSIS. FIL. QVE. LIP
SAGÏRDOS. ARENSIS

QUI TEMPLVM. DEi^..

TY'i:;LAE. ET TIERMA..

PVBLIC. VTRAQ. OI
VETVSTAE. GOLLlBv...

SVA. PECYNIA. RES".

V. S. L. M 0
Traduction. — Pour s'acquitter d'un voeu , et après avoir rétabli

il SCS dépens le temple de la Déesse tutélaire et les thermes publics,

(i) On morceau, au mois de décembre 1820, sur remplacement d'une
vieille tour. C est un autel qui a 3 pieds 6 p. de haut sur i5 pouces 9 ligues de large ; mais
qui était plus élevé atauL qu on en eût détruit la base el^mutilé le couronnement. Peut-être y
avait-il sur ce coiirounemcnt , D . M ( Dis jMagmsToînrDif. I. f Tuagnœ Dcum inatrc Idœœ J.

Quelques lettres du coLg gauclic do rinscripiion ont .wgepteefleeiL disparu, mais ne laissent aucune
incertitude. Quant aux mots Cohledulitaxms et areusis, nous ne pouvons en déterminer au juste
la valeur. En effet, quel lieu désigne CohledalUaviis ? que signifie arcnsis ? Ce dernier mol vient-
il bien de Ares (nom de diltorcules villes)? aurait-il ara, aro ou APHS pour racine? Nous
avons déjà ]iré\eiiu nos lecteurs que nous étions privés, du secours des grandes bibliolbèquos.
Les caractères de celle inléiessaiilc sur laquelle nous aurons occasion de vcm'i/it-

^  aniioucent le faire des prcmKYes années du siècle. Du rc.stc , on remarque encore la
place tilt récbaud, et même queltpes traces tic fou, sur le haut du monument.



""9^ ^ ANTIQUITÉSqui étaient tombes de vétusté, Marcus-Pompeius , prêtre, atTranclu
origme, delà tribu Quirina , natif d'Ares, et fils du saint prêtre

ompeius, a consaeré ce monument Tutêm.'Xtid^m. (.-t à

poiion-Cofilédulitavien.

N.» jardin du ch<'dc<ni. de Barrière.

.... j e» 1 X

—Gibier, p. iî8() , «."9. { flomw, in httrii.s / 'r.^ini.)

AVRELIAE. VITALI. CO

.IVGI. FIDELISSIMAE

RARISSIMAE. CASÏITA
TIS. SOTER. AVGG. LIB
PROXIMVS. TABVLAR
RATIONIS. patrimon

MARITVS

POSVIT

]V O ^Où». LrTTiter, p. , /z." {^sctns indication de lieu).

ISIDI. SACRVM
SEX. POMPEiyS. SEX. L. SYRVS

MIL. LEG. V. AVG. V. S. L. M (o

(0 Cette
P  est sans étoile et satis indication du lieu où elle a été trouvée.
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Les deux pi'emièi'cs ligues de l'inscription Active du N.® ̂  se li
sent facilement : c'est un Tiherius-Caius-Lucius-Vitalis , Tiberii-Caii-
Liicii filiiis ; mais les doubles lettres rendent la troisième ligne inexpli
cable. Est-ce un surnom de la personne désignée? est-ce le nom d'un
emploi ? Il est impossible de le décider, parce que ce mot est très-difficile
à rétablir dans son entier ; peut-être même, qv\oique les lettres soient
sans intervalle, y entre-t-il plusieurs mots ? Serait-ce un emploi qui
aurait quelques rapports avec les approvisionnemens des vivres?

'  ̂ e ofïi e une particularité remarquable :
dans la capacité du jjremier D il existe un 2 en cliilîi'cs arabes, très-
distinct et fort bien conservé. On croit assez généralement la connais
sance de ces chiffres postérieure aux Romains : serait-elle plus ancienne
qu'on ne pense ? ces chiffres nous auraient-ils été portés par nos Marul~
lius, qu'on verra bientôt être originaires d'Arabie?

On voit dans le second D un trait hoiâzontal qui ressemble beaucoup
à la partie supérieure d'un 7 : nous ignorons quelle est sa A-alVur^ si c'est
un véritable chiffre, doit-on le joindre au 2 qui précède ?

Le N.° p fait connaître un vœu fait a Jupitei; très-bon et très-
grand.
D

Les ^9 et /o paraissent avoir trait au même événement. Ils in
diquent un voeu fait à Jupiter protecteur ̂  et ce A-oeu est accompli
parce que Jupiter a été le pacificateur de l'auguste Vésone. Ces deux'
inscriptions sont si importantes pour notre métropole, elles offrent

intérêt civil, militaire et historique si grand, que je dois en
mettre l'explication à une autre partie de cet Ouvrage (i).

Le N.° 61 n'est qu'un très-petit fragment d'une inscription qui parait
avoir appartenu a un monument dédié à Vulcain , VOLCANO DEQ
Tbii effet, ce dieu, dut etre cévéré dariQ un •»-* " j.  .. . . oans un pays qui abonde en minesJe fer. et qrn se d.slmgna.t par aes belles forgl. Cette mscription
sanctionnera,t le passage de Strabon, que nous avons cité pins hLt.

(,) On trouvera celte explication aux chapitres destinés à faire connaître les familles v ■
établies à Vésone. romaines

58
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Le ly.o ^2 offre une particularité : ce sont les deux lettres P. P. qui

terminent l'inscription. Je ne crois pas qu'on puisse les expliquei*,
comme on le fait or-dinairement, par les mots pater palricc , père «le
la patrie, expression qui ne conviendrait pas à un momimciit de cette
espèce j mais bien par ceux-ci : pater patratus ; ce qui signifierait que
Décius - Pobilius avait des enfans, et qu'il satisfaisait a un voeu, du
Tivant de son père Caius ou Cnéius-Pobilius. Au reste, les deux lettres
P. P. sont susceptibles de diverses autres interprétations.

Le N.° quoique découvert à Rome , me semble avoir des lap-
ports avec plusieurs familles établies a \ ésonc. On y voit figurer des
Aurehus, des Vitalis, de même que dajis les numéros précédens (1);
et il est à présumer que Soter, affranchi des Auguste , était j^arent
de celui que nous retrouvons dans nos Inscriptions (2) , et qu'une de
ces mêmes insci'iptions désigne comme alïranchi de INéi'on.

Le N.° me semble aussi appartenir a Vésone. Ln effet, i le
Seoclus-Portipeius-Sjrus dont il est question dans ce naonument, est
affranchi d'un Seoctus-Pompeius qu'on a vu figurei* dans une insci i[jtion
précédente ( N." - 2.» ce Pompeius-Syrus est membre de la 5.''
légion , dont un de nos Pompée était tribun (5) j 3." le cippe de marbre
sur lequel est gravée l'inscription est dédié h Isis/Lén^/ sacrumj, et
cette déesse était honorée d'un culte particulier en Périgord , surtout
a Vésone ̂ 4.0 enfin, Gruter, en donnant cette inscription , ne dit pas
d'où elle provient, et il n'y ajoute point l'étoile dont il a coutume de
se servir pour indiquer que les monumens qu'il rappoi te ont été trouvés
dans le même lieu que les pi'écédens , qu'ils en sont le i^eveis ou les
côtés. Nous s^immcs donc fondés k croire qu'il ne se souvenait pas d'oÙ
elle venait, #t que ■étro>-t)lle appartient a notre métroptile^

(i) Voyez les numéros y, 3^ et
Cï) Voyez le chap. 7, ci-aprés, et celui de nos basiliques. — Au reste, cette inscription du

i fipparlient an chapitre 2 j c\^st par erreur qu'elle se trouve ici.
^ Voyez les chapitres cicsiincs aux familles rotaaiiie.s.
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CHAPITRE IV.

CïRANDE INSCRIPTION VOTIVE. — INSCRIPTION TAOROBOLIQUE.

N — Griiter, p. ioi8, nP 8. ('ElenburgiJ.

V O T 1 V I T A T E. ET. T O T A. MENTE. D E V O T A

G E N I V M. L V RIA E. D E DI C A T V M. IN. S TA T V A

MIN. CVREA. AVE. POSITVM. PERPETVAE. LVCIS

E. P O S V I T. A D INI E N E S T R A T I O

NIS. SVAE. VESENVS. FRONTINIANVS. CVRATOR. R. P

HVIVS. C. RAT. PATRIAE. POSITA. SVB. DIE. XII. K. OCTO

BRIS. POST. CONSVLATVM. D N. GRATIANI. AY G
ET. m ET. EQVIT. OC. CONSYLIBVS. (i).

T/•^7^Zwc^iO/^. — Yésénus-Erontinianus, curateur de cette république,
pour s'accpiltter d'un \oeu, et dans une Intention toute religieuse, a fait
ériger a part, pour l'éternel éclat de son administration, une statue du
génie de Luria (ou plutôt de la curieJ, semblable à celle qui est
exposée en public dans le lieu des assemblées. Cette statue a été j^lacée,
avec l'agrément de la patrie, le la des calendes d'octobz'e , après le
consulat de notre seigneur Gratien-Augus^g ̂ III , et
Équitius étant consuls d'Occident.

(i) Celte inscription parait fautive ; aussi Gruter ajoute-t-il : GruCerus hona fide descrihehat
ex schcdis ZJrsini. Il nVst, en effet , guère douteux qu^il manque quelque mot avant Admenes-
XRATiONis. Cependant on pourrait lire :

VOTIVITATE ET TOTA MENTE DEVOTA ,
GENIVM CVRIAi , DEDICATVM IN STATVAM ,
IN CVRIA ANTPCSITyM, PERPETVA2 LVCI

SEPOSVIT ADMENESTRATIONIS SV.®
VESENVS etc.

Nous pensons que la première partie de TN de aniepositum était effacée, et qu'on n'a pas fait
attention au double emploi du troisième caractère.



ANTIQUITÉSD après le monument que nous venons de citer, il semblerait que,
ma gre les guerres, il y avait encore à cette époque deux consuls
en Occident, et les trois unités qui précédaient le nom du collègue

quitius, paraîtraient annoncer que ce personnage était alors consul
pour la troisième fois j mais la fracture de la pierre nous laisse ignorei'
qui il était, et les fastes consulaires n'en parlent point. Bornons-nous
donc à dire qu'on peut fixer l'époque où cette inscription a été faite,
a 1 annee SyS de notice èi'e , ou environ.

Je ne crois pas qu'on puisse révoquer en doute que ce Frontiiiiaiius
de 1 inscription ne fût originaire de Vésone j car la lamille des Fronto^
comme on en verra la preuve dans la suite , était établie en Périgord.
Or, on sait que dans ces temps-là les enfans ne conservaient pas
toujours les noms propres de leurs pères : ainsi , les descendans des
Frojito purent être nommés Frontasius , Frontinus , Frontinius ,
^^ontinianus , etc.

On verra, dans la suite de cet Ouvrage, que le nom de Vesone a
varie a l'infini. Certains auteurs appellent cette ville Fesuna ou Fe-
sona; d'autres, Fisona, Fisina , Fesena, etc. C'est sans doute de
Fesena, que dérive le prénom Fesenus, qui indique si bien l'origine
du personnage de l'inscription ci-dessus.

N.o H — Mss. de Beauménil.

' • iVl

.^VANVS

.>VATIAE

tESTITVTI

V^ROPOLVM
... S V I T

s rient d inscription , que Beauménil avait copié dans nos vieilles



DE VÉSONE. Soi

casernes tle la Cité, en 17-^2, et que j'y ai vu depuis, a été détruit
dans la révolution.

On sait que Constance II, eu faisant périr Sih'anus, qui avait pxds
la pourpre à Cologne, épai'gna sou fils, et lui laissa tous ses biens. Il
serait possible que cette famille, franque d'origine, se fût établie cliez
nous. Ainsi, l'inscription du N." appartiendrait à un descendant de
l'empereur Silvanus , ou ii un de ses ascendans, suivant qu'elle an
nonçait un temps postérieur ou antérieur a lui, ce dont je ne puis me
ressouvenir.

Au reste , ce fragment n'est tjue Ja partie droite d'une inscription
plus grande, que i'avant-dernière ligne témoigne aA'oir été taurobo-
lique. Des lettres SVIT, qu'on voit au-dessous de VROPOLYM, sont
la fin de posuit, qui terminait l'inscriptiôn, et qui ne peut se rapporter
cpi'ii . . .L^^A]NVS f Sih'anusJ, qui était le TaurohoUnus, c'est-à-dire,
celui qui, fond d'un caveau , avait reçu sur lui et sur ses habits
le sang d'un taureau à cornes dorées, qu'il avait ofTei-t pour cette dé
goûtante cérémonie. La disposition d'un de nos temples, qu'on décrii^a
dans la seconde partie de ce livre , me semble très-bien assortie à ce
"cnre de saci'ifices.
o

On a vu, par quelques inscriptions précédentes, que le surnom de
Mestitiitus appartenait a une bi'anche de la famille Pompeia. Celui
d'Ovatia, que porte la mère ou la femme de notre Silvanusy a de l'ana
logie avec le mot ovatio , par lequel les Romains désignaient le petit
triomphe, honneur qu'aurait pu obtenir un des ancêtres de cette Porn-
peia-Ovatia, fille d'un Pompeius-Restitutus. Il serait donc possible de
rétablir ainsi l'inscription.

MAG.

^  ̂ SILYANYS
PRO. SARYTE. POMP. OYATIVE
\XOR. CAR. POMP. RESTITYTI
EIL. PYBLICE. TAYROPOEYM

POSYIT.

Au reste, tout cet article n'est fondé que sur des conjectures
assez

c
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faiblement appuyées, et auxquelles je ne mets pas plus d'importance
qu'elles ne le méritent. Si j'ai cherclié à rétablir ce fragment d'inscrip
tion, c'est surtout pour donner une idée de la manière dont les mo-
numens tauroboliques sont ordinairement conçus.

CHAPITRE V.

DIVINITÉ TOPIQUE.

Musée.

D E G. T E L G I
S I L V A N I. 1.

C A. ÏEMPL>

De même que la plupart de nos autres inscriptions , ce fragment
a toujours été mai lu. L'abbé Leboeuf (i) y trouve ,

deo TELO. I....

et Beauménil 1 SILVANI I. ..
GATEMPLX(2).

DEO TELO

SILVANIFI

CATEMPIX

Cependant les caractères en sont très-beaux , et, si l'on excepte le
dernier de chaque ligne, aucun n'est endommagé. Pourquoi donc voir
sous tant de faces ce qui n'en a qu'une ? Doit-on altérer une inscrip
tion pour l'expliquer a son gré ? Qu'on établisse des systèmes sur
le sens, sur la valeur des mots, cela est tout simple ; un fragment
prête aux conjectures; mais on doit être exact sur les détails matériels
d'un monument. Avec de bonnes pièces, ceux qui viennent après nous

(1) Mémoires de CAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres,
(2) D'autres ont lu, i la première ligue, DEO LEïO.
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rectilient nos errcui'S j avec de mauvaises leçons, on couvre la vérité
souvent pour toujours.

Nous nous sommes donc attachés à lire les inscriptions avec exac
titude j nous osons même nous ilatter d'avoir laissé peu de chose à
desirer sous ce rapjiort. Mais revenons h noire Iragment, et examinons
les 11 OIS letti es t|ue la cassui'e de la pioi're a partagéCiis.

I.e dernier jambage do la première ligne ne pe^ commencer un
troisième mot : il n'est séparé du second, ni par uJpoint, ni par un
plus grand espace. Nous croyons devoir y rcconnaîtvMa première partie
d'une N, et alors on aura ; DEO "FELONIO ou JOB) TELONO Ve
nait ensuite, sans doute, le nom du personnage ^gavait consacré le
monument, et dont le père s'appelait Sil.çanus.

I.e dernier trait de la seconde ligne est le commencement d'une F.
Ainsi, on lira : SUA AN 1 F. ffdiusj, et d'autres mots qui ont disparu.
Ea troisième ligne commence par un è, et entre l'A et le T

voit un point bien marqué. Après l'L vient une lettre cpi a cet'te
forme X ; serait-ce un A ? La première ligne, qui a quelciue chose
d'un peu cnrsif, pourrait le faire croire. Cependant, la beauté des ca
ractères du fragment qui nous occupe ne permet guère de s'arrêter
h une pareille conjecture. D'ailleurs, en examinant cette lettre avec
attention. Ion aperçoit a gauche la naissance d'un nouveau ti-ait qui
semble annoncer un^double caractère , M (V M ). Ainsi on aurait

BJdO TELO'NIO (avec le nom du personnage.)
siLVANi F.

CA TEMPLM

Il ne s'agit donc ici, comme r,n n
•  • ' . on la cru, m d'un Telus, pris pour

la terre divinisée, ni d'un n
j  'f +3 c' • ' m d un dieu tulelaire. 11 est mu-

"«e,p.éu,.bns.ou 'lelonus ct„> tsau, doule une dhuaité .„pi,ue, c'est-à-dire, un uie"
honore d un eu. c l ariicuder , ou peut-être encore mieux, le nom d'une
attribution particulière du dieu des Gaulois.

Mais iinclle espèce tl'nrteUlgenco était ce Télouius, dont la Mythe
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logie ne parle point ? Je vais liasardei' quelques conjectures. Peut-être
parviendrai-je à donner des notions spécieuses sur ce dieu inconnu.

Dans les anciennes limites de Vésone, à une petite demi-lieue de
la ville actuelle, il existe un gouffre et une source très-remai quables
qui se nomment le Toulon (i). Je ne coniiais point le celèbie jioit de
Toulon en Provence, dont le nom latin Telo-Martius a quelque rapjiort
avec celui de notre abyme ; mais s'il se trouve un gouirre ou quelque
fontaine extraordinaire dans son voisinage , ou si sa position topogra
phique a de l'analogie avec les excavations que forment quelquefois
ces sortes de sources, ne sera-t-il pas naturel de penser que les Gau
lois avaient fait (fe Télonius le dieu ou plutôt le genie des gou les,
comme ils en avaient pour les lacs, les étangs, etc. ?

N.» %. - Au Musée.

N VMIN. .
A.VG. ET.

. .EO. TEE^. . w
A

•  • • • • • • •

S

Voici encore une inscription en l'honneur de ce meme TeloniuS : c'est

(i) Il existe ua autre lieu de ce nom près de Bergerac. Quant à notre source et à notre gouffre,
ils forment un ruisseau assez fort pour que, dans Tespace d'environ loo toises, il fasse aller
deux moulins. J'ai déjà dit que ce ruisseau bornait l'ancienne Vésone au nord-ouest. Il n'y a pas
long-temps qu'on voyait , ix portée de ses bords, un hôpital connu sous le nom Hôpital-Charles ;
quelques portions de l'église y subsistent même encore , et ces restes sont assez anciens pour faire
croire que l'édifice devait sa fondation à Charlemagnc. On s'est trompé en nommant ce lieu
Saint-Charles., sur la carte qui forme la I."^" planche de cet Ouvrage
G) Encore une inscription qu'on a toujours mal lue. On en a même fait deux différentes:

NVMIN. \ I NVMIN.
AVG. ET, I et AVG. ET
EO.T.EêX j I ED. TEIN.

Q  a la quatrième ligne, qu'on n'avait jamais aperçue, on n'en distingue que peu de chose.
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un des plus curieux monumcns de la scrvile adulation des Gaulois en
vers Auguste. En eilet, on sait que cet empereur n'avait pas îosé re-
cevi)ir seul les hommages divins, qu'il avait ordonne que son nom
fut toujours associé ;i celui de la deesso Rome, et que celui de cette
divinité précédât le sien : Bomœ et ̂ ugusto. Mms ici les Vésoniens
poussèrent la llatterie jusqu'à l'éunir soir nom à celui d'un de leurs
génies, et même jusqu'à écrire le nom d'Auguste le premier. Je serais
porté à croire que nos ancêtres usèrent de cette lâche, mais adroite
adulation , pour obtenir à leur métropole le titre et les prérogatives
de ville augustale , ou pour remercier ce prince de les lui avoir ac
cordés.

Il fallait que Teloniiis fut en grande vénération chez les Vésoniens.,
pour qu'ils osassent faire une telle association ; car s'ils n'avaient pas
eu un profond respect pour ce génie, cette réunion de noms serait
devenue une injure sanglante. Il est possible aussi que cette alliance
fût une ruse ingénieuse de la part de ces mêmes Vésoniens, pour que
les vainqueui's ne les forçassent point à renoncer au culte d'une di
vinité pour laquelle il paraît qu'ils avaient beaucoup de dévotion.

CHAPITRE VI.

INSCRIPTIONS TUTÉLAIRES.

IMss. de Beauménil. {Autel de marbre hlo ne (i).

TVTELIE. AVG.

V E s V N A E

S E G V N D V S

S O T E R

D. S. D.

(i) Plusieurs auteurs parlent de cet autel, 11 avait 3 pieds 2 pouces de haut, sur 20 pouces

59

AS /X dit

X-sy/.

êAe/ARx./AVifKlï».

EU LlVtAÈ,tJVS'

WKCHl.

O*

iméÉié
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N.o h — ITIusée , ( sur une jderre en J^ort mauvais état ).

TYTEIAE. AV.-.-.

VESVMAE

SeCVN)VS
SOTTF.L.O^^

L'inscription du N.° 60 était gravée sur un autel de marBre Liane j
celle du N.° 61 l'est sur une tuhie de pierre. L'une fut trouvée , selon
Bcaiiménil, à l'entrée de ce qu'on nomme la Cite ; l'autre a été dé
couverte aux vieilles casernes. On a donc eu tort de les confondre.

D'ailleurs, elles diffèrent non-seulement par les abréviations qui les ter
minent , mais encore par le nom de la ville , qui est écrit avec une
seule N dans la première , tandis qu'il y en a deux dans la seconde,
comme dans la plupart des autres monumens romains.

Les insci'iptions tutélaircs finissent ordinaii ement par cette formule :
L.D.S.D. QLocus datus senteritid decuriotium'). Au conti^aire, le IN." 60
n'a que les trois lettres D. S. D., qu'on explique souvent par ces mots .

^  De suo dédit ou dicavit. Mais comme , par presque tous les monu-
»  mens de ce genre, il parait que les inscriptions tutélaires ne pouvaient

être plaeées sans l'autorisation du sénat, il faut clieichcr une inter
prétation plus conforme à cet usage. Je crois que la plus simple et
la meilleure est celle-ci : Décréta senatus deciiriotiiun ; c'e5|-ii-dire ,
dédiée ou placée en vertu d'un décret du sénat des decurioiî/.

Quoi qu'il en soit, ces deux inscriptions sont très-précieuses pour
notre métropole ; elles prouvent trois choses : d'abord , qu'à l'instar
des anciennes villes grecques et romaines, Vésone avait ses dieux tu
télaires ; ensuite, qu'elle avait un sénat de décurions j enfin, qu'on
lui avait accordé les privilèges de ville augustale.

de large au socle. Du reste, le premier mol de rinscriplion nous semble avoir toujours été ma] lu.
BeaumOnn ̂ Savarou et les autres savana qui la rapportent, ont pris sans doute pour un 1 ijuelque
partie Ainsi, nous croyons qu'il faut lire TVTELAE. AVG.
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Ce titre était aussi beau que celui de colonie romaine j il était même

beaucoup plus avantageux pour les villes qui en étaient décoi'ées, en
ce qu'il les faisait jouir des prérogatives attachées aux municipes , c'est-
à-dire , du droit de se gouverner par elles-mêmes. Au reste, on ne
tardera pas à voir que les Romains s'étaient appliqués à embellir Vé-
sone, autant et peut-être plus que leurs propres colonies.

Je ferai remarquer encore que ces deux monumens, ainsi que le
suivant, sont dédiés , non à un empereur romain, ni au génie de la
ville, comme beaucoup de monumens de ce genre, mais à Vaugusta

esiiriiia elle-même.

ce

II est jieu de ces sortes d'inscriptions antiques qui soient plus
dèbres , qu'on ait plus souvent citées et^plus diversement lues queC* ) I. WA*. 2 ^ ^ ̂ ^ — ~ -w

les deux dont je viens de parler. Le N.° n'offre pourtant aucune
incertitude. Quant au IN.^'^^^la quatrième ligne en est presque indé-
cliiifrable. Sealiger et Pitliou (r) y lisent, ainsi que Gruter, d'après
X, SOTTI. L. D. S. D. L'abbé Vénuti (a) y trouve SOTER. L. D. S. D.;eux _  (3) y trouve SOTER. L. D. S. D.;

l'abbé Le Boeuf (5), SOTTI. F. DIC. j Beauménil, SOTTIID. S, et ainsi
des autres.

Cependant, quoique les dernières lettres ne soient pas entières , elles
ne présentent aucun équivoque : ou y lit très-distinctement L. D. S. D.
Toute la dilliculté tombe donc sur les jjremières, qu'on a beaucoup
de peine à lire. Il semble , au premier examen , qu'on y reconnaît la
leçon de Grutcr ; mais comment expliquer SOTTI? d'ailleurs , l'état
de dégradation de la pierre (4) ne 'permet guère de se fixer sur ce
commencement de ligne, et il n'est pas impossible d'y trouver SOTTEFj
car la double lettre TE (ET) se rencontre souvent. L'F , il est vrai, ne

présente guère ici que la forme d'un I, à côté duquel est un petit trait
qui pourrait bien n'être qu'un accident. Quoi qu'il en soit, cette leçon

(i) Ils otriifRfc Tcnns visiter nos anliquitcs. Voyez Gruter page io5, n.® ï.
(■2) Disserldlio'i anciens monnnieas de Bordeaux , page y,
(3) Mémoires de rAe.idemie des Inscriptious.
Cl) Les soldats (]"i suecédaicnt .aux vieilles casernes, d'où provient cette précieuse inscrip.

lion p ont beaucoup contribué à la détériorer , ainsi q^u une infinité d'autres monumens que l'oo
y conservait.

,  .>•

f

'■ «i

"" -
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me paraît la meilleure, la seule même à lacjuelle on puisse donner un
sens raisonnable. Ainsi, on aurait : Soter et fdius. Locus dciLus senientid
decurionum , c'est-à-dire , Soter et son llis. Ce lieu a été donné par
décret du sénat des décurions.

Savaron a agi d'une manière tout-à-fait despotique. S'étayant d'une
autre de nos inscriptions qui appartiejit à Soter, aflranclii de Néion,
il change arbiti^airementle mot de Secundiis de celle-ci, en celui de liberLus
qui n'y fut jamais. Au reste, il est pvohaïde (p\.c Secundus-Soter était
fils de raffranehi f ii^rtus J, de qrte l'indi vidu déoignu par le mot fdiu-s
©fe+t nn ■pttK'flIj.pgSB^arlerai de i'affranelii, lorsque j'en serai au mo-
nu^mt^qin J(àu^

Le bas relief que je vais faire connaître a été trouvé depuis peu
au château de Barrièi'e , ^ans la Cité : il était employé dans la eons-
truction (i). C'est le fragment gauche d'un monument plus étendu. On
y distingue un^ panthère assise , et une très-petite partie du vêtement
et du bras ^e c^uf qui lui donne à manger dans un A an, usten
sile qui a été inventé par l'ancien Bacchus, et qui lui était consacré. Le
côté de ce petit monument est orné de feuilles et de branches de lierre ,
et les moulures sont sculptées. Au-dessous est le fragment d'inscrip
tion qvie nous allons rapporter.

— Dans la grotte du château de BarrièT^e.

TVTT

A

Ces lettres sont évidemment les initiales des mots TVTELiE AV-
GYSTAâ , suivis sans doute, comme dans les inscriptions précédentes,
du nom de la ville, VESVNNAi, de celui du particulier qui dédie le

(i) Sur remplacement d'une tour détruite, au sud-ouest du

Î.V.^Wïét.

^
•V-.. U"4 A/ i if iuté/lj. f ce

tî^â É t Èû éÊ m É ^

tu****.'* _
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monument, et tle la formule L, D. S. D. Telle est la seule explication
<pi'on puisse en donner, vu cpie la partie gauche de la pierre, qiii était
la plus intéressante , est précisément celle qui nous manque. Au reste,
il serait très-possible qu'elle se découvrît un jour dans le mur que
j'ai ilésigné|OU dans les alentours.

Ce petit monument ne paraît, au premier coup d'œll, présenter
d'autre intérêt que celui de donner une troisième Inscription, d'une
espèce assez l'are , il est vrai ; mais lorsqu'on examine les ornemens
accessoires , lorsqu'on pense à la nature de l'animal qu'on y voit
sculpté (i) , on peut espérer de parvenir à connaître la divinité à la
quelle les Vésoniens avaient conlié le soin de veUler au salut et à la
prospérité de leur métropole.

En edet, on sait que le liei-re et la panthère étaient consacrés à
Baccluis l'indien ou l'égyptien, et que ce Bacehus et Osiris n'étaient
qu'un seul et même personnage. Maintenant, si l'on se rappelle ce
que j'ai dit sur les anciennes relations des Gaulois avec les Egyptiens i
si l'on fait attention tpie Vésone a eu, dans tous les temps, des liai
sons avec la partie des Gaules où ces derniers avaient établi une co
lonie , devenue depuis ])liéniciennc, carthaginoise , et enfin romaine 5
si l'on se souvient que le Périgord avait adopté le culte d'isis et de
plusieurs autres divinités de l'Egypte ; si, en un mot, l'on approuA'e
les raisons qui me portent à penser que ce fut Taut lui-même qui
nous apporta le culte d'isis , peut-on se refuser à croire qu'au culte
d'isis ( la lune ) les Pétroeoriens aient joint celui d'Osiris ( le soleil ),
son frère et son époux ? D'ailleurs si tous les rapprochemens que nous
avons pu faire témoignent que les Vésoniens l'évéraient Isis, le petit
monument qui nous occupe ne prouve pas moins , d'une manière évi
dente, qu Osiris était honoré par eux; mais il annonce quelque chose
de plus cncoi'e , c'est que cet Osiris était un de nos dieux tutélaires.

Ceci, je 1 avoue , n'est qu'une conjectiu'e ; mais il faut convenir qu'elle
manque pas de probabilité. En elfet, de quelle manière pourrait-on

expliquer autrement de semblables attributs, joints à une pareUle ins-

(i) Voyez le N." i de la plauchc XIX,
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cription? Quoi qu'il en soit, cette conjecture est plus admissible que
celle des auteurs des i6.® et 17.® siècles, qui, sans autres fondemens
que leurs rêveries, affirment que Vénus était notre divinité tutélaire.

On demandera, sans doute, poui'quoi j'attribue ce petit monument
au Bacchus égyptien, de préférence à celui des Grecs et des Romains?
je répondrai que la panthère, le van, et le lierre sculpté sur les bords
du .bas relief, conviennent mieux au premier qu'au second, dont l'em
blème ordinaire, même chez nous, comme on ne tardera pas à s'en
convaincre, est le pampre et les i-aisins.

Au reste, ce monument n'est pas le seul que nous possédions où
l'on trouve du lierre sculpté, comme attribut d'Osiris. H y a au Musée
un bloc de colonne, tenant à sa base, sur lequel on remarque cette
plante (i); et ce qui semble changer en réalité ce que je viens de
donner comme une simple conjecture , c'est que nous avons également
un autre bloc de colonne (2) où l'artiste a sculpté des lapins, des
panthères, d'autres animaux symboliques ; et que, parmi les Ara
besques dont ce fut est couvert, l'on voit un groupe de grifFons par
faitement conservé, et formant le principal objet de ces divers em
blèmes. Oi', tout le monde sait que les griffons sont l'attribut d'Osiris ,
comme les ibis sont celui d'Isis. Osiris était donc révéré chez les Vé-
soniens, et le petit monument que je viens de faire connaître forme
une espèce de preuve qu'il était un de nos dieux tutélaires.O)

(1) Voy. le N.o i de la planche VIII.

(2) Voyez-en le développement dans la planche VII.
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De tous les édifices qu'élevèrent les anciens , les temples
sont, sans contredit , ceux où ils étalèrent le plus de gran
deur, de luxe et de magnificence. Pm effet , les formes qu'ils
leur ont affectées , le choix et la iMchesse des niah'i iaux qu ils
y ont employés, les dcipenses en niarhres, en mélaiix . en
sculptures et autres ornemens de (oufa* esj)èce qu ils y oui
prodigués , témoignent assez qu ils n ('])argnaient l'ien pour
ces sortes de monumens.

Cette somptuosité , qui n était qu une, fastueTise profusion
en Italie , devenait un(i j)j'odigalil.(' polilifpie. (Lans 1(!S pays
vaincus, où les Romains voulaient substituer leur religion
a des opinions théologiqnes qui auraient pu gêner la marche
de levTr gonvernement. Aussi veï*ra-t-on qu'à Vésonc 1 éco
nomie ne présida point à leurs entreprises dans ce genre.

Quelques villes de France qui furent moins en butte que
la notre aux dévastations des barbares , ou qui s'en tirèrent
plus heureusement que nous , ont conservé un plus grand
nombre de monumens antiques; mais aucune , à coup sur,
ne peut fournir la preuve d avoir possédé autant d édifices
publics ou particuliers , et surtout de plus riches temples. On
pourra s'en convaincre dans le cours de cet Ouvrage.
Au reste , Vésone a été si fort bouleversée , qu à l exccp-

tion de trois ou quatre de ces temples , la position de tous
les auti es est absolument inconnue. On peut cependant pi ou

, par des inscriptions ou par des fragmens d'arcbitcx ture ,
Surtout de sculpture , f ni'elle en comptait plus de douze

on enceinte cwi fert près de ses murs.
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MONUMENS RELIGIEUX

SOUS

LES ROMAINS.
»T

RECHERCHES
SUR LES DIFFÉRENS TEMPLES DE VÉSOiSE.

CHAPITRE PREMIER.

Temple élevé à Rome et Auguste. — Inductions au sujet de
ce ̂  Temple.

(Commençons par le temple que les Vésoniens avaient consacré à
J\omc et Auguste. Nous avons quatre inscriptions qui ont rapport à
l'apothéose de l'empereur. J'en ai déjà fait connaître une, en parlant
de TéloniuS5 voici les trois autres:

Au Musée.

.•••. VMIN. AVG.

4o
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Dans la grotte du château de Barrière.

T avg.

s."

— yiii Musée.

ORLO

.  . . /ANAMIO. y

.. . . G. VIII. AT

Aucune de ces inscriptions n'est entière ; mais elles sulïisent pour
témoigner que les "Vésoniens ont honoré Auguste d'un culte paiAicu-
lier  ,- et le petit fragment du N.° 'jl), qui maintenant est presque
effacé, mais que Beauménil a vu mieux conservé (i), pourrait, en
outre, attester que nous avions un temple dédié a Auguste.

En effet, il parait que le personnage dont il est question dans ce
fragment était un de nos prêtres augustaux, et tenait le huitième rang
dans leur collège. L'abréviation AVG. Augustalis de la troisième
ligne, et le nombre VIII qui la suit, ne semblent guère laisser de
doute à ce sujet. Or, si nous avions un cpllége de prêtres augustaux,
nous avions un temple dédié à Rome et^'Auguste.

(i) On y lisait encore ;
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INIals, ne peut-on pas tirer une autre conséquenee de toutes ces ins

criptions ? On sait qu'euYii'on dix ans avant notre ere, soixante peu
ples des Oaulos se réunirent, par députés, à Lyon, pour élever, à
Irais communs, un autel à Rome et Auguste. Le type de cet autel
se rencontre trè.s-fréquemment sur les médadles d'Auguste, de Ti
bère, etc. On sait aussi que chacun de ces principaux peuples entre
tenait un prêtre dans cotte ville, et y envoyait tous les ans une dé-
putation pour célébrer la fête du nouveau dieu. Or, nos inscriptions
ne nous lournissent-elles pas la preuve que les Pétrocoriens étaient
du nombre de ces soixante peuples ?

Puisque nous en sommes à ce fameux autel de Lyon, cherchons
à expliquer pourquoi les médailles auxquelles il a servi de type sont
en si grand uon^bre daxis les Gaules.

On doit présumer que les principales villes gauloises avaient con
servé ou obtenu le droit de battre monnaie, et que , pour prouver à
Auguste qu'elles lui étaient parfaitement soumises, elles prirent pour sym
bole cet autel, qui retraçait un culte commun à une grande partie de
la nation (i). Si l'on adopte ma conjecture, ce grand nombre de mé
dailles avec même revers n'aura plus rien d'étonnant, et Von concevra
pourquoi des villes jadis très-importantes, poivrquoi de florissantes co
lonies ne'semblent avoir ou aucune monnaie particulière, tandis que des
villes Inférieures jouissaient du droit d'en frapper. En effet, n'étant
point comprises dans le nombre des soixante peuples , ces villes avaient
pu , elles avaient du peut-être choisir un type distinct.

An reste, on a vu que Vésone , ainsi que les Pétrocoriens réunis à
elle, frappaithides monnaies gauloises autonomes ; et l'on veira, dans
la suite, que ce privilège se maintint après la conquête; qu'il ne fut
aboli ni par les Gotlis ni par les Erancs, et que nos pères en jouissaient
encore dans les temps de la féodalité.

(i) Je serais porté é croire que les soixante peuples gaulois qui avaient élevé l'autel de Lyon
étaient ceux dont les villes capitales avaient obtenu, ou obtinrent, par ce fait, le titre d'^u,
gusta , qu'il ne faut peut-être pas conlondre avec le nom d Auguste , réuni celui d'une ville
comnie dans AugtisLonturn , Augustoniagii'" , etc. Dans le premier cas , le mot Augusta doit
précéder le nom et rester entier, comme dans Augusta-Rauraconun , Augusta-Vienna ,
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CHAPITPvE II.

Temples d Osiris, de Jjcicclms, de Neptune, de P^éni/s. de
Jimon, etc. — Templeb dans l'enceinte de la nouvelle ville.
— Temjde près du Camp-de-Césarr-eêi!

VÉSONE , comme nous l'avons déjà dit, fut tellement bouleversée par
les barbares, qu'on ne sait plus aujourd'hui où étaient la plupart de
ses édifices antiques. C'est ainsi que nous ne pouvons assigner la place
de nos temples d'Osiris, de Baccluis , de IVeptune, de Vénus, etc. ,
quoique nous possédions, au Musée ou ailleurs, des preuves non équi
voques de leur ancienne existence.

En effet , tous ceux qui ont étudié l'antiquité et qui en connaissent
les usages , savent que , moins inconséquens que les modernes, les an
ciens ne se peimirent jamais, soit en sculpture, soit en dessin, soit
en aicJntecturc, de faire rien d'inutile, et sans un but déterminé; que,
dans les symboles, dans les allégories, et surtout dans les attributs,
ils suivaient toujours les convenances les plus exactes, et ne plai^^iicnt
jamais dans les monumens d'une divinité les emblèmes affectés à une
autre divinité quelconque.

Ce principe est incontestable : il doit être regardé comme un axiome ;
<it alors il est impossible de ne pas reconnaître que notre ville ren
fermait un temple consacré à Bacchus. Ou rencontre , en effet, sur le
sol de l'ancienne ville, beaucoup de débris d'édifices , ornés de pampre

de raisins; soit des portions de frises, employées dans des cons-
uictions, soit des fûts de colonnes ou des fragmens de chapiteaux, dis-

nature et le caprice ont tour-à-tour guidé la main
sculpteur. Tantôt le pampre est placé d'une manière simple et sans
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art (i), tantôt il est disposé en rinceaux (2) ou en contours singu
liers (5)5 cpielquefois des génies, mollement balancés pai^mi les feuilla
ges, y jouent d'une manière agréable (4). Comment ne reconnaitiait
ou pas dans ces divers ornemens les attributs du dieu des vendanges,
du Baeelms des Grecs et des Romains ?

Mais j'ai déjà prévenu qu'il existait deux blocs de colonnes, dont
les emblèmes sont tout diilércns ; la panthère, le lierre et les grif
fons les distinguent (5). Or, ne salt-on pas que ce sont les attributs
particuliers du Bacchus égyptien , c'est-à-dire , d'Osiiûs ?

Il me paraît donc certain qu'au culte d'Isis, Vésone et les Petrû-
coriens avaient joint celui d'Osiris 5 et si l'on approuve ce que j'ai
dit au commencement de cet Ouvrage, on ne doutera plus que notre
métropole et sou peuple n'aient adopté ces deux cultes en même temps ,
et dès la plus haute antiquité gauloise.

Ces l'estes d'architecture me semblent donc prouver que nous avions
des temples consacrés à Osiris et à Bacchus ; mais malgré la profu
sion et la richesse des ornemens sculptés sur leurs colonnes, ils n'étalent
ni aussi magnifiques , ni aussi somptueux que celui de Keptune.

Nous conservons au Musée la partie supérieure d'une corniche d'en
tablement du temple dédié à cette divinité (6). Les proportions de sa
cymaise et de ses modillons annoncent que l'édifice devait avoir de

(1) Voyez un débris de frise employé dans un mur du château de Barricrpj%»*j
Voyez aussi le N.o 3 de la planche VIII. Cette portion de fût de coloime , parfaitement con-

.scrvée, et qui a servi de pierre A huile, est au Mn.sée. On trouve un fragment à peu près sem
blable, mais plus détérioré, dans le jardin de MM. Vidal, à la Cité.
Voyez enfin une portion de chapiteau corinthien , dans le jardin de M. Chambon.
(2) Voyez le W.o 6 de la planche VIII. Ce bloc provient d un jardin situé sur la roule d'An-

goulémo. II est au Musée.

(3) Voyez certains fragmens de décoration dans le jardin de M. Chambon et au château de
Barrière , où Ton trouve aussi une immense quantité de débris de toute espèce.
(1) Voyez deux mo c ' frise dans le jardin de M. Gueydon , près de Téglise cathédrale

de la Cité.

(5) Voyez le N.° ' la planche VIII.
planche VL Cest^unjtk^ de cMoane déYt%pé,

"(Gi Voyez le îî." i de la planche XXI.
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60 à 70 pieds d'élévation totale. Les coquillages et les plantes ma-
rines qui j sont sculptés ne laissent aucun doute sur la destination
de ce temple : ils indiquent d'une manière positive qu'il était consacré
au dieu des mers.

Nous possédons également un chapiteau (i), orné de coquillages et
de dauphins : il provient, sans doute, de l'intérieur du même temple.
Son fût est orné de joncs et de plantes marines, parmi lesquels sont
sculptées de jolies petites ligures, dont on ne voit que le haut du corps.
Le bloc de dessous contenait sans doute la jjartie inférieure de ces
tiâtons.

Nous avons aussi un fragment de chapiteau-pilastre en marbre blanc ,
qui semble avoir fait partie de la décoration de l'édillce (a).

Enfm, M. Beauménil a dessiné, en ij65, un autre morceau qui ne
laissait aucun doute sur sa destination: c'était un bloc de colonne, de

7 pieds 8 à 10 pouces de haut sur quatre pieds de diamètre , tout
orne de coquillages et de plantes marines (5) ; mais il était en très-
beau mai-bre blanc ; c'était assez pour hâter sa destruction (4). On
ne peut doutei' que les autres ■colonnes de l'extérieur du temple ne
fussent de la même matière, et le fragment de chapiteau-pilastre co-
i-inthien qu'on voit au Musée en provient sans doute également.

Beauménil est si étonné des fortes proportions et de la beauté des
sculptures du bloc dont nous venons de parler, qu'il le regarde comme
ayant fait partie d'un monument isole, que, dans son admiration, il
compare à la colonne ti^ajane. Mais il est dans l'erreur : un diamètre

(1) Il était dans une tour massive du jardin de M. Chambon. Cette tour , dont le proprié
taire a enlevé tous les matériaux, a fourni un nombre immense de fûts de colonnes, de cha
piteaux , de corniches , d'architraves , de frises et d'autres ornemens d'architecture. La planche X VIII.
en fait voir l'arrachement tel qu'il existe encore. Voyez, pour le chapiteau, le N." a de la planche VIT.

(2) Il est au Musée.

(?) Voyez le N.° 7 de la planche VII. Ce bloc était aux vieilles casernes. J'ai une idée confuse
de l'y avoir vu jadis.
^(^On l'a refendu pour faire des dessus de meubles , dans différentes ntaisons de la ville.
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de 4 pieds ne peut convenir a une colonne triomphale Au
ornemcns étrangers appliqués sur cc beau fragment sont
de la decadence de l'art, et témoignent que le temple de Ne^t
de mémo que ceux d'Osiris, de Bacchus, etc., n'a pas été c ̂  '
daiis le he^m siècle de l'architecture. La fondation de ces divers^A^
fices, ou du moins leur restauration, ne peut remoiater plus haut auë
le regne de Didms-Juliauus. ^

L existence à Vésone d'un temple consacré a Junon n'o t
certaine 5 il ne nous en rl' < aussi
j  . w ̂ T ^ preuve qu'une fort belle tête do todecssc (i). Le corps a été détruit pendant la révolution
«t-.l jnmab enfoui dans les fo„den.ens de quelque noivdirw
Je me souT.ens d-aeoir ru la statue entière. Elle était dans n
de rel,s.euses ; on Pavait revêtue comme une Sainte-Vierne l""™"
elle neta.t qu'en pierre, et il serait possible une Lv '
n'eussent érigé <p,'u„ simple autel h Junon. Cependant
couvent des Jacobins, où la statue fut trouvée a été bt'r ?
placement de l'ancien palais des gouverneurs de'la province 7' m"
que 1 importance du lieu conduirait S, penser que la reine i
l'épouse de Jupiter, pouvait y avoir un vérlblê '
Nos pères paraissent également avoir dédié un teœnle à Vén„s K

avons sur son existence des témoignages cmi ne nh " , i
équivoques ; c-ar non-seulement la tradition s'en est nerp& •
nous, mais il est certain qu'en creusant, il y a une .nî.
nées, les fondemens d'une sacristie qu'on voulait ajouter
des Dames de la Visitation (5) , on découvrit i. ^ eghse
cette divinité. Elle était en marbre blanc et d'une
foi'te c[ue nature (4). ' pioportion pl^g

Sa nudité et l'aflluence des curlenv .r,,; • , •eux qui venaient admirer ses belles

(0 Elle est au Musée. ( Voy. le N." .4 de la planche V 1 Je I
d^un mur de clôture, près du couvent des Jacobins " ''etrouvat dans la maçonnerie
(2) II paraît que toute la statue avait été dorée II » k ■

la dorure. de
(3) Il ne faut pas confondre ce couyeut de la Cité avec lu
(,|) Elle avait pieds de liameur. ' ' communauté de la



5^0 ANTIQUITÉS
formes, scahdalisèrent le directeur du couvent (i). Aidé de toutes les
religieuses, il hrisa la déesse en si petits morceaux, qu'une personne (2)
moins scrupuleuse et plus instruite ne put en sauver qu'une main mu
tilée. Elle existe (3), et on ne peut douter, d'après ce fragment, que
notre Vénus ne fût en mai-bre de Paros.

Quelques-uns de nos vieillaï-ds peuvent avoir été du nombre des
curieux, et avoir vu la statue encore entière. Beauménil, qui vint
ici peu de temps après sa destruction, parle avec amertume de cette
perte irréparable.

Pour lui donner une idée de ce précieux monument, un particulier
eut la complaisance de poser un de ses enfans dans l'attitude de la
déesse. D'après les expi^essions de Beauménil , d'après ce que j'ai en
tendu dire moi-même, on ne saurait trop regretter une statue dont les
formes et le dessin étaient si parfaits , que , mieux peut-être que celle
d'Arles, notre Vénus animait mérité d'être placée à côté de celles de
Florence et du capitolc.

Une fatalité désastreuse semble, attachée à nos monumens antiques 5
il ne se fait guère de nouvelles constructions , sans que l'ignorance ou
l'apathie n'y emploie quelques morceaux précieux de nos antiquités •
et si le faux zèle se réunit à cette insouciance , les arts ne tarderont
pas à être privés des objets qui les ont fait revivre et qui les en
tretiennent.

Je ne saurais trop m'élever contre cette fureur, contre cette rage des
tructive, et trop répéter aux ames timorées, que ces objets, fussent-
ils indécens, perdent, comme monumens antiques, toute leur obscénité,
et ne nuisent ni aux bonnes mœurs , ni à la religion. Ils sont, au
contraire , une preuve de la différence excessive qu'il y a entre la mo
rale pure et divine de l'évangde, et les absurdités licencieuses du

(1) L'abbé Coigaet.

(2) M. de Cablanc , qui existait alors.

i  *^ouserve précieusement cette main, seule preuve de Inexistence de statue (VoycB
y",° ^ plaucheVII.) La courbure du poignet couduit à croire quelle avait Tatlitude dea  enus pudique. ty/nt* «Vv
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paganisme. Si les religieuses de la \ isitalion aA aient agi envers cette
statue de Vénus comme drcnt celles de la communauté de Sainte-
Ursule, pour la statue de Junoii, elles auraient mérité la reconnais
sance des artistes et de tous les gens instruits.

Cette statue, que se^ charmes ne purent préserver d'un anéantisse
ment total, cette belle Vénus, n'était pas a coup sûr exposée aux regards
des profanes. Sa nudité, cause première de sa perte, était certainement
cachée dans un sanctuaire , et la beauté de sa sculpture, le prix excessif
de sa matière, sont un garant presque assuré que Vénus avait un
temple chez nous. La tradition constante du pays confirme cette con
jecture.

Il existait un temple dans l'enceinte même de la ville actuelle , dont
l'emplacement se trouve compris dans celui de l'antique Vésone. Tout
le monde a pu voir l'église de Saint-Silain, qui fut abattue dans la
révolution, et dont le sol, relevé en terrasse, sert maintenant de pro
menade publiqueljjOn doit se rappeler qu'elle avait la forme des tenir
pies antiques, celle d'un parallélogramme rectangle : le local conserve
même cette forme en grande partie, Or, nous pouvons prouver c[ue
cette église avait été bâtie sur les ruines et avec les matériaux d'un
ancien monument. En effet, les personnes instiiites qui suiviiiâût sa
démolition, assurent que, lorsqu'on fut parvenu aux fondemens, on y
découvrit des restes antiques; et à mon retour, en i8oi , je troitvai
encore sur la place un grand nombre de blocs de pilastres et de co
lonnes, ainsi qu'une infinité d'autres débris faciles a reconnaître, soit au.
travail, soit aux coches que les anciens taillaient dans leurs gi'osses
pierres, pour pouvoir les enlever avec des mains de fer, et les mettre
en place par le moyen des machines (^.

Les piei-res antiques qu'on a enlevées des ruines de Saint-Silain ne
sont pas les seules preuves que cette église avait remplacé un tem-

(♦) Ces coclic.s font reconnaître partout les matériaux de nos monumens romains. L'église des
jésuites, abattue eu i8ia, en était presque toute composée. Il fallait que Vésone eût un bien
grand nombre d'édifices antiques, pour que leurs débris aient pu, pendant près de quinze cents
ans , fournir ù presque toutes les constructions.

4î
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pie. plusieurs blocs de colonnes et un de leurs chapiteaux corinthiens
étaient encore dans le voisinage j ils servaient de piliers à la charpente
des vieilles boucheries (i).

Ou doit se rappeler aussi cpie des deux cotés de la |)orfe (a) où
commence la rue Hiéras, qui aboutit à la place de Saiiit-Silain, on
voyait, avant la révolution, des restes de constructions antiques, fa
ciles à distinguer, et parfaitement conformes à ce que les Romains
nous ont laissé (3). On y a retrouvé depuis un chapiteau corinthien avec
plusieurs autres débris antiques (4).- Le nom même de la rue iiour-
rait contribuer à prouver l'existence du temple dont il vient d'être
question.

Si, lors de la démolition de l'église de Saint-Silain , des personnes
plus instruites eussent visité de temps en temps les travaux, nous pos
séderions peut-etre aujourd'hui quelques inscriptions, quelques attributs
qui nous indiqueraient a quelle divinité ce temple a^ait été consacré j
mais tous les matériaux furent enlevés et détruits (5). Je ne puis donc
que constater l'existence du monument, sans qu'il me soit possible de
dite quelle était sa destination. Seulement je puis assurer, d'après les
frag^mis que j'ai vus sur la place, et d'après les blocs de colonnes
qui 6fl«U^ncore ^ ^ne ce temple avait été bâti dans le bon

11 nous parait également certain qu n a existe un tcinpnj am i uni-

placement du cimetière actuel de la ville de Périgueux. On y trouve

(i) Ce local, où Ton voyait les restes d'un fort ancien cloître, ayant été vendu, M. Cliambon
a acquis les blocs et le chapiteau dont nous venons de parler : il les a relevés dans son jardin
de la Cité.-

(3) Il y a toujours eu une porte à l'extrémité de la rue Hiéras. Dans les derniers temps,
elle avait pris le nom de Porte-dc-MoucAj^ ^ X t
(3) Ces constrnctions étaient eu très-grosses pierres.
(4) Cette découverte a été faite, en i8oG, dans les caves de la maison qui est ̂  droite, en

sortant de la ville. Le cliapiteau est au Musée ; ses proportions sont parfaites, et il est sculpté
beaucoup de giùce.

matériaux en avait extraits ont été enlevés ; mais comme la fouille nVst

Bombrr*^^ antique, on peut, quand on voudra, en découvrir d'autres en bien plus grand

'/et. f . . y.
i
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cjuantltc de débris, et nous conservons deux blocs de colonnes cjui
en proviennent (i). Le cimetière lui-meine date dune epocjue fort re
culée. On y voyait encore, il y a peu de temps, une très-vieille cha
pelle , sous rinvocatlon de Saint-Pierre-Vu4.ncien: c'était la que 1 evêque

Au reste, l'enceinte de la ville antique n'était pas le seul point où 1 / ^
les Romains eussent érigé des temples. Avaïxt la l'évolution, oh- voyait !
encore, près du château de Beaufoi't, pai'Qisse de- Coulouniers (5), un
grand amas de colonnes, d'cntablcmens (4) et d'autres morceaux d'ar- UfUu l-
chitecture. L'amoncellement de ces restes, la manière dont s'était ef- y.UtcJi-
fectuée leur chute, enfin , leur ensemble , prouvaient évidemment qu'ils ^ -
avaient appartenu îi un temple, et l'on pouvait aisément se convaincre
que ce temple était antique, si l'on examinait avec soin ces débris.

Sans doute ce sont ces mêmes colonnes qui ont donné à la jxaroisse
le nom de Coulouniers. Quoi qu'il en soit, il me parait vraisemblable
que le temple dont il s'agit avait été élevé pour l'usage du camp
romain qui était dans le voisinage (5)-, mais je ne pus voir, dans les
restes de l'édifice, aucun emblème, aucune inscription qui indiquât a
quelle divinité il était consacré. Tout ce que je puis dire maintenant,
c'est que son architecture était très-soignée, et que les proportions de
ses colonnes lisses me firent croire qu'il était d'ordre dorique, et qu'il
l'emontait à une très-haute antiquité (6).

(i) L'un est au Musée, l'aiUrc au jardin de M. Cliambon. Ces blocs sont sculptés d'ornemens
très en relief ; mais les tambours ayant fort peu de hauteur , les décorations n'ont pas asseï
de continuité pour qu'il soit facile d'en deviner l'intention.
(a) Cette eglise est devenue une maison particulière. On a souvent trouvé à l'entour des sé»

pultures véritablement antiques;
(3) Je les examinai en 1786.
(4) Ces colonnes ont de i5 ;i 20 pouces de diamètre.
(5) Ce qui pourrait appuyer celle conjecture, c'est qu'il paraît que ce temple formait ung

rotonde soutenue par des colonnes. Or , cette disposition laissait aux soldats romains la faci.
lilé de participer en corps aux cérémonies religieuses.
^G) M. Jouauuct et moi nous sommes allés, en 1809, à la recbercbe de ce monument II
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CHAPITRE III.

Temples de Jupiter et de Mars.

r  II ne reste plus aucuns vestiges de nos temples de Jupiter et de Mars ,
Pf^T v, ignorerait q^u'iJs eussent existe, si les anciennes légendes n'en

faisaient mention. Mais ces vieilles chroniques suppléent lieuix'usement au
défaut ou à l'incertitude des monumens, et elles sont un témoignage
que nous avions des temples consacrés ii ces deux divinités. \ oici le
passage cpii le constate :

K Sanctus CLarus vi Aquitaniam profidscens , Teti ocoi loi um
urbem adiit. . . delubra eversit, sacrijiciilos qui Joeis et Jlfcirhs exc
crabiLem cultuni exercebant, aller JTelius , zelcitor diviuee graciCL ,
de média sustulit. ( Acta sanc.torum, a nom.., ton. p^'S- 7 et S ,
Antuerp. iGgS ) (i).

« Saint-Clair .. . partant pour l'Aquitaine , vint dans la capitale des
Pétrocoriens • ij détruisit les temples des idoles, et, comme un
autre Héiie, plein de zèle pour la foi divine, il mit ii mort les pretres
qui exerçaient l'horrible culte de Jupiter et de Mars. «

Nous ne savons pas où était placé ce temple de Jupiter dont paile
la légende. Si les blocs de colonnes dont les fûts sont sculptés de feuilles
alternativement galbées et refendues (2) appartiennent a ce monument ,

nous a été prouvé qu'on en avait enlevé tous les Jébris dans la riH oliil ion , mais nous en avons
trouvé quelques restes dans les environs. Des blocs de ce.s colonnes sont cntré.s dans la cons
truction de quelques granges et de quelques habitations voisines. II en existe encore un dans
te jardin du cliâteau.

collet^" là-dessus VÉial de L'église du Périgord, par le pèrc Dupuy , ré-
(2) ° Périgueux , Dalvy , ifiaq.etu es sont placées sur la colonne , en forme d'écaillés de poissons.
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il doit avoir été d'une vaste étendue et d'une gi-ande magnificence. On
trouve de ces blocs ou de leux'S fragmens partout dans la Cité et ail
leurs (i). rs'ayant pas encore découvert de débris qui annoncént po
sitivement avoir fait jiartie de ce temple, je ne puis en rien dire de plus.

Il n'en est pas ainsi de celui de Mars. Ce passage d'une autre lé
gende va déterminer invarialxlement sa position ;

« Martis teinplwn , 'vanis suis idolis spoliatinn .... protomartjris
Stephaui cullui cessit. Hoc in teinplo Fronto cathcdram fiocit. » (Gall.
ECOLES. iiisT., toni. 2, c. l'ï) jfol. 25 — 32, à Bosquetto, Par^isUs, i656J.

« Le temple de Mars, dépouillé de ses vaines idoles ... fut consacré
au culte de Saint-Etienne, premier martyr. C'est da4jce temple que
Front^ ( Saint-Front ) i^sa c-4lbédjpuki"tf
On trouve rarement dans les légendaires des détails aussi clairs ,

aussi précis que ceux qu ils nous ont laisses sur les doux temples en
question , et principalement sur le dernier.

On ne peut donc révoquer en doute que l'église de Saint-Etienne
n'ait été construite sur les ruines du temple de Mars ; car elle est en
core et a toujours été sous l'invocation du même Saint, a la même
place que notre premier évêque lui avait cboisic; et ce n'est que de
puis environ cent vingt ans qu'elle n'est plus cathédrale. On doit
même remarquer que, quoique souvent rebâtie, elle ofïi'e pourtant en
core le plan antique, c'est-à-dire, qu'elle conserve la forme du pai'al-
lélogramme rectangle j seulement ses pi'ojxorlions sont plus fortes que
celles des temples antiques ordinaires : en effet, elle a pieds de
large, et offrait une longueur de plus de 200 pieds avant que la partie
de l'ouest eût été détruite (2).

(i) Nous avons au Musée un de ces blocs qui est bien conservé : il a long-temps servi de
pierre à eau dans le jardin de la G:ande-M<ssion Gu ai.lre bloc, qui a .S pieds 4 pouces de
dianièlie, .sert, depuis plusieurs sièeles, tic margelle au puil.s romaiu de la Cité. iVoy. le N.o
de la planche VIll )

(a) LVglise aoluellc et la partii di'lruilc formaient un parallélogr: mtne d'environ ai5 picjg de
long, non compri.s le elorl.ei j niai- Se <ôie dc lest, COUStUlil dans iç CoHUUCUeemeUl du i2 ®
siècle, p.^Uli-ai;. ilie O. ls vi.i Jiijir. ;u '.UjUv,
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Ce temple dut être le plus grand de tous ceux que les Romains

élevèrent a Aesonej et si l'on considère que c'était ordinaireuicnl la
cella de ces sortes d'édifices qui servait d'église ou de fondement
aux reconstructions des premières hasiliques chrétiennes, il faudra en
conclure que notre temple de Mars fut un des plus vastes de toutes
les Gaules. En effet, si l'on ajoute aux proportions données celles dn
peristile, en supposant même que ce péiistile ne fût que. péi iptère ,
c'est-à-dire, composé d'un seul rang de coloniuîs, ou li-ouvera que
la largeur totale du temple devait éta-e de plus de loo pieds. Nous
allons voir que sa somptuosité répondait ii sa grandeur.

Cette cathédrale de la Cité, consacrée au premier martyr chrétien,
ne conserve plus aucujies traces des constructions antiques : les légen
des citees, et le pai'allélogramme rectang le dji sou plan, sont lj?s seuls
témoignages qui nous restent de son antiquité. Mais lorsque, en i8o5,
l'acquereur (i) de la partie ruinée de cette cathédrale voulut creuser
1 emplacement pour en extraire des pieri^es de; taille et y iormer un
jardin, quoiqu'il ne poussât pas ses fouilles jusqu'au sol du temple, il
fit cependant sortir de teri'c une énorme quantité de matériaux et
d'ornemens antiques, parmi lesquels se trouvèrent beaucoup defragmens
de colonnes de marbre et de granit.

Ces marbres , dont on conserve plusieurs morceaux au Musée, n'é
taient point destinés à servir de placage, puisqu'ils ont une très-forte
épaisseur^ ce sont des débris de colonnes, sur lesquels on remarque
quelques restes de contours. Quant au granit, on en a trouvé des masses
considérables.

J'ai examiné avec soin tous les, fragmens qu'on a découverts dans
ces fouilles, et bien qu'ils fussent en gr-and xrombre , je n'ai pu y
reconnaître que deux espèces de maidxre ; l'une d'un beau rouge foncé,
mêlé de petites veines blanches et de taches gims vert; l'autre d'un
rou"e moins beau et moins fonce, mélé de taches brunes. Le granit
est aussi d'un beau rouge sombre, tacheté de mouches brunes et blan
châtres.

_  _ - _

p) M. Bardon , ftis.
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On ne peut déterminci' quel était le diamètre des colonnes de granit:

tout ce qu'on peut en dire, d'après les gros fragmens qu'on A retrouvés,
c'est qu'il devait être très-fort. Les fragmens de marbre nous offrent
({uelquc chose de plus certain : leurs courbures nous donnent des co
lonnes de deux espèces j les unes devaient avoir deux forts pieds de
diamètre, les autres quelques pouces de moins.

Ce temple de INIars était défendu par une enceinte vaste et fortifiée,
ornee d'un peristile dans tout son pourtour intérieur (i) , et décorée
de beaux ornemens d'architecture. Je donnerai, dans la suite, la des
cription de ce portique (3), dont l'ensemble existe encore. Je me
contenterai de faire rcmai-quer ici, que, dans nos inscriptions , on ne
trouve désigné, le principal monument de cette enceinte, que par le
inot de Templum ; c'est-à-dire, le temple par excellence, ce qui est
un témoignage de sa magnificence et de sa grandeur. Ainsi, qu'on ne
soit plus étonné des riches matériaux qu'on a retirés de ses ruines.
D'ailleurs, que ne devait-on pas au dieu Mars, dans un pays où les
vertus guerrières furent toujoui's regardées comme le premier devoir?

J'ai donné la position du temple de Mars 5 j'ai indiqué le genre
d'enceinte qui l'entourait ; j'ai fait connaître son plan et ses pro
portions ; qu'on me permette maintenant de hasarder quelques con
jectures sur la manière dont je pense qu'il était décoré. J'ose espérer
que les antiquaires qui ont quelcjnes notions d'architecture, trouveront
mon idée de i^estauration, si non vx'aie, du moins vraisemblable.

Un parallélogramme rectangle, entouré d'une colonnade de granit
rouge , formant deux porches couronnés de frontons, l'un au couchant,
où a été la principale porte d'entrée de l'église chrétienne 5 l'autre au
levant, ou était celle de l'édifice païen; tel est l'ensemble que je sup
pose au temple de Mars. Je me persuade ensuite que l'intéxâeur de
l'edifice était décoré de deux ordres placés l'un sur l'autre , et for
mant trois galeries dans toute la longueur du monument ; que la plus
large, celle du milieu , était découverte ; que les deux autres étalent

(1) Nous possédons l'inscription (^iB if)'^ parle de ce périslile.

(2) Voyez te liyre desvim; à faire counallre uos monumens miUlaives sous les Romains,
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abritées par le toit que portait l'ordre le plus élevé 5 enfin, que les
colonnes des deux ordres étaient laites des deux espèces de maiUre
que j'ai décrites, et dont les Iragmens nous ollrent des proportions
qui se trouvent si bien assorties à cette ordonnance.

Le temple de Mai's était donc du genre de ceux que les Grecs nom
maient bypètbrcs, et il nous donne lieu d'admirer la sagacité de l'arclii-
tectc, en ce que les marbres et les granits qui y furent employés sont
de la couleur convenable au dieu des batailles. Quant a l'espace laissé sans
toiture au milieu du temple, nous en donnerons dans peu un autre
exemple encore plus frappant, et nous en expliquerons le motif.

Nous terminerons ce que nous avions à dire du temple de Mars,
en remarquant que les colonnes qui en proviennent sont lisses ,
ce qui annonce qu'il a été élevé dans le meilleur temps de l'arcliitec-
ture. D'ailleurs , Saint-Front C£ui en fit sa^ cathédrale ,^|yraît, ainsi qu'on
le vexera dans la suite, avoir existé dans'^jJe Técon3*siecîe : on doit donc
nécessairement en conclure que l'édifice fut construit dans le premier ;
et les détails que j'ai donnés me le font regarder comme un des
plus anciens monumens que les Romains nous aient laisses.

CPIAPITRE IV.

Temple vulgairement appelé la 1 o u R. - D E - V e s O N E.
Description de ce Temple (i).

La Tour-de-Vésone est peut-être un des plus intéressans, un des
plus curieux monumens que les Romains aient élevés. Il est au midi
de ce qu'on nomme la Cité. Sa forme ronde, sa capacité, sa corts-

(0 La planche III en offre deux, aspects *, mais aucun d'eux ne donne exactement les détafl^
de cet édifice.
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truclion , son imposante majesté, tout, en un mot, prouve cjue c'était
un temple mais rien ne tilt, aux personnes cpii n'ont aucunes notions
d'antiquités et d'architecture, à quoi dieu il était consacré.

Nous ne voj^ons plus do ce temple que la cella , dont le diamètre
intérieur est de 55 pieds 5 pouces, l'dle est construite en petites pierres
d'environ 4 pouces tle haut, sur 5 pouces ou 5 pouces et demi de
large, et tj[ui se terminent presque en pointe. La hase de ces petites
pyramides tronquées forme les deux paremens du mur j l'intervalle
est rempli de, mortier et de pierres himtes assez régulièrement pla
cées par assises (i).

Une hrèche de ny pieds 8 pouces de large, peu régulière, bien
qu'elle soit verticale dans son ensemble, oinu'e l'édifice dans toute sa
hauteur vers le levant. Deux pierres énormes sont encore suspendues
sur les côtés. D'autres blocs ont laissé ça et la leur empreinte.

IjC mur a 5 pieds 5 pouces d'épaisseur; il est traversé , à 12 pieds
du sol actuel, par 25 pierres carrées , qui, placées à des intervalles
égaux, suivent horizontalement son pourtour. Ces pierres, de 26 pouces
de haut, sur 20 pouces de large, n'oirt aucune saillie sur le parement
de l'extérieur, et se prolongent jusqu'à un pied et demi sur celui de
l'intérieur. Elles paraissent même avoir été plus saillantes ; mais, soit
par l'elfet de la main de l'homme ou de la rigueur des hivers, tout ce
qui se trouve hors du mur, est considérablement détérioré, et finira
bientôt pax' disparaître entièrement (2).

A 5i pieds au-dessus des grosses pierres est un cordon de deux
briques, qui suit horizontalement tout ce qui reste de la circonfé
rence du temple.

Immédiatement au-dessus de ce cordon , sont percés, à des distances
parfaitement égales, des trous d'environ 16 pouces de haut, sur 13

(1) J'ai p.arlé de ce procédé des anciens dans Touvrage intitulé : L'Architectare soumise au
pni>cii)e de la nature et des arts , ou Essai sur les moyens qui peuvent rapprocher les trois ar~
cJtileelures d'une unité théorique et pratique. Voyez le chapitre de la construction.

(2) Déjii quelques-unes de ces pierres ont clé brisées jusque dans le massif du mur.

42
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pouces de large; Us ne paraissent cpi'a l'extérieur du monument, et
s'enfoncent de 33 pouces dans l'épaisseur du mur. Une large et forte
brique les recouvrej de petites briques, posées les unes sur les autres,
en forment les côtés. Le dessus de leur ouverture est consolidé par
de petits cintres encastrés dans la maçonnerie : leurs voussoirs sont faits
de pierres et de briques placées alternativement. Un autre petit cintre,
formé d'un seul i^ang de briques posées a plat, eiicadre les voussoirs.

Ces trous, fort régulièrement espacés, sont au nombre de aS. Ils
parcourent à peu près les trois quarts de la circonférence de l'édilice,
et viennent s'arrêter, au nord-est et au sud-est, à des massifs de pierres
et de briques, qui prennent letu' naissance à cette hauteur, et olfrejit
tous les caractères d'une restauration ; on distijigue inézne les traces
de cette restauration jusqu'au bas de l'édifice. Ainsi, ce monument
fut souvent la proie des fureurs de l'homme, dès le^ premier!' siècle^*
de sa construction (i).

Un second cordon de briques, semblable au premier, en est dis
tant de 12 pieds 10 pouces: il règle la hauteur de massifs de bri
ques, placés au-dessous, a des intervalles égaux. Ces massifs, qui ne
sont séparés du cordon que pai- un seul rang de petites pierres , et
qui ne se montrent que dans l'Intérieur du monument, ont cnviroi»
5 pieds 4 pouces de haut, sur 4 pieds 5 pouces de large.

Un troisième cordon est distant du second de 3 pieds t i pouces ;
un quatrième est a 4 pieds 10 pouces au-dessus. Enfin, à 3 ])ieds 8pouces
plus haut est le cinquième et dernier cordon, qui, lui-même, est en
core presque partout surmonté d'un pied 6 pouces de construction.

Ainsi, le mur, a partir du sol actuel, a 72 pieds de haut (2) ; mais

cônslructiou analogue Celui du norcî-esr'cst^uT^ixmcnt'rcvê'u 'î'' 'criques
des deux eôtc.s ; ruais son intérieur lais.se voir une construction semblable S l'autre. Quant aux
re.stauratioiis du bas , elles ont été fmtes en pierres seules , comme le reste du mur. M. de Mourcin
est le premier qui les ait remarquecsIS^-£<q L
(2) M. Délay , ingénieur en chef du cadastre , a bien -voulu prendre au grapliomètïe les di-
trses mesures des parties de l'édiGce que nous ne pouvions atteindre.
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il est tellement dégradé dans sa partie supérieure, ses pierres sont tel
lement détruites, cpie les briques du cinquième cordon avancent de
18 pouces dans quelques endroits, et paraissent former une toiture.
On voit même le jour au travers de la construction, au-dessus du qua
trième cordon , surtout du côté de l'ouest, et tout annonce qu'avant
deux ou trois siècles, notre Tour-de-Vésone n'aura plus la même élé
vation.

I-jCs divers cordons que. nous venons de décrire se distinguent dans
1 intérieur comme a l'extéiâeur de l'édifice ; ils paraissent traverser le
mur dans toute son épaisseur.

Depuis le premier cordon jusqu'en haut, l'extérieur du mur est hé-
idssé de petits crochets ou crampons de fei', saillans de 5 ou 4 pouces j
ils sont scellés par assises parallèles et assez régulières dans leur en
semble. Leur courbure a 8 ou lo lignes; les uns l'ont en haut, les
autres en bas ; quelquefois elle est sur le côté. Il est même de ces
crampons qui ont deux courbures opposées l'une à l'autre.

A environ deux pieds au-dessous du second cordon est une bande
horizontale de crampons plus pressés que partout ailleurs : elle dut
avoir une destination particulière^,

Les intervalles que les assises des crochets laissent entre elles, for-
luent des zones de différentes largeurs ; les unes de plus d'un pied ,
les autres seulement de 7 à 8 pouces. L'on distingue dans ces zones
mêmes quelques crochets placés çà et là.

On ne voit guère, comme nous venons de le dire , de ces cram
pons de fer qu'à la face extérieure du mur, au-dessus de son premier
cordon ; mais des lignes de petits trous, parfaitement horizontales, an
noncent qu'il dut en exister au-dessous de ce niveau (i), de même
que dans l'intérieur du monument. Une sordide cupidité les a fait^dis-
paraitr e^^^'

Des deux côtés, les zones s'élargissent à mesure qu'elles descendent ;

^1) Les vieillards se souviennent encore d'y en avoir vu.
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les lignes les plus basses sont en général les plus espacées. I.a dernière ̂ dans
^intérieur de l'édifice , est a 5 pieds au-dessus des grosses pierres ; celle
cjiii Unit il l'extérieur , est à 9 pieds au-dessous du même niveau.

Des parties de ciment de 2 ou 3 pouces d'épaisseur , applicpiées r.à
et la, annoncent c{ue les deux faces du min- ont été enduites de cette

matière. Il en existe même encore de très-iargcs plaqiu>s dans l'inté
rieur j mais , plus exposé à l'intempérie des saisons, l'extérieur n'en pré
sente plus que quelques lambeaux.

Nous avons décrit les massifs carrés de briques qu'offre l'intérieur
du monument, et nous avons parlé des grosses pierres qui s'y j)roion-
gcnt. A 16 pieds 7 pouces de ces pierres est un sol inléi ieur que les
dernières fouilles nous ont fait retrouver (i) : il^'élève de 2 ])ieds
et quelques pouces vers le centre.^fcît nmeomiei ie , cq^nposéo on-grande

1  ' - ^ b.urp , amioitcc ■IbuLtiiudou ^d'ui^^'row
Je ne crois pas, au reste, qu'on doive confondre cetie avec
quelques aqueducs souterrains qui, dit-on, furent découverts il y a
environ soixante ans ^ dans des fouilles c[u'une terreur panique fit
cesser (y).

V, ers le centre de ccMMM^mM««imMwK , qui paraît s'élever riar degrés
,  T'—'.U») -rf 'mais que des aniiaenomoiis successiifîy ont rendue irrégulière, est un

enfoncement de 5 pieds 6 pouces de firofondeur, sur quelques pieds
de large. Les briques calcinées, les cendres, les charbons, le laitier
et les scoi'ies que nous y avons trouvés, ne laissent aucune incerlitude

(1) M. tle Mourciii a eu Pheureuse idee de me faire entreprendre cc.s nouvelles fouilles. Elles
ont été faites au mois de novembre iSuo. Quoique peu considérables, elles nous ont procuré l'a
vantage de bien connaître les mesures de notre temple et les principau.v détails de sa disposition.
C'est à ce même savant que je dois les dernières corrections cl rectifications de mon Ou-

M. de Macheco-de-Prémeanx , prélat aussi rccommandable par ses vertus que par son esprit
et ses connai.ssanccs , étant alors évoque de Périgueux , lit faire les fouilles qu'annoncent les
inouvemens de terres qu'on remarque dans la tour ; mais un ouvrier eut le nndliciir. de pi'rdre
la vie dans les décombres, et les autres arrivaient ii jreine au .sol de rélage inf'rieur,
Hti'd surviut un orage , pendant lequel la foudre tomba ;r peu de distance de l'édiCce. Ces cir
constances inspirèrent une terreur panique aux ouvriers : ils crurent que la divinité prenait la
defense de son temple. Il fallut renoueer aux travaux.
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sur sa destination; sans doute qu'après la destruction du temple, on
y avait établi une petite forge.

Des terres amoncelées recouvrent cette construction. Elles s'élèvent

peu du côté de la brèche ; mais, du côté de l'ouest, elles montent à
plus de 12 pieds. Du reste, l'édilice n'a d'autre ouverture que cette
I  ' 1 • . 1 . > / . , 1, . / J •!brcehe qui est au levant, ou était 'Yi>iia»-r>twrtr la porte d entree , et il
ne paraît pas que jamais il ait eu de couverture. On n'aperçoit, en
clfet, aucuns vestiges de voûte supérieure : la faible épaisseur des mu
railles semble même s'y opposer, et rien n'annonce l'emploi d'une
charpente 3 car bien que l'on IroiiA'c dans l'intérieur cpielques fragmens de
tuiles romaines, ils ne sont pas en assez grand nombre pour étayer une
pareille conjecture^ ils peuvent proA-^enir des jardins eiiAironnans, ou
de quelques autres parties de l'édilice.

Ainsi, ce monument n'eut jamais d'autre toit que le. ciel, d'autre
issue qu une porte au levant, et peut-etre quelques cloaques

Revenons maintenant a Him du temple.

A deux pieds et demi au-dessus du sol actue\\ commence une dé^
gra ation qui s'eleve de 2 pieds 6 pouces environ , et suit presciue
tout le pO|i^-tour d^^V^lifice : ce sont les petites pierres carrées qui
ont ete enlevées/ Ces pierres étaient à portée de la main de l'homme, et
l'homme se plaît à détruire ; cela seul aurait sans doute pu suffire pour
les finre disparaître, et avec d'autant plus de facilité, que deux ran^s
de trous des anciens échalhudages rendaient aisée la destruction (i) Mais
il est une autre cause encore plus puissante: plusieurs assises de ces pe
,l,es pyramides, iormam ime zone parfaitement horizontale, araient
pm-du leur parement, c'esPa-dirc , ipfaprès la conslruelion on avait
lait , ' ^ ciseau, une espèce de renfoncement dans l'épaisseur du
nuir. Le bas de ce renfoncement se dislingue très-bien du côté du sud •
il est k 5 pieds 6 pouces au-dessous des grosses pierres.

(x) Ces trous des édiafaudages travers^t le ̂  dans toute son dpai.sseur et paraissent
contenu des perchtj d . nr uon 3 pouces Ib foutent des lignes lion^ontales
, 3 ou 4 P-d. de distance entre elles, et ,u'on distingue jusciu'au haut du monuiuenl

^Voir

lUl tiQut



554 ANTIQUITÉS
A 4 pieds 5 pouces plus bas que le soi actuel, commence l'ai'ra-

chement d'une voûte. Il a 22 pouces de hauteur verticale , et deux pieds
dans son obliquité , jusqu'à la naissance de l'intrados. A partir de ce
niveau, le mur se trouve plus épais de 10 pouces, et il augmente en
core de 4 pouces , a 6 pieds au-dessous. Nous ne l'avons suivi qu'a
un pied et demi plus bas; mais pour que les ])ro]mrlions soient con
venables, il doit avoir environ 12 pieds, de[)uis l'arracluunent dont nous
venons de parler, jusqu'au sol de cette ancienne galerie souteri-aine.

A i5 pieds 6 pouces de l'aplomb du mur de la cella , ou ;i 12 pieds
8 pouces, h partir de la naissance de l'intrados de la voûte, est
un mur circulaire de 6 pieds 2 pouces d'éj)aisseur, qui entoure le mo
nument dans les trois quarts de sa circonférence. Il s'élève de 4 pieds
sur le sol antique, et se trouve a 7 pieds 5 pouces au-dessous du sol actuel.

A ïOi-pouces plus bas que le sol antique, ce mur a une saillie peu
régulière , d'environ 2 pouces, qui se maintient encore a^ près la
même a 18 pouces au-dessous.

Contre ce gros mur, a l'ouest, est un massif de maçonnerie qui doit
être répété au nord et au sud. Ces masses, qui paraissent avoir un
grand développement, étaient sans doute les noyaux de constructions
supérieures. Celle que nous avons reconnue est de quelques pouces moins
élevée que le gros mur (i) ; sa surface n'a rien de régulier-.

Quant à la construction du gros mur circulaire dont nous venons de
parler, elle est la même que celle de la tour; seulement les pierres
en sont plus fortes. Du reste , elle se termine en haut par une sur
face plane qui présente de larges empreintes d'arrachemens.

Enfin , nous avons trouvé, en avant de la brèche, un massif plat
et horizontal, qui a beaucoup d'épaisseur , et qui parait avoir une éten
due considérable du côté de l'est. Deux ou trois pieds de terres re-

(t) La fouille que nous avons faite de ce côté a été commencée par une tranchée ouverte
à 1 aftomb du lo.® trou, en partant du nord de la brèche. Elle s est prolongée , ix rextcrieiir , d'en
viron 20 pieds, l( ^
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couwent cette construction , a laquelle on remarque divers arra-
cliemens.

Nous terminerons ce chapitre par un tableau des diverses mesures
et proportions que nous venons d'établir.

Mesures et proportions de la Tour-de-Vésone et des coJistructions qui
en dépendent, (i)

Du -haul lie la tour au 5."^ cordon
Du 5.*^ au
Du /j.r au 3.e
Du 3>" .au a."
Du 2.^ au I.

Du premier corilou aux grosses pierres
Du haut des grosses pierres au bas
Des grosses pierres au bas du renfoncement du mur..
Du bas du renfoncement du mur au sol actuel

Hauteuu de la TOL'ii , l'i partir du sol actuel
Du sol actuel à la naissance de Textrados de la voûte circulaire
De la naissance de rexlrados à celle de fintrados
De la naiss.ance de rinlrados à la surface supérieure du gros mur cire.
De la surface supérieure du gros mur circulaire au sol antique
Distance totale du sol actuel au sol antique

Hauteur totale de la tour, A partir du sol antique

pieds p. I met. c.

De la naissance de Tintrados de la voûte circ. à la petite s.aillie du mur
D e celte saillie au sol de la galerie que recouirail la voûte
Du bas des grosses pierres au sol de maçonnerie de rinlérieur de la tour

Diamètre intérieur de la tour
Epaisseur du mur de la tour
Saillie du mur pour soutenir la voûte cireulairc
Largeur de la galerie circulaire recouverte par cette voûte
Epaisseur du gros mur circulaire
Diamètre total ( non compris les massifs des perrons )

Largeur de la brèche
Longueur intérieure du porche (a)
Epaisseur du mur ( non comprise la masse du perron )
Largeur intérieure du porclie
Epaisseur du mur

Largeur des aS grosses pierres
Profondeur des aS trous extérieurs
Hauteur de ces mêmes trous -
Largeur de ces mêmes trous
Hauteurs des p m.assifs de bri(|ues de Fintérieur.
Largeur de ces massifs
E]iaisseur de la voûte circulaire

I 6 II 5o
0 8 I

•f 10 I 57
3 II I 27
12 10 /

ir

3i I 10 11

2 2 tt no

9 6* 3 9
2 6 // Si

72 u 23 39

4 3 l 38
1 10 II 61
I 4 II

! /

4 1

4 // I 3o

I r 5 , 3 7^

S3 5 27 11 '

6 1/ I

u " " n

16 39

53 3
1

3o

10 6 3 4'
1 S // 55
25 4 8 24
J2 4 4 1

io3 I 33 49

27 s 8 99
// u // //

// u // //

u u // n

a u /; u

I 8 // 55

3 2 u 70
1 4 II 44
I I // 3«

3 4 I 8

4 3 I 38

a U n 65

(i) Malgré tous nos efforts , nous n avons pu nous procurer exactement les mesures des diverses
irties hautes de Fédifice.partie

(o) Le porche, comme nous le verrons dans le cliapilrc suivant, était établi sur la masse d
coustt'tictions qui sont à Fest de la tour,
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CHAPITPvE V.

Ftestawaiion de la Tour-de-Vésone

Après avoir décrit avec exactitude toutes les particularités de ce
temple, je vais expliquer comment je pense qu'il était décoré. Je
ferai comiaître sa destination , son but politique et l'époque de sa des
truction. dans les chapitres suivans.

11 faut d'abord partir d'un principe que j'ai déjii établi, et que tout
ce qui nous reste des anciens rend iiicontestable : c'est qu'ils ne se
permettaient rien, en fait de construction , sans un but de nécessité ou
d'utilité qvielconque ; leurs décorations elles-mêmes n'avaient jamais
rien d'arbitraire -, tous les symboles et les attributs qu'on y employait
se rappoï-taient a l'intention du projet.

Examinons maintenant tous les détails de la construction du temple
qui nous occupe, et voyons s'il est possible d'en induire sa restau
ration.

Une aire très-vaste entourait l'édifice : le sol antique que nous avons
retrouvé au pied du gros mur circulaire en détermine le niveau. Cette
aire se terminait sans doute a des portiques adossés aux logemens
des prêtres.

La grosse construction circulaire dont nous venons de parler était évi
demment plus élevec qu'aujourd'hui. Le mortier qui recouvre sa dernière
assise offre une surface unie et des arrachcrnens de pierres énoi'mes ,
telles que les Romains avaient coutume de les employer. C'est ainsi que

mur devait s'élever d'environ 14 pieds 4 pouces au-dessus du par-
vis j Car c'est a 5 pouces au-dessous de ce niveau que commence I0



DE VÉSONE. 55^
petit renfoncement du mur de la cella, et que finissait l'extrados de la
voûte dont nous avons remarqué l'arrachement (i).

Eu effet, cet arrachement a deux pieds d'obliquité, ce qui annonce
une voiile de la même épaisseur. Cette voûte qui nécessairement s'ap
puyait sur le mur extérieur, avait sans doute de chaque côté un im
poste. Or, en supposant à cet imposte i pied 5 pouces de haut,l'm-
trados se trouvera élevé, au-dessus du bas de l'arrachement, de 7 pieds
7 pouces, qui, joints aux 1 pieds d'épaisseur de la voûte , donnent
la hauteur que nous venons d'assigner au mur circulaire.

Non-seulement la voûte que nous venons de décrû-e recouvrait j
comme on le voit, une galerie circulaire j dont le sol devait être à
quelques pieds plus bas que l'aire du parvis j mais elle sem-^ait encore,
avec le mur extérieur, a former le piédestal d'une colonnade, à la
quelle il paraît qu'on avait adossé trois perrons (2).

L'existence de cette colonnade n'est point douteuse ; la voûte, le
gros mur extérieur, les trous profonds qu'on remarque au-dessus du
premier cordon du mur de la cella, ne laissent aucun doute a ce sujet.

Ces trous, régulièrement espacés , ne peuvent en effet avoir eu
d'autre destination que de recevoir une extrémité des poutre^<^j[ui,
par l'autre bout, portaient sur les colonnes^ le mur circulaire ne pou
vait être construit que pour soutenir ces mêmes colonnes, et pour
porter la retombée de la voûte dont nous avons deja parlé.

Ainsi, notre Tour-de-Vésone était entourée d'un péristile circulaire,
dont les colonnes , d'un beau marbre brun tacheté de diverses cou-

(i) Les 5 pouces que nous ajoutons à la hauteur de Textrados de la voûte, sont destinés à
répaisscur d'un pavé de marbre et do son ciment.

{■i) J'avais pensé qu'il régnait des gradins autour de Tédifice : le graveur les a même ex
primés ; mais les nouvelles fouilles m'out donné la preuve que ces degrés n'étaient que partiels,
et que des perrons donnaient accès au temple , des côtés du sud , de l'ouest et du nord. J'ai
donc commis une erreur ii laquelle je prie le lecteur de suppléer : le temple de Tivoli , près
de Home, pourra faire concevoir cette nouvelle disposition du bas de la Tour-de-Vésone N'eu
Liions pas que toutes les planches ont été terminées en t8i5, et que les fouilles n'ont eu Ueu
qu'au mois de novembre 1820.
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leurs (i), avaient 42 pieds et quelques pouees de haut, sui' 4 pieds
2 pouces et quelques lignes de diamètre (2).

On sera peut-être étonné que, dans un édilice de eetli; importance y
Parcliiteete ait lié le mur de la tour avec les colonnes par de simples
poutres d'une aussi faible largeur que celle qui nous est indiquée par
les trous où elles s'emboîtaient. I.a surprise cessera, si l'on se rap
pelle que les anciens ne voûtaient jamais aucune jiartic; de l'enta
blement des ordres. L'artiste se trouva donc ohVmc de diminuer le

plus possible la largeur des pouti-es, et avec d'autant plus de raison,
que l'entablement extérieur étant circulaire, il i'allait se reserver jilus
de place sur les chapiteaux , pour consolider les jiièces cintrées de 1 en
tablement. Cet architecte a remédié autant qu'il le jiouvait
nécessaire, en donnant plus tHépawjoojjy aux poutres j et a A preiere
le bois a des pièces de marbre ou de pierre , parce que les poutres ,
avec'moins de largeur, offrent pourtant la solidité convcnahldi^fqtt^^Jt^t-^t/i.,

La disposition de cette colonnade extéi ieure et de son entalilement,
contenus de distance en distance par des poutres scellées dans le mur ,
annonce qu'on s'était ménagé deux galeries. Celle d'en bas était l'c-
couverte d'un plafond soutenu par les poutres j l'autre n'avait aucune
couverture ; l'acrotère de l'ordre servait sans doute de hauteur d'appui
a cette dernière.

Quant au surplus de la décoration supérieure , nous avons fait re
marquer qul3\l^ bande) de crampons réunis et plus serrés que partout
ailleurs, suivaitit(3), à une certaine hauteur, le pourtour de l'édilice :
«fe; étalent sans doute destiné^ à soutenir un revêtement particulier.
Un morceau de ciment, qui conserve encore quelques traces de mou-

(i) La noïiTolle fouille nous a fourni un fragment de colonne de ce marbre, avec des can
nelures verticales. L'inspection de ce fragment m'a fait juger qu'il appartenait !i la partie supé
rieure du fût , et sa fracture a persuadé û M. de Mourcin que les fûts pouvaient être d'un seul
bloc.

(2) La hauteur des trous, celle du stilobate, et l'épai-sscur du mur, déterminent _<^ne ma-

V / Un remarque plus bas quelques autres zones dc^Crampons Irùs-serrés j dont il est presque '■<
de déterminer l'usace. >* -

i  ̂ 40 nu., quelques autres zones ac'crainpous très-serres, uoui ii est pivu-j.---
de déterminer l'usage. «h >* -
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lurcs, a été même retrouvé au pied de la tourC#)Enfîn, ime corniche
coui'omiait le mur du temple, et terminait toute loidonnance.

Telle devait être la décoration extérieure de ce monument dansj^ -
trois quarts de sa circonférence. On voit qu'avec des proportions^

plus fortes ,^'if^êssemhle assez Lien iusqu'ici au petit temple Uc \
Tivoli, auquel nous l'avons déjà comparé.

Passons maintenant du côté de l'estj voyons la disposition de cette
partie , et indiquons les moyens qu'on devait avoir pris pour aiTiver
h la galerie déeouverte que supportaient les colonnes du périptère.

Nous aA'ous déjà fait remarquer sur les côtés de la Lrèche quelques
changemens de construction : h gauche, un massif de bricjues j à droite,
des briques et des pierres ajustées ensemble ; de gros quartiers de
pierres, encore suspendus au-dessus du niveau des trous extérieurs 5
l'empreinte de plusieurs autres au-dessous, mais un peu plus rappro
chés du centre de l'ouverture : tous ces détails annoncent un chan

gement de disposition.

Les trous qui supportaient l'extrémité des poutres finissaient même
avant d'arriver à la brèche, puisque encore aujourd'hui leur distance a
cette brèche est plus forte que eelle cpi'ils conservent entre eux. Toutes
ces particularités, jointes à l'énorme massif de maçonnerie que nous
avons retrouvé au-dehors ̂ ne pei-mettent pas de douter de l'existence
d'un porche , et ce porche semble ne s'être i^attaché à l'édifice que par
l'entablement et la masse du piédestal.

Ce porche, dont la forme ne pouvait être que rectiligne, avait sans
doute aussi une colonnade extérieure , qui se rattachait à celle que
nous avons décrite. Toute cette ordonnance, couronnée d'mi fronton,
nous représente assez bien le porche qu'Agrippa joignit au Panthéon^»

Le centre de cette construction offrait un espace libre, qui, au moyen
d'un perron de quelques marches, aboutissait à la poide du temple (%).
Les côtés contenaient les escaliers de la galerie découverte du haut
de la colonnade.

Le porclie^ A la porte du temple etarcïîf tournés au vrai levant de réquinoxe.
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L existence du perron intérieur dont nous venons de parler est aL-

solument nécessaire pour racheter la dilïérence de niveau entre la
galerie couverte de la colonnade et le sol pai ticulier du leuiple (i).

I^e sol du porche était à la ménae hauteur que celui de la colonnade.
On y arrivait par des marches qui étaient à l'est de rédilicc et se
réunissaient au piédestal. En effet, le stilobate du pourtour se prolon
geant convenablement à l'est, en avant des deux colonnes latérales du

péristile du porche , profilait sous ces deux colonnes , et l'intervalle
qui se trouvait entre ces deux prolongemens du piédestal recevait
les degrés du perron (2).

Telle était sans doute la disposition de l'exlérieur du tfe'm])Ie. Pas
sons maintenant à son intérieur.

Les grosses pierres qui travei-sent le mur et se prolongent au-
dedans de 1 édifice, soutenaient évidemment un sol particulier ; ainsi
se formaient deux étages ̂ compri.i loo goutoruaies. La décoration
de I etage supérieur consistait dans quelques ornemens adaptés à la
porte d'entrée , seule issue^ de l'édifice, et sans doute dans des bas
reliefs appliques sur les 9 massifs de briques dont nous avons donné
la description.

Quant a la grosso m^ronneme qui fixe le sol de l'étage inférieur,
elle paraît former jlAin perron circulaire , qui probablement
supportait un autePau centre du monument. Les murs de cet étage
pouvaient être ornés de peintures à fresque, où se seraient distingués
les attributs de la divinité qu'on adorait dans ce lieu.

Mais a quoi servait l'enduit de ciment dont on remarque encoi'e
les vestiges, tant dans l'intérieur qu'à l'extérieur de l'édifice? quel
était surtout l'usage des crampons de fer dont nous avons parlé ?

(1) On a négligé de «marquer, dans la gravure d« plan, ce perron intérieur du porche.
L'erreur que j'ai commise à la planche IV, eu soutenant tout Tédifice sur des gradins,

à celT" ̂ ïa disposition que je donnais
dans le ^rand perron d'entrée, trouvent une infinité d'exemplesbon temps de I archuecture chez teà Romains et même chez les Grecs.
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Suivant une superstilion populaire, ces ci'ocliets étaient destines cil

ù susijendre les premiers chrétiens , ou à exposex en pu ) ic les dé-
•II 1 T1 est inutile de reiuter des opi-pouilles remportées sur les ennemis. H csi f

nions aussi bizarres.

J'ai déjà fait remarquer que ces crampons de fei , dont la toui
était jadis toute hérissée , forment des lignes horizontales et parallèles.
En eifet, si l'on regarde attentivement, on veiTa que les tious où
ces crampons étaient scellés ont presque tous cette disposition j et 1 on
sera encore mieux convaincu de ce que j'avance, si, penétiant dans
l'intéiâeiir du temple , on jette les J^eux sur les restes de son enduit
do ciment : c'est là surtout qu'on distingue la symétrie dont je viens
de parler.

Les dimensions de ces clous , leur courbure quelquefois double, leur
disposition par assises, celle de quelques-uns d'entre eux qui se ren
contrent entre les lignes dans un sens vertical , enfin les traces d'ap
plication que conservent encoi'e quelques parties de 1 enduit, tout
annonce que ces crampons ont été placés pour supporter un revéte-
i^ent, et ces détails seuls suffisent pour indiquer quelle en était l'espèce.

Si, en effet, on rélléchit a la difficulté et a la dépense que le pla
cement de ces crochets , l'application de ce fort enduit de ciment,
la taille et la pose d'un placage quelconque ont occasionnées , on ne
pourra douter que ce revêtement du temple ne fût en marbre.

L'existence de ce revêtement ne sei^ait point incertame, lois meme
que tous les marbres auraient été enlevés, et qu'on n'en retrouverait
plus aucuns vestiges j mais bien que l'édifice ait été souvent bouleversé,
les débris sont encore nombreux : j'en avais autrefois trouvé quelques-
uns, et l'on vient d'en découvrir une grande quantité (i). Ce sont des
fragmens de diverses couleurs. Les uns, d'un marbre cipolin blanc veine
de vert, présentent une surface concave j ils appartiennent évidemment
à l'intérieur de l'édifice : les autres, d'un marbre bimn mêlé de taches

(i) M. de Mourcin et moi nous en conservons un bon nombre , tous provenant des nouvelles

fouilles. Ces marbres ont une courbure assez uniforme , et si bien adaptée au contour de la ce^ia
du teuiplc, qu'il faut un instrument parfaitement applaui pour rapercevoir.
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jDlancbâtres j comme celui des colonnes, offrent de la convexité, et
n'ont pu faire partie que du revêtement extérieur. Il en est aussi de
convexes qui sont de brèclie antique. Du reste, le fond est le même,
comme dans les fragmens qui présentent quelques autres variétés.

Ainsi , le revêtement extérieur paraît avoir été de marbre brun
tacheté de blaiic , jusqu'au plafond de la galerie que formait la colon
nade. Au-dessus était la brèclie antique ; et plus haut se distinguaient
quelques zones , dont le fond était le môme , mais qui présentaient
des nuances de diverses couleurs.

Quant au revêtement intéi'ieur, il était sans doute tout en marbre
hlanc veiné de vert, et en marbre vcj't leiné de blanc (i).

S'il pouvait encore le moindre doute sur l'existence de ces
revêtemens, voici une dernière preuve ;i laquelle il est impossible de
xûen opposer. Au-dessus du massif de briques qui se voit a coté de
la brèche, au dehors , le temps a respecté et laissé en place une petite
portion de cette riche enveloppe. Elle est appliquée sur son enduit de
ciment, et est retenue par deux ou trois crampons. ^

On trouve également au pied de la tour des débris de marbres qui
n'ont aucune courbui'e. Ainsi, le porche en était revêtu (a).

Nous conservons aussi plusieurs fragmens de carreaux de marbres
de différentes couleurs, qui proviennent du même édifice. Ces marbres ,
disposes en compartimens , servaient sans doute de paves au temple ,
à son porche et à ses galeries. Ainsi, d parait certain que toutes les
parties de l'édifice étaient décorées en marbre.

En effet, il est indubitable que les colonnes, les revêtemens du pié
destal , ceux de la cella du temple et de son porche (3), ceux du

(i) Les débris que j'avais trouvés anciennement, et ceux cju'on vient de découvrir, offrent le
même résultat.

C^) l\olre fouille nous a fourni une quantité do débris de marbre vrainicnt étonnante : nous
avons plusieurs quintaux. Presque tous ces fragmens ont été trouvés sur ■''oJ antique, à Les-

'•eûeur du gros mur circulaire, dans un espace de 5 pieds de long, sur A pieds de large environ.
es Cotés du porche et tous les accessoires étaient rectilignes ; anssi avons-nous trouve
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fronton, de l'entablement, de l'acrotère, de la corniche supérieure,
en un mot, que tout ce qui paraissait a la vue était de cette matière. La
seule porte du temple, cachée sous le porche, pouvait être décorée
eu pierre j aussi verra-t-on bientôt que sa construction et ses orne-
meus étaient ainsi traités.

Quant aux ])as reliefs dont nous avons assigné la place sur les massifs
de briques intérieurs , s'ils eussent été en marbre ou en pierre, a cette
hauteur, ils ne se seraient pas assez détachés du fond du revêtement ;
il fallait donc qu'ils fussent en bronze. On conçoit que, faits de cette
matière, ils ne devaient point parvenir jusqu'à nous.*

Nous venons de Lire connaître la Toui--de-Vésone. Après TuAmir
représentée telle qu'elle est, nous avons fait voir ce qu'elle dut être.
Sa hauteur est encore de plus de 83 pieds au-dessus de l'ancien sol j
mais elle fut jadis plus considérable. Peut-être était-elle égale au dra-
mètre total de l'édifice, augmenté d'un quart en sus; ce c[ui donnerait
près de i3o pieds d'éléAation totale, puisque le diamètre total, à partir
de l'extérieur du dez du piédestal, est d'environ 104 pieds du midi
au nord (i). Quant à la ligne diamétrale de l'est à l'ouest, ses pro
portions sont beaucoup plus fortes ; elle doit avoir près de i55 pieds,
non compris les perrons.

Qu'on juge maintenant de la haute importance du monument cj[ue
nous venons de décrire. Nous ne croyons pas avoir donné dans l'exa
gération , lorsque nous avons avancé plus haut que c'était un des plus
beaux temples de la Gaule, et peut-être de tout l'empire romain.t».)

plusieurs morceaux de marbres qui n'avaienl aucune courbure, bien qu''ils fussent des mêmes
espèces que ceux du revcLcment de la cclla.
Au reste , si nous ne decouvrous plus que des petits morceaux de ces divers revêtemens, c^est sans

doute parce que les grandes feuilles ont été enlevées, et qu'il ne nous reste plus que les débris de
celles qui tombèrent à la destruction du monument , ou qui se sont d'elles-mêmes détachées
depuis.

(i) En comptant quelques pouces pour le revêtement.
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CHAPITRE VI.

Destination de la Tour-de-V^ésone.

Xjes anciens cosmograplies et les auteurs modernes qui ont parlé de
la Tour-de-Vésone, n'ont fait que divaguer sur sa destination. Je ne
les suivrai point dans leurs diverses rêveries j mais il en est une que
je ne puis passer sous silence , parce qu'elle paraît être assez géné
ralement adoptée : c'est que ce monument était consacré à Vénus. Une
fausse étymologie a produit l'erreur. On a cru trouver quelque
rapport entre le nom de Vésonc ou Vésune et celui de la mère des
Amours ; on n'a pas songéque c'était l'ancienne dénomination de la ville
même qui était restée à un seul de ses temples, parce que c'était le
seul qui subsistât. C'est aussi sans raison que l'on a cru pouvoir baser
cette folle conjecture sur la découverte qu'on fit, il y a environ
soixante ans , de la belle statue dont j'ai déjà parlé. Cette découverte,
ne fut faite ni sur l'emplacement du temple dont il est question,
ni même dans son voisinage ; elle eut lieu sur vin point tout opposé,
et fort près de l'amphithéâtre (t).

Pour se défendre de toute erreur, c'est dans la disposition du temple,
dans sa structure, dans l'arrangement de chacune de ses parties, qu'il
faut chercher sa destination.

On doit se rappeler que les grosses pierres qui sont horizontale
ment placées dans le mur, à une certaine hauteur au-dessus du massif
inférieur, n'ont point de saillie au dehors, et que celle qu'elles ont
conservée en partie au dedans, y soutenait évidemment le sol parti
culier de l'édifice. Il résulte de cette disposition , que l'intérieur du

CO Les restes de Vamphithéàtre , sont au nord-ouest de l'église de Saint-Etiennp.
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monument était partagé en deux étages, «wa^oomprig lafl.rnutoijttains.
Que doit-on en conclure ? que wj'^rafecnaiiir;' »l uet étage cfiu était
immnfliih-rnnnt -ni étaient destiné# a cacher des mystères. Il
fallait donc que la forme circulaire de l'édifice con\înt aux attributions
de la divinité qu'on adoi'ait dans ee lieu 5 que le culte de cette divi
nité fut accompagné de mystères, et qu'il fût connu des Gaulois avant
la conquête des Romains j car ces derniers n'auraient certainement pas
débuté par élever, selon leur rite , un temple k leurs propres dieux,
pour narguer un peuple et une métropole redoutables , qui étaient
il peine soumis.

Or, quel est le dieu ou la déesse qui remplit exactement toutes ces
conditions ? C'est ISIS. En effet, Isis était la lune : ainsi, la forme
circulaire convenait à ses temples; elle avait des mystères dont la cé
lébration exigeait des souterrains(.j)^et je crois a^mir prouvé que leâ
Gaulois révéraient cette déesse bien des siècles avant la conquête.

Nous conservons au Musée une téte d'Isis , dans le style égyptien.
Elle est remarquable et par la haute antiquité de son travail, et par
sa coiffure, qui paraît être composée de phallus (a) , emblèmes de la
puissance génératrice de cette divinité. La figure, en très-petit relief,
est exactement ronde. Enfin, cette tête, qui a été évidemment sé
parée du corps, n'a jamais fait partie d'une statue ; c'était mr bas re
lief qui, lors de la fondation du temple, fut sans doute placé en face
de l'entrée, non du sanctuaire peut-être, mais du bas étage.

Il est donc infiniment probable que la Tour-de-Vésone a été un
temple consacré à Isis (3) ; nous sommes même assez heureux pour
que le hasard nous ait conservé un témoignage qui convertit presque
en certitude cette probabilité. En effet, il existe, au château de Bar-

(A) Elit: a été fort dégradée aux vieilles casernes, où elle servait de cible; mais je me rap
pelle q^irclle avait ce genre de coiffure^ ̂  le dessin de Beauménil semble le lui attribuer. Le
graveur a trés-roal rendu cette téte< ( Voye^l^le*" N." 3 de la planche V. )
(^) Nous avons reraarqué dans ravant-dernicr chapitre ( page 33o ) que le mur de la cella

annonçait une antique restauration ; et le N.° ̂  ( page agS ) des inscriptions nous apprend qu'un
iJf. Poinpeius avait rétabli le temple de la Déesse lutélaire. Ainsi c'est à M. Pompeius que nous
devons celle restauration de notre temple d'Isis.

44
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rière,iine grosse pierre, taillée de façon qu'il est impossible de douter
qu'elle ne provienne de la Toar-de-Vésone , et qu'elle n'ait fait |)artie
des ornemens intérieurs de sa porte d'entrée (i). Or, le devant de
cette pierre offre, parmi d'autres sculptures , deux ibis très-bien con
servés, et l'on sait que ces oiseaux étaient l'emblème d'Isis (2).

CHAPITRE VII.

ues politiques des Romains en fondant le temjde d'Isis.

Les conquêtes qui détruisent si rapidement la plus belle et la plus
précieuse partie de la population des états , ne sauraient abolir aussi
promptement le culte et les usages religieux des vaincus. On a vu que
les Gaulois subjugués^ne renoncèrent pas facilement a la doctrine des
druides ; et les Romains avaient une politique trop déliée pour les y
contraindre, dans les premiers momens de leur domination. Ils em
ployèrent d'abord la douceur et la ruse.

Nous avons déjà vu que les Gaulois avaient une idée si grande de
la divinité, qu'ils croyaient ne pas devoir la renfermer entre des mu
railles .-c'était dans les forets, en plein air, qu'ils lui offraient bairs
sacrifices, leurs prières et leurs adorations. Que durent donc faire
les Romains pour ne pas heurter l'opinion reçue ? D'abord éblouir le
peuple par le luxe d'une construction somptueuse et imposante j mé
nager ensuite ses idées religieuses , en dédiant leur temple à une di
vinité qu'il révérait déjà 5 assortir enfin, autant qu'ils le pouvaient,
cette construction aux lois du rite public. Tels furent, eu effet, les
moyens qu'ils mirent en usage.

t') La face interne où sont les sculptures, est concave et moins large que la face externe , c'est
î»-àite , qu'elle est taillée presque en forme de voussoir. On trouve dans un mur du cliàteau
6 Barrière une autre pierre dont les ornemens paraissent faire suite aux préccdens.
W Voyez le ÎX." 5 de la planche V.
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L'ordonnance de notre temple d'Is'is prouve qu'il était un des plus

laeaux, un des plus magnifiques monumens de la Gaule, peut-être
même de tout l'empire romain. Il n'était inférieur a aucun édifice , par
le luxe et la richesse de ses détails ; très-peu lui étaient supérieurs
par les dimensions, puisqu'il avait 104 pieds de diamètre du midi
au nord , sur plus de i5o pieds du couchant au levant; le tout sans
y comprendre la masse des perrons qui montaient a sa colonnade
et au porche.

Expliquons maintenant de quelle manière les Romains s'y prhent
pour assortir la construction de ce temple aux opinions religieuses du
pays: c'est surtout en cela qu'ils montrent leur sagacité et leur adroite
politique.

Ces conquérans, qui formaient et exécutaient les plus grandes en
treprises d'architecture , et qui ont prouvé, dans mille occasions , qu'ils
ne comptaient pour rien la dépense, lorsqu'elle tournait à leur avan
tage ou à celui des pays qu'ils voulaient s'attacher ; ces conquérans ,
dis-je, qui peut-être n'ont jamais laissé d'édifice imparfait, aur-aient cer
tainement voûté notre temple (i), s'ils n'avaient pas eu de bonnes rai
sons de faire le contraire. En effet, ils ont recouvert d'une voûte

hemi-sphérique le panthéon de Rome, dont les proportions sont beau
coup plus fortes que celles de notre temple d'Isis; ainsi leur projet
ne dut jamais être d'ajouter aucune espèce de comble à ce dernier
monument.

Ils prodiguèrent la dépense et toutes les ressources de l'art pour
orner le dehors ; dans l'intérieur, au contraire, il n'y eut d'autres dé-
coi'atioiïs que quelques sculptures, d'autre luxe que ce revêtement de
nxai^bre blanc veiné de vert dont nous avons parlé.

Mais quels motifs purent porter les Romains à adopter de pareilles

(i) Ses murs, comme je Tai déjà fait remarquer, n'ont pas l'épaisseur nécessaire pour sou
tenir une voîiic élevée do plus de loo pieds ; et j'ai dit que rien n'annonçait que ce temple
ei'ii été recouvert d'un toit. Qn n'y découvre aucunes traces de charpente ni de tuiles qui
puisscul provenir de la cella.
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dispositions ? En laissant le temple découvert ils voulurent se rap-
procher du culte de nos pères. Pour rendre l'illusion eomplète, des
marbres blancs veinés de vert fuient employés en dedans. Ces cou
leurs retraçaient aux Gaulois la verdure des feuiliaires ;i la clarté de

O

la lune, tandis que le revêtement extérieur, de marbre brun mêlé de
diverses couleurs, leur rappelait ces cavernes où les druides s'enfon
çaient pour méditer sur les dogmes, sur la morale, sur les scienees et
sur les ouvrages sortis des mains du Créateur. Les Romains , en un mot,
firent en sorte que les Gaulois pussent suivre leur rite dans ce temple,
comme au milieu des forêts. Mms l'art, d'accord avec la politique, en
construisant iw^étage^ inférieur^:, s'était réservé les moyens de faire
servir ce même temple aux mystères dans lesquels on voulait initier
les Gaulois, lorsqu'ils auraient embi^assé la cioyancc des vainqueurs.
Enfin, n'oublions pas que les revêtemens en marbre étaient d'inven
tion gauloise (i).

CHAPITPcE YIII.

Époques de la fondation et de la destruction du temple d'Isis

La sagacité et le talent de l'architecte qui a conçu et exécuté le projet
de ce temple, brillent jusque dans les moindres détails. On sait que
vers le déclin de l'empire, lorsque les Romains faisaient usage de
petites pieri^es dans leurs constructions, ils employaient des coi^dons
de briques, très-rapprochés les uns des autres. Le petit amphithéâtre
de Bordeaux , qu'on nomme le Palais-Gallien , nous en fournit la
preuve (2). On trouve plusieurs exemples de ces sortes de constructions

(0 Voy. pag. 18, note 2.
b) Celte dénomination de Palais ne convient point aux amphithéâtres. Du reste , le nom

qui s y trouve réuni témoigne que cet édifice a été construit du temps de l'empereur GaUien ,
e  p ut..etre a ses frais,* . p*—'j «uél ni*. 1 Aéutilj «i-<-

'
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au château de Barrière, dans la Cité ; et ce même château nous prouve
qu'à la fin du Bas-Empire, la bigarrure fut poussée encore plus loin.
Ces agencemens étaient alors une décoration qu on prétendait attribuer
aux ordonnances. Guidé par d'autres lois , l'architecte de notre temple
d'Isis ne se sert des massifs de briques de l'intérieur que pour mai'-
quer la place des ornemens, et les fixer d'une manière plus commode.
Il n'emploie les cordons que pour désigner la position des divers mem
bres ou amortissemens d'architecture. Le premier cordon détermine
le niveau des trous extérieurs, et, par conséquent, la naissance de
l'entablement ; le second , celui des massifs dont nous venons de parler}
les trois autres, ceux de quelque corniche et des différentes décora
tions qui ornaient l'édiûce. Quant aux massifs de briques, ou de pieri'CS
mêlées de briques qui se trouvent des deux côtés de la brèche, on
ne peut les regarder que comme une restauration.

Ainsi, la hauteur des colonnes était fixée ; ainsi, toutes les disposi
tions étaient calculées d'avance j et ce qui prouve d'une manière ii'-
réfragable que les cordons n'étaient employés que par utilité , c'est
que, depuis l'entablement jusqu'en bas, il n'en existe aucune trace. En
effet, pour établir la base des colonnes, l'architecte avait des moyens
commodes de se procurer un régulateur.

D'après ce que nous venons de dire, il est évident que, bien loin
d'annoncer la décadence de l'architecture, la construction de ce temple
est le chef-d'oeuvi'e de sa perfection, et semble remonter aux com-
mencemens du règne d'Auguste (i). En effet, cette construction est
infiniment plus soignée que celle de notre amphithéâtre, qu'une an
cienne tradition attribue à un affranchi de Néron, et qui paraît avoir
été bâti vers le temps de cet empereur.

Quant aux ibis et aux arabesques (2) dont nous avons déjà parlé,

(1) L'ensemble et les détails cet édifice ne laissent aucun doute à ce sujet. Notre temple
de Mars pourrait être un peu plus ancien, de même que celui qui était dans le Toisinage du
Camp-de-César.

(2) Ce genre de décoration avait été porté aux Romains par les Grecs , bien long-temps ayant
la fondation de Tempire : on en voit la preuve dans les anciens tombeaux de Rome.
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ils ne doivent dater que de l'époque de la restauration du temple ; aussi
paraissent-ils heaucoup moins parfaits. Cependant on remarque quelque
chose de large dans le dessin, et l'on conçoit qu'ornant une porte
_ _ 7 ■ .1 1" . 1 ■
colossale, at vuSîa une certaine distance, ils devaient produire de l'elTot.

Occupons-nous maintenant des causes et de l'époque de la destrue-
tion de cet intéressant édifice. Le christianisme a sans doute contribué
a son boulevei'sement : on sait que les premiers clu éliens avaiept en
horreur tout ce qui tenait au paganisme. Cependant, vers 1^ du j
second siècle , du temps de notre premier évéque, ils dépouillaient
les temples de leurs idoles, comme l'assure la légende citée, mais ils
n'osaient pas encore les détruire ; et la tradition fabuleuse qui nous
assule que Saint-Front terrassa une béte à sept létes dans notre Tour-
de-Vesone, donne , par cette allégorie, l'époque de la première at
teinte portée chez nous au culte des faux dieux.

Si ce monument put l'ésister au zèle destructeur des premiei's chré
tiens , du moins fut-il ficaHMBiÉ' par suite de l'édit de Constantin ,

P'
qui ordonnait de détruire les temples des idoles (i}. Ce fut alors
que les édifices consacrés aux faux dieux furent transformés en énli-
ses (^2^ , ou. qu'on se serait de leui-s déhris pour en élever.

La cella de notre temple d'isis étant bâtie en très-petites pierres
taillees en pointe, ses matériaux ne pouvaient guère servir à de nou
velles constructions 5 aussi existe-t-elle encore. Mais ses déeorations ,
ses colonnes et ses revétcmens de marbre ; ses bronzes, les grosses
pierres de sa colonnade, celles de sa porte d'entrée , de son porche et
de ses perrons (3) , pouvaient être employés ailleurs , ou être vendus
chèrement : aussi n'en retrouve-t-on sur les lieux que quelques faibles
vestiges.

Réduite a elle-même, et dépouillée de tout ornement étranger , cette

(i) Cet'édit est de SSi.lfétUt II
.  f . f idi . ,
Ca) Si la cei/a dtr notre temple dUsis n'a pas été cmplnyéè-5u; ciiltc catholiq"® , c est que sa

forinc ronde ne convenait pa.s aux premiers chrétiens, qui, pour leurs églises, paraissent avoir
adopté celle des anciennes basiliques.
(S) 11 paraît certain que le porche était construit en grosses pierres de taille.
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cella ne forme plus qu'une tour. Dans cet état, elle poiiiTait tittn
avoir servi de forteresse (i) , lorsque la ville a été assiégée par les
diiférentes hordes de bai'bares qui sont venues la saccager.

Peut-être elle-même a-t-elle été assiégée. Alors l'ennemi s'en serait
pris à la porte, le coté le plus faible, et aurait pu profiter ensuite
des grosses pierres qui la formaient, pour réparer des fortifications
beaucouj) plus importantes. Le château de Barrière en olfre même en
core des débris.

Mais comment assigner une epoque fixe à cette dernière destruction
de la Tour-de-Vésoue ? Une vieille tradition l'attribue également à notre
premier évêque (a) , ce qui la fait remonter à une assez haute antiquité.
Mais si l'on veut me pei'mettre de hasarder une conjecture, je dirai
que les barbares qui ont précédé l'établissement des Goths dans le
midi de la France, peuvent très-bien en avoir été les auteurs (5).

Je ne saurais terminer ce qui regarde le temple d'Isis, sans faire
part d'un projet cpie la révolution m'a empêché de réaliser, mais que
quclqu un plus heui'cux pourrait elfecluer dans la suite. ̂4).

Je comptais acquérir le terrain qui l'entoure, le fermer de murs,
et y former un jardin paysage, où l'on aurait placé, d'une manière
pittoresque , ceux de nos monumens antiques qui n'auraient pas été
susceptibles de se détériorer à l'air. A l'extrémité du jardin , en face
de la brèche actuelle,.je voulais établir la porte d'entrée, accoltép rt^
. .. de

'^r^/TKitre contenu le cal^inet des médaillestt^fo^rs les
curiosités antiques qu où trouve si fréquemment à Vésone ti'sur le
territoire qui en dépend. Hf

■niihiiii- iiuiOe
Ml' 'I fni

•MMi

p) La petite forge qu'on a
(2) Selon celte tradition populaire, It h.^ohe se fi t mlraculeusemenl, il la prière de Si
^3) Vers le commencemein du 5.» siècle, ^de 406 i /jiGJ^W,

.0 . . / A.. d .A'/
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Quant à I^extérieur de cette toui', nous ne mancfujons pas de

ressources ̂ our y exécuter le plan de sa décoration primitive. Dca
hlocs de colonnes , élevés sur le même mur qui soutenait jadis la co-
Jonûade, au^^ent (îonne^ne^*î3.ée assez juste de cette ancienne ordon
nance. Quelques-uns de ces blocs , mis les uns sur les autres , se seraient
élevés , d'autres seraient restés uniques ; tous auraient rempli la place
fixe que le plan leur assigne.

Cet ensemble, traité avec goût et discernement , eût formé le plus
beau et le plus intéressant Musée de l'Europe. Notre Musée actuel
n'a m l'agrément, ni l'aspect imposant de celui que je décris; mais,
dispose sous une des principales voûtes de J'ampiiitliéàtre (i) , il occupe
une place qui lui convient, jusqu'à ce qu'on réalise mon projet.

Voilà ce que je puis dire des divers temples de Vésone. Cependant
cette métropole devait en contenir un bien plus grand nombre. En
effet , les blocs de colonnes sont encore si nombreux dans son en

ceinte, après quinze siècles de destructions, que j'en ai déjà découvert
près de cent, différons enti e eux , soit par leurs diamètres ou leurs can
nelures , soit par les ornemens dont ils sont décorés; mais je me suis
fait une loi de ne rien avancer sans preuves réelles ou sans de fortes pro
babilités.

Au reste, si cet Ouvrage donne envie aux savans de venir visiter
o

nos ruines , ils observeront eux-mêmes, et seront plus en état que
moi de prononcer. Je me borne à les avertir que, quoique les plan
ches que je donne soient très-nombreuses , et qu'elles renferment des
objets intéressans, elles sont loin de faire connaître tout ce que T^n-
cien sol de la cité de Vésone fournit de curieux , seulement en an

tiquités romaines.

(i) Malheureusement la voûte n'est couverte qu'en partie par l'habitation qui .se trouve au-
dessus.^ et le suiuternent continuel des eaux dégrade peu à peu cette voûte e^ plusieurs des
ttonumens qu'elle recèle. >1
Hwu. (M. vl*L(ilUk

«- bb
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AVANT-PROPOS

Dans la première partie du Livre précédent, nous avons fait
connai^re les momiïnens romains qui se rapportaient au culte ;
les inscriptions sépulcrales , votives, taurobollques, etc. ; celle
d'un génie dont le nom, je pense, était inconnu , et les ins
criptions tutélaires, sur lesquelles nous avons fait divers ra])-
pmchemens.

On a vu , dans la seconde partie de ce même Livre , que
VTésone renfermait dans son enceinte , ou à portée de ses

murs , plus de douze temples différons. Nous avons donné
la description de tous ceux dont nous avons pu parler avec
quelque certitude.

Le troisième Livre contient la description de nos monu-
mens civils. On y verra aussi le détail de tout ce qu'on a
trouvé de cuneux parmi les débris , soit en médailles et en
pierres gravées , soit en ustensiles , bijoux et autres antiquités
de toute espèce. Quant aux édifices , ils sont presque tous
entièrement détruits ; on n'en voit plus que quelques restes.
Mais si ces monumens ont été anéantis au point qu'on ignore
la place qu'occupaient la plupart d'entre eux , un heureux ha
sard a permis qu'une énorme quantité de leurs débris passât
jusqu'à nous, ou que des inscriptions prouvassent leur exis
tence. Ainsi , notre métropole était aussi riche en monu
mens civils , qu'elle était magnifique en monumens reli
gieux.
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C2)cuc/'^i/i07t' ciUlDciwiiuettA fv/^ieua;, ccve^ e/ ceà^
'^lée ̂ au^i^te e/ c/e tfon /-e^rcéoMV'.

MONUMENS CIVILS

sous LES ROMAUSS.

CHAPITRE PREMIER.

étendue de la cité de ésone. — Son état sous les Romains
et dans le moyen âge.

jN^otJS vivons dans un siècle de destruction : ce qui est antique ofiense
les yeux de la génération présente, ou du moins lui paraît indiffé-
j-ent. La frivolité, l'insouciance, l'ignorance, la cupidité, peut-être même
le penchant aux rêveries philosophiques, tout semble conspirer contre
nos monumens. Encore quelques années, encore quelques révolutions,
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et nous serons plongés dans les ténèbres. Il est donc urgent, pen
dant qu'il existe encore des souvenirs et des débris, de fixer, autant
qu'il est possible, l'ancien état de notre métropole. Ainsi , je ne
dois rien négliger de ce qui peut la faire connaître. Si quelques lec
teurs trouvent trop muautieux les détails dans lesquels je vais entrer,
d'autres peut-être me sauront gré de mes recherches (i).

Nous avons vu que la cité de Vésone s'étendait du nord-ouest au
sud-est, depuis le ruisseau du Toulon jusqu'au bas de la ville actuelle ,
et depuis les coteaux qui bordent la plaine au nord, jusqu'à la rivière
de l'IUe, qui serpente au midi 5 le tout sans y comprendre Vieille-
Cité et les faubourgs, qui s'étendaient au loin.

Sur quelque point que l'on fouille cet emplacement, qui a plus de
deux lieues de circonférence, on y découvre des traces d'habitations
antiques. En effet, on a retrouvé des restes de constructions et dans
les prés qui bordent le ruisseau du Toulon, et dans ceux qui lon
gent la rivière (2). On en rencontre à très - peu de distance de l'a-
byme où naguère il existait un hôpital dont la chapelle est encore en
partie sur pied. Les rochers qui sortent des coteaux voisins ont été
eux-mêmes taillés pour servir de fondement ou de parois à d'anciennes
bâtisses , et il en est un où se trouvent encore d'élégantes sculptures
du 16.® siècle. (3).

On trouve également des constructions dans les terres qui sont au
nord des prairiesj et plus on approche de la ville actuelle, ou de ce
qu'on nomme maintenant la Cité, plus le sol est jonché de débris3
on y remarque même des croupes qui cachent sans doute les fonda
tions et les restes de quelques-uns de nos édifices antiques.

Mais c'est surtout dahs les différentes parties de la Cité et dans

(1) Ces détails sont principalement destinés aux personnes qui se livrent à Tétude des anti
quités.

(a) En creusant des fossés.

La maison qu'ion avait adossée à ce rocher n'^a été totalement détruite qu^en 1820. On a
ettouvé parmi les décombres un bas relief de la vierge , dont il manque quelques parties. La

séparée du corps. Le lieu où était cette maisonr et Tbabitation qui est au bas s^appel-
lent Us Jambes.
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tes alentours qu'on trouve de nombreux vestiges d'antiquités ; on en
rencontre partout, jusque dans l'enceinte de la ville actuelle. C'est dans
cette enceinte qu'on a déterré plusieurs blocs de coloxmes (i) , ainsi
que le petit chapiteau dont j'ai déjà parlé 5 c'est là qu^on a trouvé une
fontaine antique avec ses conduits (2), et l'on sait que le temple auquel
a succédé l'église de Saint-Silain ciue les fortifications de la

-^csf^a^s un jai-dm situé sur la route d'Angoulême qu'on a trouvé
le bloc de colouue où uu pampre et des raisins sont sculptés en rin
ceaux. Ca belle tète de Junon qu'on voit au Musée (5^, fut déterrée
près de l'église des Jacobins (/,). Tous ces emplacemens étaient donc
compris dans renceinte de notre antique métropole.

Lorsqu'on a nivele les enclos des religieuses de Sainte-Claire et de
Saint-Benoit, pour former un jardin botanique (5), les légers œouve
mens de terres qu'il a fallu exécuter ont fait ressortir les foudatlnns
de deux maisons romaines. L'une se trouve au nord-ouest - on 1-
recouverte (6), mais sa place est connue. Le directeur du jardin cou
serve quelques restes de ses décorations. L'on voyait encore, eu iSob"
les débris de cette maison tels que des tronçons de colonnes, de;
fragmcns de piedestaii.v et d'autels, des briipics, des tuiles, des pierres
ouviees , etc., le tout a ete employé à réparer des étables. Une mo-
saïque, découverte sur le même emplacement, est encore exlstantepw,
Les fondations de l'autre maison se trouvent au midi; elles sont

cachées sous quelques pouces de terre , au bas^'^du boulingrin. La
mass e ce e construction peut avoir 6o pieds en carré. On en a tiré

(1) Dans la maison qui est an ntid d
(2) Ces conduits sont au Mn'sée"'Ouam'^t" l''" , près de la Pelouse,

près de la rivkre, dont elle était jadis si' existe encore au Porl-de-Graule ,
été faite en 1812 Les conduits sont coni'fer"'' Cette décomerle a
^3) Voyez le N.° 4 planche V.
(4) Ce cou-vent vient d'être acquis par les da
(5J Ce jardin a cessé depuis d'être destiné ^^^'^'Ursule

„„.,.,.le. Il =U .«.1 bien a„i.S, bo,,..,,' '• P- pisié™ iUp„.
„ aiaom...l,on Je .Iara,„-li„|,ii„ , o» a 1. ""uienani To»

(6) En 1802, pendant mou absence. Champ-de-Mars.
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également de grosses pierres ouvrées des blocs de colonnes, des pié-'
destaiLX, des autels, beaucoup de petits dez de mosaïques, des bri
ques , des tuiles, des fragmens de décorations , et beaucoup d'autres
objets, avec un grand nombre de médailles de bronze et d'argent.
Malheureusement le tout a disparu.

Les médailles qui pj-ovenaient^de cet emplacement, où il s'en trouve
encore tous les jours, ayant été déposées a la bibliothèque publi
que, et s'étant perdues lorsqu'elle fut déplacée, je ne puis maintenant
les faire connaître. Mais je conserve un monument qui y fut aussi
découvert ; c'est une petite tête de Vénus (i) , faite en argile grisâtre ,
pai'eille a celle que les sculpteurs emploient pour modeler en petit les
statues qu'ils veulent exécuter en grand. Cette tête , que sa petitesse
empêche de placer au Musée , a été séparée du corps. Ses cheveux ,
qui sont maintenus lisses et sans coiffure par derrière , me font
croire que ce petit monument servait de modèle pour couler en bronze.
Pardevant, les cheveux sont noués avec grâce, comme le sont ceux
de la Venus de Médicis, de l'Apollon du Belvédère et de presque tous
les grands dieux.

Ln i8i.8 , on a également trouvé les fondations d'une maison par
ticulière sur la route de Bordeaux , a distance du*''^pont de la
Cité (2) j elles étaient recouvertes de quelques pouces de terre ; la
mosaïque et le ciment du rez-de-chaussée étaient encore en place (5),
On en a tiré quelques médailles en bronze , une fibulle parfaitement
conservée (4), et grand nombre de débris de toute espèce.

Dès qu'on fouille à quelques pieds de profondeur 1 ancien sol de
/  Vésone , on rencontre partout de semblables débris et de pareilles

^  constructions , principalement dans la partie de ̂ ^^e C[ui regarde le ,
Camp-de-César ,fÉWn<*cboouf et le vallon de iSana^Myac (5). On en a

(0 Voyez le N.O i de la planche VII.

'  • Uapouyade conserve plusieurs~"fragmens de cette mosaïque.

(51 dans le cabinet de M. de Mourcin.louannet y a découvert diverses curiosités que je suis forcé de passer sous silence pour
ne pas ennuyer le lecteur.
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même retiré plusieurs médailles curieuses et très-rares, telles que
celles de la Grande-Bretagne, les celtibérlennes, les pliéniciennes , les
puniques, les grecques^ ufa i«pin)îy>«a

C'est aussi sur les mêmes points qu'on a trouvé d'assez Belles mo
saïques (^) , une grande quantité de l'ragmens de marbres rares , des
enduits peints , des stucs, des vases , des ustensdes et toutes sortes d'ob
jets curieux.

Nous avons vu plus baut que Vésone avait été fondée prlmitive-
inent au-dela de l'ille , dans le petit v;dion de Çampniac ; ainsi Vieille- *
Cité et la Cité de la plaine furent sans doute successivement et réci-
proquement ville et faubourg. Ce qui mej;onfirme dans cette opinion V U oMau.-
c'est^oiu^orsqu'on fouille i inrTrv'^nTn i dm "rtrni i, nj.ui
In , on y découvre beaucoup de débris de constructions ,
toutes sortes d'ustensiles de ménage , des meubles , des agrafes , des pa-
rures , etc. , et qu'il est évident aussi que la partie opposée a ce petit
vallon était la portion la plus habitée de la Cité de la plaine.

Bien que les maisons particulières n'oflTrent pas l'intérêt des édifices
publics, elles sont pourtant d'une baute importance pour notre mé
tropole ; en elYet, elles donnent un aperçu de ses ncbesses et de sa
magnificence ; et si l'on veut se faire une idée du baut point oii le
luxe en bàtimens y était porté , je ferai remarquer que la plupart
des blocs de colonnes trouvés sur l'emplacement de ses maisons par
ticulières* furent arrondis au tour. On ne peut douter de ce fait : Jgg
tx'aces horizontales de l'outil se distinguent encore (g). Il fallait donc
que nos ancêtres t^mployassent une grande quantité de colonnes et
qu'ils voulussent en jouir bien promptenient, pour prendre un moyen
si expéditif de les travailler. Donnons maintenant quelques notions sur
l'état de Vésone dans le moyen âge.

^ Une (.relies , portée sur une charpente pourrie , n'a pn être conservée. Elle s'est hriséC^
momcnl où Ton a voulu déblayer les terres, M. Jouannet en a donné le dessin. ^
C3) Il existe au Musee un de ces blocs arrondis au tour, et beaucoup de fragmens de ff,i

de bases qui ont subi celte opération ; on en trouve même dans toutes les fouilles Une d et

f
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iji ; A la richesse, à l'Importance qui étaient son partage sous les

Gaulois, succédèrent la maf^nificerice et l'éclat-; mais les invasions
D  '

des barbares suivirent de près les Romains. Dès-lors, en butte à tous
les bouleversemens, Vésone ne cessa d'être la victime des ravages de
toutes les bordes sanguinaires qui pénéti'èrent dans la Gaule. Cepen
dant elles lui laissèrent quelque relâche dont elle sut profiter.

Elle ne put, il est vrai, recouvrer sa splendeur, mais elle possédait
encore la plus belle de ses anciennes prérogatives ; et, soit par sa
position, soit par l'effet de sa grandeur passée et de son antique pré
éminence , elle se maintint long-temps dans un état prospère.

^  comptait encore, en 1476 (i) , sur l'emplacement de cette métro
pole, plus de douze paroisses (2) , au moins douze hôpitaux (3) et q^uatre

^  maladreries (4)- Quatre grandes foires , de seize jours chacune , entrete

naient son commerce et sa prospérité.

(1) C'est à M. l'abbé de Lespine que nous devons celte découverte.

(2) Nous ignorons quelle était la circonscription de la plupart de ces paroisses j nous savons
seulement que leurs églises étaient situées, les unes dans c^qu'on nomme la Cité, les autres
dans la ville actuelle , qui , comme on l'a vu, a-s&r fait partie de la ville antique
Parmi les premières , se trouvaient St.-Gervais , Ste.-Eulalie , St.-Eumache , St.-Pierre-l'Ancien '
St.-Etienne, St.-Jean , St.-Hilaire , St.-Jacques, que le couvent de Ste.-Claire a remplacé en
1220 , et St.- qui a e.tislé sur l'emplacement des Jacobins. On distinguait parmi les se
condes , St.-Front , St.-Silain, St.-Martin , contre les murs de la ville actuelle; St.-Martin, à
quelque distance des mêmes murs, et St.-Georges, au-delà des Barris.
Ce nombre de paroisses coïncidant assez bien avec celui de nos temples antiques, je serais

porté à croire que les églises paroissiales ont remplace ces temples ; au moins cela est-il vrai
pour St.-Etienne, St.-Pierre-l'Ancien , St.-Silain^etf^ . .
(3) Cette conformité du nombre des hôpitaux avec celui des paroisses doit faire présumer

qu'il y en avait un pour chacune d'elles. C'est à M. de Lespine que nous devons la découverte
de l'existence de ces hôpitaux , qui , presque tous, ont disparu ; car on ne voit plus que les
mines de l'Hôpital-Charles , près du Toulon , et celles de l'hôpital qui se trouve placé dans le
cimetière actuel ; peut-être ce dernier dépendait-il de la paroisse de St.-Pierre-1'Ancien , comme
l'Hônital-Ste.-ÎHarthe pouvait avoir été attaché à celle de St.-Front. >

(4) Ces quatre léproseries étaient établies comme il suit ; la première, sous Eewaefeeeuf ; elle
remarquable par sa construction et par ses cheminées singulières ; la seconde, près de la

^°ntaine-des-Malades : M. de Mourcin a reconnu son existence; la troisième, à côté de la fon-
de St.-Hippolyte , dite maintenant de St.-Georges ; la quatrième , enfin , au faubourg de

1 -ÔTsauit. On voit quelques restes de tous ces établissemens.



DE VÉSONE. 3^1

Ces nombreux établissemens, la durée de ces foires (i)^ ne sont-ils
pas un lémoigiiage certain qu'au siècle, Vésone avait encoi'e une
population nombreuse , et qu'elle n'avait pas encore cessé d'être riche
et commei'cante ?

Voici le titre qui fait mention des quatre foires dont nous venons
j  de parler (2).
à

Aysso son las rendas e il dever qui s'apertenen al prebostat, U
quai se leeen sj corn s''ensec :

Preniiejfatnen que // sireen del dich prebostat pode?i arrestar tôt
home, eslranh , à la requesta dels borsès o dels hahitans de la njila ,
ses tôt j'uigat, qiuir lo prehost es j'utges de las rnesconojschensas, c
deu conoj sclier per razo del arrest en favor dels borsès j e quant

^  alcu es arrestat à la estansa dels borzès (5), si s'en qjoj e briza Var
rest deu II I. al prebostat, e sifaj patz am partida deu xii. d. de
clain , e si es coiideinpnat en las chauzas que om li demandara deu
oui lo condaTnptiar que page avans que passe la ajila, e si no setiffay
à partida deu m. d'arrest, e si s'en 'vaj per sa volomtat no deu
re à la cort.

Item, ha lo prebostat, IIIL vetz l'an, peatge al merchat qui se apela
fiejras. La premiejra comensa à la S -Chistejfe d'aost, e dura XVIf
jorns, Pl[[. jorns davan et PUT. forns après.

Item, la seconda es à la Saiicta-Maria de setembre seguen, e dura
ajtaiz.

Item, la ter sa es à la S.-Fron seguen, e dura tant coma las outras.

Item , la quarta comensa à miej-caresme , PHI. jorns avans e PUT.

(i) Ttcmarquons que Bordeaux, qui pourtant est la troisième bonne ville de France, n''a que
deux "randcs foires, qui ne durent que quinze jours chacune.

(•a) Il a été découvert par M, de Mourcin, qui Fa extrait du Livre-Noir des archives de
rhôtel-de-villc , année i.joy,
(3) Le greffier de MM. les maire et consuls n'emploie pas une orthograplie parfaitement uni

l'orme : sans doute il connaissait mal les règles de son patois. Nous nous sommes fait une loi
de ue rien changÊr aux divers textes que nous aurions occasion de citer.
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jorns après ; e en aquestas Jieyras dessus dichas pren lo prebostat
ajsso qui s'ensec :

Sobre totas hestias qui intren al merchat per 'vendre, o 'venda o
no vendu ̂ ha lo prebost mealha en porc e troja , en moto , en ovclha,
en hoc, en chahra, e d. en huou, en vacha, e d. en une e
en sauma / e si es ferrai 11. d., e en rossi e en egua 11. J. , e si
es ferrât, iiii. d. ; e si alcus, duran las fiejras , aporta paniers
o cruvels né' deu i. d. al prebost, à chascuna fiejra ; e si apporta
tamis, deu ne' i. solamen.

Item, si alcus aporta lansas à njendre, deu ne' i , ses fer , duran
aquestas fieyras. ^

Item , si alcus aporta d'es topas o charbe per vendre deu i. d. per
dotzena, e mealha per vi. aunas ; e si aporta drap de lana , deu
lapessa i. d., o sia paucha o sia granda ; e si ne' mena los draps que
comprara, per revendre, e los met sobre bestia, deu à razo de trossel
XII. deniers.

Item , si alcus compra drap , deu i. d. per pessa , o sia paucha
O granda.

Item, si alcus compra ander o padela o bigota , deu de chascuna
chauza mealha, duran las fiejras dessus dichas.

Item, si alcus aporta alhs o onhos , deu une forcha per saumada,
e demieja,si porta al col, si lo vents e ajtretant, si l'en porta per
'vendre ; e de tôt ajsso dessus dich son exems aquilh qui fan lo
Cumenal de la vila.

Item, etc., etc., etc.



r

DE VÉSONE. 56^

CHAPITRE II.

Bi'joiio;, Ustensiles, Bronzes.

OiNQ OU six années nous avaient sufli i)our former une collection
nombreuse, composée de médailles^ et Vautres objets curieux, <jui tous
provenaient de Vésone ou du Périgord. Fragmens de mosaïques et de
bas reliefs, marbres, ornemens , ustensiles et bijoux5 en un mot, tout
ce qui avait rapport aux arts et a l'antiquité, avait été recueilli, classé,
mis en ordre. Mais la révolution a tout dispersé. Cette perte est
d'autant plus fâcheuse, que les moyens ne sont plus les mêmes j qu'il
n'est pas facile de renouveler de pareilles collections (i); et que notre
projet bien connu était de faire don de ce précieux recueil a une aca-
demie que .covierleyt»iie avaient formée , et qvù allait recevoir Vins-

Ce Cabinet aurait pu seul être l'objet d'un volume/ Ma mémoire
ne saurait maintenant me fournir les détails de tout ce qu'il contenait;
cependant comme il imjjoi'te pour l'histoii'e de Vesone, et meme pour
Pintelligence des monumens que l'on y decouvi'e encore tous les jours,
de ne pas laisser périr le peu de souvenirs cpii me restent de ces ri
chesses recueillies avec tant de soins , je vais essayer de les réunir (2).

On distinguait dans cette collection, où. l'on a trouvé depuis, entre
autres objets curieux :

(1) Cela esL d'aulani plus difficile, que, depuis quelques années, il est du bon ton d'avoir
des antiquités. En effet , la vanité y gagne plus que la science , et rien n'était plus propre à
finir de tout perdre, de tout détruire.

(2) Quant aux médailles , nous en conservons une espèce de catalogue. Nous possédons aussi
quelqucs-uues des pierres gravées , ainsi que les empreintes de celles qui sont sorties de nos mainS-
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1.° Un pendant d'oreille d'or, avec une pe

tite perle Une au Lout.
2.° Une epfngJe de tête , du même métal.
3.° Un morceau de chaînette assez forte , de
2 ou 3 pouces de long, en or gaulois.

4.° Un bracelet du même métal.

5." Un collier d'or gaulois, avec des bulles
aux extrémités.

6.° Une agrafe d'argent, représentant la tête
de Méduse , bien dessinée.

'j." Plusieurs plaques de bronze, avec figures
ou ornemens d'assez bon goût.

8.° Plusieurs agrafes de manteau, gauloises
ou romaines. Elles e'taient plus ou moins
ornées.

9." Quelques lampes en bronze , d'autres en
terre cuite. Parmi celles qui étaient en
bronze , on en distinguait une qui était ci
selée de jolies décorations.

jo.° Beaucoup de fils de bronze, tortillés en
spirale.

u." Plusieurs amulettes cylindriques et au
tres j quelques-unes avec des caractères.

J2.0 Une patère en bronze , décorée de jolis
ornemens. Plusieurs autres en terre cuite ,
de 1 espèce que l'on nomme (erra campana.

13.° Plusieurs fragmens de vases de la même
terre, décorés de jolis ornemens (i).

14." Des fragmens de vases et de tuiles gau-
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loises, trouvés, en 1815 , à Grésignac et à
la butte de Noire-Dame-dcs-Vcrtus.

15." Quelques lessères , trouvées en 1809,
ainsi que plusieurs dez ;i jouer , et un pe
tit cylindre d'os ({ui, par .ses coches, sem-
hle avoir fait partie d'une table nuimuale.

16." Des bouts de lances, de javelines et de
fièclies en acier , découverts au Camp-dc-
César en 1812, et à la citadelle romaine
en 180B (2).

i7*"'De coutelas de bronze , de trempe gau
loise (3) , dont j'ai parlé.

18." Lit réchaud d'autel en bronze. Il était

d'une forme et d'un travail élégans ,el ser
vit sans doute à brûler des parfums.

9." Un autre réchaud de même métal , mais
sans ornemens. 11 retenait un morceau de

racine d'un tilleul plus curieux peut-être
par sa grosseur que le réchaud lui-même (4).

20." Un fiagment de réchaud en poterie ro

maine (5).

21." Un bas relief en bronze, d'environ pou

ces de liaut sur 3 pouces de large. 11 repré
sente un laboureur qui , avec sa charrue et

ses bœufs très-maigres , trace un pénible
sillon. Son chien est couché à côté. Le joug
est fixé sur le cou des bœufs. Le haut de ce

petit monument est orné d'une frise oij l'on
remarc|uc la flûte du dieu Pan , et on lit

(t) MM. de Mourcin , Jouantiet et moi nous possédons un grand nombre de fragmens de
cette terre , tous décorés de jolis ornemens. On avait même trouvé , en 1816, les débris d'un
vase presque entier. M. Lapouyade les a rajustés ensemble.

(2) Dans le jardin de M. Chambon. M. de Mourcin a un bon nombre de ces bouts de flè
ches, qu'il a tirés de divers endroits.

(3) Il fut trouvé à Saint-Georges , entre les côtes d'un squelette qui avait une urne à sa tête
«t une autre é ses pieds.

Ce réchaud fut trouvé a Douillac, près de Saint-Yricix en Limouzin j sous les racines
tilleul d'une grosseur énorme.

fut donné au Musée par M. Jouannet, en 1812.
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dans le cliamp ; postkf.mo afato. Le tra
vail du l'elief annonce le faire du Bas-

Empire ■ rinscription elle-niènie seuible
prouver qu'il ne date que de celte epo-
que (i).

32." Un bas relief de bronze, représentant une
tète barbue, coiflce d'une espèce de bonnet
ou de chapeau d'une singulière forme, fut

trouvé dans le puits du château de Bar
rière , avec une grande (piantilé de médail
les de tous métaux . et divers autres objets.
Ce {îetit monument pouvait avoir i5 pou
ces de diamètre. 1\1. le cardinal de Nouilles,

qui en avait entendu parler, voulut le voir.

On le lui fit passer j et les personnes qui
furent chargées de le remellre, lui subsli-
luèreni une mauvaise copie de bois qui
existe encore chez les descendans de l'an

cien propriétaire (2).

2.3.° Une jolie petite tète en bronze : les
cheveux sont relevés sur le front.

24.° Nous avions dans notre collection plu
sieurs petites statues des dieux lares ou pé
nales. 11 paraît même qu'il y avait à Vésone
des ateliers pour leur fabrication, puisque
l'agencement de la petite tête de Vénus
trouvée au jardin botanique, témoigne

qu'elle a servi de modèle pour en couler
de pareilles en métal.

25.°Nous possédions aussi deux petites statues
de bronze , très-reinarquabJes par le fini CU
de leur travail ; l'une, haute d'environ 11
pouces, représentait Vénus; et l'autre, un
peu plus grande , le dieu Mars. Quant aux

figures priapées dont parlent quelques ma
nuscrits (3), nous n'avions pu nous les pro
curer , non plus que les ustensiles, les vases
de cuisine et de table dont ils font mention.

Nous terminerons ce chapitre par un passage des antiquités du comte '
de Cayltts (4): où il est question de bronzes tro^ves^'^'es do Y

" Datis l'année 1760, dit-il, on a U'ou'^e , auprès de la Tovir-de-Vé-
sone, une tétc d'aigle dont le bas relief, fort saillant, est posé sur
une placpie également de cuivre : on voit encore la douille qui sei'vait
a l'emmancher sur une pique. Cette tete, parfaitement conservée, peut
avoir environ 4 pouces de hauteur sur o de largeur. Je ne puis rien,
affirmer à cet égard je ne parle de ce monument que sur le récit
d'un homme, à la vérité très - digne de foi 5 car celte enseigne mili
taire a été perdue en l'apportant à Paris. Je ne suis pas moins obligé
à la politesse de M. Boutin , intendant de Bordeaux, qui s'était dé
fait de ce bronze en ma faA^eur. t«)JXA.C4\^ XXXtl. XCl. ï ̂ Ll-X .

(t) Ce bas relief et le réchaud de Douillac , ainsi que le coutelas gaulois et beaucoup d'autres iiuf L)
objets rares, ont passé entre les mains d'un marchand de curiosités dont nous avous dcji parlé ïi^ CoUl. • '■
et qui demeurait, en 1802, à Paris, derrière le Palais-des-Arts. ' ^

(2) M. de Beaufort tient celle anecdote de BI. son père, qui était le propriétaire du eiiùlean > 4<îO«çi
(3) Ceux de M. l'abbé de Lespine. BI, Jouannet a trouvé depuis, en 1812, un Priape double

très-bien conservé ; il est suspendu à un anneau. V a' ' ;
( j) Tome 5, pages 3jo cl S-ji. ■> / .. a, ''"''y j ^

(\ i> , / -{ly jUj 1'^

^*"*1 ieUt' f«

i 1»
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« Pour réparer la perte de cette antiquité , singulière dans son es

pèce, et dont je n'ai point possédé de pareille , continue M. de Caylus,
je rapporte sous ce numéro deux petits bronzes trouvés , il y a quel
ques années, dans les environs de Périgueux. Ils sont peu intéressans ;
mais ils me donnent également occasion de parler des antiquités d'une
cité des Gaules, considérable du temps des Romains, et qui tient en- ^
core son rang dans les villes de France. I.e N." 5 présente une pe
tite tête de femme d'un assez mauvais travail (i) ; l'anneau fixe dont
elle est surmontée est fort incline sur le devant , et n'a jamais été
autrement dispose. Ainsi, je ci'oirais, selon les indications de la coif
fure, que cette tête a fait autrefois partie d'une agrafe ou de quel
que autre ornement dans le milieu duquel elle était insérée. Hauteur ,
I pouce 3 lignes ; largeur, 11 lignes.

« La plaque d'oimcment du N.° 6 servait, selon les apparences, de
parure a un soldat romain , et pouvait être placée sur sa poitrine. La
médiocrité de son épaisseur, sa courbure et les tenons dont elle est
garnie sur le derrière, permettent de le croire (2). Hauteur, 5 pouces;
largeur , 2 pouces et demi. »

iSous ne pouvons que regretter sincèrement, avec l'auteur que nous "JT
venons de citer, 1 objet precieux dont il nous fait connaître en même
temps l'existence et la perte.

CHAPITRE IlL

jlnneaux , Bagues , Pierres gravées.

IVous avions découvert ici, et l'on rencontre encore tous les jours
un grand nombre d'anneaux de toute espèce. Il y en avait dans notre
collection beaucoup en or, plusieurs en argent, une assez grande quan-

(i) Voyez le N.o i de la planche XIV.
(3) Voyez le IM.o 2 de la même planche.

«»

■
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lité en cunTC , et quelques-uns en fer. Souvent ces anneaux étaient
sans ornemens j d'autres fois ils se distinguaient par des pierres gravées
ou des pâtes.

Je ne donnerai qu'une explication succincte de ces pierres gravées.
Les planches suppléeront à la brièveté des éclaircissemens.

Presque toutes ces pierres sont incises, c'est-a-dire, gravées en creux.
On sera sans doute étonné qu'un pays si riche en antiquités ne pro
duise pas un plus grand nombre de camées; mais la surprise cessera
lorsqu'on saura que les joaillers, comptant, en avoir un plus grand
prix , les cachent et les envoient à Paris ou ailleurs ; et quoique je
n'ignorasse pas qu'on en avait trouvé plusieurs à difïerentes reprises,
il m'a été impossible de me les procurer : je n'ai jamais pu en avoir
que deux (i). J'ai déjà parlé du premier (3) ; l'autre offre une très-belle
téte de femme, sur un fort bel onyx : je crois que c'est Faustine jeune.
Le N.° 6 de la planche VII offre un onyx avec sa monture antique

en or : c'est Mars debout. La petitesse de l'anneau me fait présumer
que cette bague n'était destinée qu'à servir de sceau (5).

On a trouvé , en 180g, un autre dieu Mars dans la même attitude ;
mais il est empreint sur une pâte, et sa monture est en bronze, ce
cpii me fait croire que cette bague a appartenu à un homme du peuple.
Si nous avions encore quelque doute sur l'existence du culte du dieu
des combats chez les Vésouiens, ces deux bagues, ainsi que le N.° 8
de la planche X, et divers autres monumens, pourraient en servir de
témoignages.

Le N.® 4 <1® planclie VII fait voir vine bague entièrement en or ;
la téte a été gi'avée ou peut-être moulée dans l'or même. Elle est

(1) IN^ous avouerons cependant qu^il est difficile de se procurer des pierres gravées avec leur
monture en or, parce que les orfèvres, lorsqu'ils acliètenl ces sortes de bijoux, brisent la mon
ture pour la peser , et la mettent bientôt au creuset.

Quelques-unes des pierres gravées que je vais décrire, quoique trouvées ici, n'ont jamais été
en ma possession y d autres sont sorties de mes mains. Celles dont je ne désignerai pas les pro
prictaires actuels font encore partie de ma collection.
(2) Voyez le N.® 9 de la planche X.
(3) M, de Mourcia ca a irouAc uae autre. L'onys reprcseate le signe du eauçer
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ornée d'une couronne murale, accompagnée d'une corne d'abondance
et d'un autre attribut ( peut-être des épis de blé ) difficile à distinguer.
On a voulu, je crois, représenter sur cette bague le génie de la ville.

La tête du N.° 3 de la planche X est, je crois , celle de Sexte-Pompée :
c'est une cornaline incise, du meilleur travail romain ; mais la gra-
Ture n'est pas exacte et a beaucoup vieilli le personnage.

Le i5 de la même planche représente Mercure debout et vêtu,
ce qui me fait penser que c'est le Mercure gaulois. La draperie de ce
sard-onyx est fort bien traitée.

Le N.° u de la même planche offre la tête de Jupitei'-Sérapis sur
une cornaline. Vénus nue, debout et portant l'Amour, est devant lui.

Ne pouvant faire graver toutes les pierres qui composaient notre
collection, nous allons indiquer celles qui ont quelque mérite, soit
par leur faii-e, soit par la rareté du sujet, soit parce qu'elles entrent
dans la suite des têtes romaines , soit enfin à cause de la matière sur
laquelle elles pnt été gravées.

TeTES nVIVÉRlXL,ES ET AUTRES TÊTES ROMAINES.

•Xête non caractérisée , gravée sur un cristal
de roche. Elle fut trouvée au Camp-de-Cé-
sar (i).

Jolie tete sur cornaline, trouvée à la Cité en
i8i2.

Tête de Brutus. Jaspe rouge.
Tête d'Auguste. Sard-onyx. Ainsi que la pré

cédente , cette tête a passé en Russie (2).
Tête d'Agrippa voilée; signature siriaque.

Cornaline jaune.

Tête de Caiusou de Lucius-César. Améthyste.

Tetcd'Antonia. Cornaline jaune. Elle a passé
en Russie.

Néron. Sardoine.

Vespasien. Cornaline.
Julie , fille de Titus. Cornaline.
Adrien. Beau lapis non veiné.
Antonin-Pie. Superbe sard-onyx , passé en

Russie.

Marc-Aurèle. Cornaline.

Pertinax. Sard-onyx.
Héliogabale. Idem.

p) M. Jouannet en est le propriétaire, ainsi que de la suivante. M. d'Auteville a trouvé une
tete sur cornaline, en i8i8.
(a) îious avons déjà dit que les pierres de notre collection qui avaient passé en Russie, ap"

partenaieut au jgéuéral K-itroff.
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Julia Paula , avec son nom éciit en grec.
Cornaline.

Tianquilline. Jaspe. Celle piene est en
Russie.

iEmilicn. Cornaline profondement gravee.
Marcien et Puklic'rie ; les tètes en regard j
monogramme du Christ entre les deux.
Cet onyx est en Russie.

Sujets.

Hercule domptant l'Amour. Cette Corna
line, d'un excellent travail, est eu Russie.

Hercule debout. Cet onyx , doiat le faire est
dur, est peut-être unique, a cause de la

signature hébraïque ( Sirnon-Cliantre ).
Cette pierre annonce que, dans tous les
temps , les juifs ont tout fait pour de l'ar
gent.

Le sommeil d'Endymion. Belle sardoine. Le
corps est vu de face, accroupi et nu. Ce
morceau est eu Russie.

Tête du Bacchus ancien, placée sur un cippe.

Cette cornaline, d'un beau et ancien tra

vail grec, est en Russie.
psyché, jouant avec un papillon. Cette corna

line est en Russie.

Cé rcs debout. Cornaline jaune.
Offrande h. Cérès. Cornaline.

Hercule en repos. Cornaline. Elle a passé en
Russie.

Coq il tète de cheval bridé. Bouton gaulois
en cornaline. C'est une charmante fiction

qui semble avertir qu'il faut user des plai
sirs avec retenue.

Belle bacchante. Améthyste un peu fruste.
T\Iéléagre , offrant un sacrifice. Prime d'éme-
raude, d'un bon faire.

Le triomphe de Trajan; l'empereur debout

est couronné par la Victoire. Prime d'émc-

raude, également d'un beau travail.

Tous les jeux du cirque, graves sur un très-
petit jaspe vert.

Ulysse , disputant le palladium h Diomede ,
et lui montrant le corps de Creuse étendu.
Très-petit onjrx. Cet objet, ainsi que le
précédent, est parfaitement exécuté. L'un
et l'autre ont passé en Russie.

Belle tête de Jupiter, sur jaspe rouge. Elle
est en Russie.

Cybelle-Panthée, vue de face , assise sur un
éléphant; ses attributs, tels qu'une enseigne
militaire, etc. Hyacinthe d'un ancien tra
vail grec. Cette pierre est en Russie.

Un lion tenant une hast rompue ; le serpent.
Ce sard - onj'x:, mi-parti, est en Russie.
C'est mi talisman.

Vénus sortant nue des eaux ; toutes ses extré
mités se terminent en nageoires. Bon tva-
vail sur aigue-marine.

Vénus debout, jouant avec l'Amour, aussi
debout. Hyacinthe.

Pâtre accroupi, liant une outre. Belle corna
line.

Homme porté sur les eaux par un cheval ma
rin. Cornaline.

L'Amour , conduisant deux chevaux marins
sur les eaux. Cornaline (i).

Jolie tête de Pallas. Cornaline.

Tête de philosophe. Jaspe rouge.
Jolie tête jeune. Cornaline.

Notre cabinet renfermait d'autres pierres gravées ) mais nous nous

(i) Trouvée par M. de Lapouyade en 1816. Il me l'a cédée.

47
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les étions procurées à Paris ou ailleurs, par achat ou par échanges ;
ainsi elles n'appartenaient point à Vésonc. Nous ne pouvons cepen
dant nous empêcher d'en faire connaître une dont le sujet n'est pas
rare j mais C£ui, r^uoique retouchée en un <;ndi eit, n'en <'st pas moins
antique et d'un très-beau faire. C'est Bellérophon faisant boire le clieval
Pégase. La signature de Sotrate, écrite sur Je roclier , paraît incor
recte. Cette cornaline provient du cabinet de M. le duc de Rohan-Chaijol.

CPIAPITIIE IV.

Inductions tendant à prouver que ésone a toujours eu le droit
débattre monnaie. — Coins, monnaies et médailles.

JNous avons déjà fait connaître quelques médailles autonomes de la
cité de Nésone du temps des Gaulois. La plupart ont été trouvées
parmi les débris de cette antique métropole, et principalement à YieilJe-
Cité -, quelques-unes proviennent de pays étrangers à notre province.
Nous allons maintenant tâcher de prouver que nos pères conservèrent
le droit de frapper monnaie, non-sealement sous l'empire des Romains,
mais encore dans le moyen âge, et jusqu'à la réunion du comté de
Périgord à la couronne.

Jsn effet, en 1788, on retrouva, près, de l'église des Cordeliers (i),
daâis la Cité, un monument qui semble nous en fournir la preuve ;
c'étaient des coins de monnaie en terre cuite , qui furent presque tous
brisés au moment de leur découverte. Cependant on distinguait encore
sur un de leurs fragmens la figure et une partie du nom de Faustine jeune,
femme de Marc-AurèJe. Ces matrices, faites pour couler des mon
naies d'argent, avaient une singulaidté que je crois unique ou fort

O) Ce courent est presque abattu , et il ne reste plus de traces de l'église.
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rare : c'est ffue chacune des deux parties du coin , étant concave à
l'extérieur, avait le centre ti^ès-mince. On avait sans doute adopté
celte disjiosition pour pouvoir peser plus iiicilement sur le moule et
sur le métal encore chaudj, et pour que, par ce moyen, la monnaie
en sortît plus nette et plus belle. Eii effet, trouve beaucoup de
médailles antiques qui paraissent avoir été frappées au marteau, mais
que les personnes exercees reconnaissent avoir été coulées.

Ees médailles de laustine jeune ne sont pas rares; nous en avons
de tous métaux. iNIais la découverte des coins que nous venons de
décrire porte en elle une conséquence (i) : c'est qu'il y avait à Vé-
sone, sous les Romains , ce que nous nommons un Hôtel des mon
naies ; et le lieu même où ces coins furent découverts confirme ma
conjecture; car, comme on le verra bientôt, il est près de l'empla
cement de 1 ancien capitole ; or l'on doit penser que les ateliers où
se fabriquaient les inoianaies n'étaient pas éloignés du palais où sié-
rreaient les chefs du gouvernement,
a

Si l'on veut un témoignage de plus de ce que nous venons de dire,
nous ajouterons qu'en 1807 , en creusant ce même local, on y a re
trouvé les vestiges des fourneaux propres a cette fabrication, et jus-
qu'aux tuyaux de hviqueterie antique par où s'exWUit la fumée qui
sortait dos fournaises (2).

Voici un fragment d'inscrijjtion qui me semble se rapporter au même
objet :

N." Au Musée.

ar. MONETA. XXOR.

(,) JVfis po..e«eur d. ces c.i„. ; „n le. , pend™, U révolution.
On peut von- au Musee uu de ces tuyaux ; M. Jouannet possède Pautre.

Ils sont carrés.
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Si l'iuscription était entière, nous connaîtrions le nom du person

nage dont il est question dans ce fragment 5 mais ce qui reste semble
devoir être lu comme il suit ;

... . ET MONETAiVlO YXOR ( sous entendu , d/car/t ou ponen-
dum curavit.J

.. .. ET MONÉTAIRE , SA FEMME LUI A DÉDIÉ OU LUI A FAIT ÉRIGER

CE MONUMENT.

Nous avons prouvé que Vésone frappait monnaie long-temps avant
que les Romains eussent pénétré dans lu Gaule. Ce que nous venons
de dire annonce qu'elle avait conservé ce droit depuis la conquête, et
quelques tiers de sous d'or vont nous fournir la preuve qu'elle en a
joui pendant les premiers siècles de la monareliie française.

Autour d'une tête mal faite, on lit ce mot VIVIS3 dans le champ
de la pièce se voient un grand P avec un C en bas , et un grand I ■
au revers on reconnaît un aigle. La légende est C. VISINA Gcivitas
Visina J, la. cité de Vésone; le tout est terminé par une croix de
Saint-André (^i).

On a trouvé une autre pièce d'or (2) sur laquelle on lit le mot

CLOOVBIS R. G,, autour d'un buste mal conformé. Au revers est
une croix, avec les mots RATVS. MO. FE. é'diutus monetarius fecitJ.

J'entrerai ailleurs dans de plus grands détails sur ces curieux monu-
mens. Il suffit de dire ici que ce qui me porte à croirq que ce tiers
de sou d'or appartient à Vésone, c'est^^on y trouve êncore la mar
que de cette ville. En effet, le V du mot CLOOVBIS f ClovisJ est séparé
de la légende ; et cette lettre V a souvent servi d'indication à notre
métropole , sur ses monnaies antiques et modernes.

(i) Cette pièce a été trouvée à Antoniac , où est né le célèbre Lagrange-Cliancel. Je la pos
sédé. Voyez le N." g de la planche IX. L'A de Visina est renversé ; c'est ainsi cju on plaçait
souvent les lettres, pour mieus lire la légende sans retourner la pièce.
(2) Découverte à la Cité, en 1810, par M. Jouaunet, qui me l'a cédée ainsi que la pré-

Yoyez le N,o II jg planche IX.
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Bouteroue fi\lt connaître une pièce d'or sur laquelle ("i), autour

tête couronnée d'un lîonnet enriclu de perles, on lit ces mots.
VOSOISrsO. vie. Au revers est une croix ancrée, et la légende
F R V IV T I cyi I L A S. Bouteroue reconnaît cpie cette pièce apppar-
tient à ï^esuiiiia Petrocorioriim.

Le Blanc, dans son Traité liistoricpie des Monnaies de France (2),
a fait graver une pièce d'or qui ne dilTère de celle-ci, qu'en ce que
le nom de la ville y est écrit VESOINNO.

Les mêmes auteurs donnent un autre tiers de sou d'or (5), qu'Us
datent du temps de Clovis II. Il l'cprésente d'un côté une téte âgée,
autour de laquelle on lit le mot PETRV CORIVS Périgueux. Au revers
est une croix , autour de laquelle on lit MARLEMVS.

Ainsi, sous la première race , Vésone avait conservé son droit de
battre monnaie, qv\oiqu'elle eût perdu son rang et sa prospérité, cir
constance assez singvilière, et d'un intérêt trop majeur pour que je
n'y revienne pas dans la suite (4)*

Ce droit de battre monnaie se maintint a Vésone dans le moyen
âge , et jusqu'à l'expulsion des anciens comtes de Périgord j car ces
comtes, qui n'étaient pas maîtres absolus dans la nouvelle ville duPuy- ,
Saint-Front , ou de Périgueux^,^^lai^aient encore battre monnaie dans
l'antique Vésone (5). De son côté, le Puy-Saint-Front avait aussi sa
monnaie, celle du chapitre Saint-Fi'ont (6) j et remarquons que nos
pères , quoiqu'ils vécussent dans des temps que 1 on nomme siècles
d'ignorance, étaient plus adi(|irateurs que nous du vrai beau. En effet,
ce chapitre avait choisi pour type de ses monnaies, de ses armes et

(1) Recueil des hist. de France, page 3yi. i. Voy. aussi le N.° i3 de la planche IX.

(•2) 4, ''S- monétaires inconnus. Voyez le N.° xa de la planche IX.

(3) Bouteroue, page 35?, N." xé,. Le Blanc, page 78, N.» 2, figure 4i, Voyez le N.° 14
de la planche IX.
(4) Voyez le chapitre 5 de la 2.'" partie du 4.» livre.
(5) Ou trouve pa^o«5 leurs hcliaques.
(6) Voyez le N.° 17 de la planche ÏX. Fen possède un plomb qui avait saas doute été ni é

dans les fondations d un édifice chapitrai. ^
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de son sceau (i), les cinq coupoles de sa hasilique , qui, après la des
truction de la catliédrale de la Cité, du palais épiscopal (2), et de ce
qui restait encore sur pied de notre métropole, est devenue cathédrale
à son tour et siège de l'évéclié (3).

Nous croyons avoir prouvé que, du temps des Gaulois, de même
que sous les Romains et dans le moyen âne, Vésone avait le droit
de battre monnaie. 11 nous A-este maintenant a doniier une eso^e de
catalogue des médaillés romainé0^on a trouvées jadis, ou qu'on dé
couvre encore tous les jours, soit s^ l'emplacement de cette antique cité,
soit dans les environs. Cependant une liste généra le serait inu- ^
tile et beaucoup trop longue, nous nous JDornerons aux médailles les
plus rares et les plus curieuses, ou à celles qui nous présenteront un
intérêt particulier, et dont nous pourrons tirer ensuite quelque con
séquence.

9^

Médailles des Colonies romaines.

Nous avions dans notre collection un grand nombre de médailles
ie diverses colonies romaines , telles que celles de Vienne , de Lyon ,
de Cavaillouy de Nîmes, d'Espagne, etc. (4)- Celles de Nîmes, comme
je l'ai déjà dit, se trouvent ici en fort grande quantité, et souvent
elles sont partagées.

As ROMAINfip

Nous avions également plusieurs as romains.

4 Avec la tête de Pompée au revers.
3 Avec celles de César et d'Auguste.
Quelques-uns avec des têtes de familles consulaires, etc. , etc.

(1) Voyez le N.° 3 de la planche XXIV. Je possède l'original en bronze.
(2) On en voit les ruines dans le jardin de M, Chambon , à la Cité. ^ •
(3) Voyez la description et l'histoire de celte basilique au livre 5, i.'" partie.l'1
( l) ^ vu que nous possédions aussi beaucoup de médailles celtibériennes.
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Mkdailles consulaires en or.

/l/(7g. pius ùnp. iter ; tète de Pompée dans une couronne. R. Prœjl çlass. et or,
mnrit. ex s. c. ; les tètes eu regar d de Sex.te et de Vompc^ ; le trépied, et le li-
titus (1).

Méuailt.es consulaires en argent.

Parmi un très-grand nombre de médailles consulaires d'argent que
l'on a trouvées ici ou dans les autres parties du Périgoi'd (3), voici
celles qui nous intéressent le plus :

^ de ea famille

ScRiDOMA. Avec le surnom Zibo.

5 de la famille Biutu.s, tète nue , et ̂ /t^la^Tgalcment tête nue, de la plus parfaite
^ urii.À* cousci'vatiou ce du plus beau

Tr ois JBr,_UU:S; insU umens de sacrifice. R. Lentulus Spinter ; le prœferi-
iJ citlum , le litiais.

Une tète  ,- leiberlas. R. Cœpio Brutus procos. ; fleur, lyre, sceptre.

g de la famille. Cu. Biso proq. ; tele avec son nom. R. Mag. procos. ; une proue.
POMPEIA. Neptuni ; tète de Pompée ; un trident -, un dauphin. R. Q. Nasidim ;

une galère.

Mng. puis , imp. iter.; tête de Pompée, entre Je lituus et Je pripjeri-
ciilutn. B.. Prœf. class., etc. ; le type d'Anapiits.

Siilla cas. ; sa tète. R. Pom. Rufi; sa tcte.
Cn. niag. imp. ; tète de Pompée. R. M. Minut. Sabimisproq. ; Pompée

descendant d'un Vaisseau et donnant la main k une femme,
eux mag. pius, imp, tête de Sexle-Pompée. R. Pietas; femme
debout, avec un rameau et une hastL

Deux Açx. mng. imp. Sal. Même revers.

famille Tète d'Auguste. R. L. Vinicius. L.f. HI tnr ; un eippe.
em , L. Vimcuis  ,- l'arc de triomphe j S. P. Q. R. imp. Ce

(0 Cette médaille ircs-rare a etc trouvée prùs de la Tour-de-Vésone, en i,S',
(,) Presque tous nos amateurs possèdent des médaillés consulaires trouvées au Camp-de C
M. <le C,bl.n. n ,v.u déc.u„. r"

coup Reudroits de la proMnce, surtout à portée de nos camps ^antiques.

%
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4 DE EA fAHiLLE Lepîde, au revers d'Auguste.

-^siiLiA. Statue e'questrej L E P. dans le piédestal.
Deux autres avec des différences.

5 DE LA FAMILLE Tête d'Antoine au revers de celle de J.-César j le liiiuts , uue étoile^
Antoma uno couronne.

Deux têtes d'Antoine au revers d'Auguste.
Tête d^Antoine. E. M. Silanus.

Tête du soleil dans un temple.
l'j DES LEGIONS , Cohortis speculatorum.

etc. Trois enseignes. C'est un Quinaire.
De diverses légions.

i8 DE LA FAMILLE Les principales sont le parens patrice ; sa tete voilee.
JuLiA. Maridianus ; "Vénus debout.

Tête d'Auguste.
L'arc de triomphe, surmonté d'un quadrige.
Les monétaires, etc.

2 DE LA FAMILLE Ç. Cassius ; tête de la Liberté. R. Chaise curule dans un temple rond
^  Cassia. surmonté d'une statue  ,- dans le champ, AC. à droite , un vase li

gauche.
C. Cassius; leibertas ; tête de la Liberté. R. Lenlulus Spint. ; un

vase s le lituus

Médailles impériales en or.

Notre collection renfermait un grand, nombre de médaillés impé
riales en or, qui n'avaient d'autre prix que celui de la matière. Voici
celles qui ont été trouvées depuis peu :

Auguste. Revers peu rare (2).
Adrien. R. La louve allaitant Rémus et

Romulusj cos. III (3).

Tétricus j C. Tetricus p. f. aug, R. P.

m. tri. cos. p. p. Cette médaille, d'un
travail étonnant pour cette époque,
est à fleur de coin (4)-

Nonius. Passé a la biblioth. du Roi [5).

(i) Trouvée à Peyre-Levade de Beleymas, prAs d'Issac et de Montaut : donnée par M. de
Lespine,
(a) Trouvée aux Tours-de-Vernode , près de FayoUe , par M. Jouannet qni possède.
(3) M. d'Auteville possède cette médaille , bien conservée.

Trouvée, en i8ii , i St.-Orse, bourg qui est i quatre lieues de Vésonc. Cette médaill®
appanieui maintenant à M. Jouannet,
(5) Trouvé ici, et donne au cabinet des antiques par IM. Chambon.
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Médailles impériales d'argent,

^ ous ne citerons des médailles impériales ̂ ue celles <jui n'ont pas
été notées parmi les consulaires.

I.'' Tibère au revers d'Auguste (i).

3.® Drusus, frère de Tibère.

3.° Germanicus.

4.'' Trois Agrippine mère. R. Caligula.
Une de ces trois médaillés était fourrée.

5.® Caligula. R. Auguste.
6.° Claude; imp, recept. ; le camp des pré

toriens. La conservation de cette mé

daille est parfaite.
Agrippine jeune. R. Claude.
Agrippine. R. Néron jeune.

g.® Tèies d'Agrippine et de Néron jeune ,
accolées.

lO.® Vespasien. R. Liheri imp. aug. Vesp.\
tctes en regard de Titus et de Domitien.

II.'' Titus. R. L'empereur sur un char
traîné par deux éléphans, montés par
leurs conducteurs.

i2.^ Julie, fille de Titus. R. Vénus debout

sur une colonne.

Matidie. R. Pietas Aug. Matidie est
debout entre deux enfans (2).

i4'° Adrien. R. Restitutori Gcillice.
i5.® iElius. R. Pietas , dans le champ.
t6.® Antonin - Pie. R. AEdes dwi Aug.

rest, cos, ITI ; un temple.

Fausiine mère, avec légende grecque.
R. Vénus debout tenant deux enseignes.

i8.° Pertinax. R. Opidwin,; femme assise.

19.® Didius-Iulianus. R. Concordia milit,;
femme debout tenant deux enseignes.

20 Pescennius-Niger. Des trois que je pos
sédais en argent, celui dont le revers était
Boni eventus, avait été trouvé k Béné- ;
vent^ entre Mucidan et Montpaon. Les
deux autres, dont J'un avait au Ik.fr.fr^
fntgi^ avaient été acquis à Paris (3).

21." Julie, femme de Septime. R. Luna lu-
cifera^ dans un bige. Cette médaille pe

sait le double des autres.

22.° Caracalla. R. Pros^identia, tête de
Méduse.

23.° Julia-Paula. R. figui-e assise^ patère ,
étoile.

24.° Aquilia-Sévéra. R, figure debout ; pa
tère, étoile, double corne d'abondance.

25.° Diaduménien. R. Spes puhlica.
26.° Alexandre Sévère. R. Nohilitas ; fi

gure debout tenant Je palladiitm et une
Iiast.'

27.° Orbiana. R. La Concorde assise.
28.° Gordien d'Afrique, père. R. Romot^

œternœ ; figure assise.
29.° Tranquilline. R. Concôrdia Augg. ̂

figure assise. Cette médaille était fourrée.
30.° Philippe père. R. Sœculum no^um ̂

temple.
31.° Quoique le Pacatien qui a passé au

(ï) Je possédais plus de 100 médaillés d'Auguste, en argent, avec des revers différens.
(2) Passée dans le cabinet particulier de M. Gosselin , conservateur des antiques de la bi-

Jjliothèque du Roi.
(3) Une fouille faite en 1819 au Mas-de-Béuévent, a fait ressortir des vestiges d'habitationa

îomaiues , et beaucoup de débris antiques.
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cabinet du Roi n'ait point ete trouvé
ici, mais à Langres, je ne puis m'cmpc-
clier de le rappeler dans cette suite.

Inip» Ti, CL Mar. Pacatïamts, Aug. ̂
sa tête. R. La déesse Rome assise ; lé
gende Romœ œter. an. mil. et primo.
Cette intéressante médaille donne l'épo
que juste du règne d'un empereur qui
n'est connu que par ses monnaies. Elle
est d'une bonne conservation (i).

32.° Gallien. R. Restitutori Gallice ; le
type connu.

ANTIQUITÉS
33."^ Claude-Gothique. R. Sa consécration,

l'auteL Cette médaille était fourrée.

34.° Florien. Dans le grand nombre de
médailles que je possédais de cet empe
reur , je dois faire distinguer le R. Pn-
caior orhis. Ce revers et la colonne mil-

liaire de notre Musée (2), où Florien
prend le titre de dominus orhis cl pacis,
se prêtent un mutuel secours.

35.*^ Constantin, tyran. R. Victoria Auggg.;
Rome assise. Cette médaille est d'argent.

36/' Attila , Ateula ; tête jeune, ailée. R.
L iâtes ; un cheval.

Médaillons de tous M E TAUX.

Tibère. R. L'autel de Lyon. Médaillon

de bronze, mince, mais d'un fort dia
mètre.

2.° Faustine mère; dil'a Faustina Au-
gusta. Très-grand bronze, relevé sur les
bords.

3.0 M.-A-urèle. R. (Oonsecratio ̂ aigle en
levant son ame. Médaillon pareil au
précédent.

4.° DAius - Julianus. R. Rector orhis.

Beau médaillon contorniate (3).
5/ Albin. R. Trois figures, parmi lesquelles

est celle de la Victoire , couronnant
l'empereur assis sur des dépouilles ; exer

gue, cos II T. Plomb antique , module

du grand bronze (4).
6.° Septimc-Sévèie. R. Têtes incuses de

Septimc et de Caracalla. Plomb antique
du petit module.

7.® Marnée. R. Félicitas public a ; figure
debout, appuyée sur une colonne; ca
ducée. Ce médaillon est du petit module
sur un moyen bronze.

8." Otacile. R. Pudicitia Jug.; figure as-
sise. Moyen bronze , sur un très-grand
flan.

9.° Florien. Plomb antique du petit mo
dule.

(1) Voyez le N.® 10 de la pl. IX.

(2) Voyez au livre , seconde partie, le chapitre où il est question de cette colonne.
(3) Passé , avec le Tibère (médaillon), les Tranquilligns et autres médailles rares , dans le cabinet

de M. Tochon.

rien , dans les foadatious de quelque édifice(4) Il était sans doute, ainsi que le Septime et le Florien
de lexAT temps.
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Grands bronzes.

i/' Auguste. R. Autel de Lyon. Cettepié-
daillc, de coiu romain, ou plutôt de coin
grec, est d'une belle coiiservatiou (i).
Auguste ; restitution de Nerva (2).

3.® Agrippa ; coaix>nuc rostrale. R. Au
guste , tète nue; C. 1. F. B., colonie

de Béritc. (3).

4."^ Agrippinc mère. Les deux, revers con
nus.

5.® Caligula. R. Adtocutio cohqrt. Cette
médaille est un peu fruste.

6.® JVéroii. R. Congiaire sans désignation
de cliiffre • six ligures. Je crois cette

médaille inédite (4)-

7.® R. Atinona ; deux figures (5).

8.® R. Le port d'Ostie. Cette mé
daille est un peu fruste (6).

g.® Domitille. R. Memoriœ Domitillœ
S. P. Q. R. ; char attelé de deux mules,

ïo.® Titus. R. Le Colisée , sans légende ni
exergue.

11 J ulie, fdle de Titus. R. Le char attelé

de deux mules. Médaille un peu fruste.
Trajan ̂ le Forum, Médaille fruste.

i3.o Marciane. R. Figure assise (7).

14.® Quatre Adriens. Restitutori Achaiœ;
restitiitori Phrygiœ ; disciplina Aug. ;

eocerc, Cappadoc.
3l5.® TElius. R. Deux figures debout.

16.® Antonin-Pie. R, Deux figures assises sur
une estrade j deux soldats .debout^ au bas.

l'j.o — R. Une figure assise,.et Pa-

bondance debout sur \i;ne i^t^rade.

18.® r—r- . . R. figure au bas de l'es
trade , recevant les libéralités de;Vempe-»
rcur,

ig.o It. Imperator Aiig. ; teiçtplc
cxastife.

20.® Faustinc mère. R. ConsecraUpj d'amc
de Faustine.enjeve'e par un^aigle.

21.® M.-Aurèle. R. Soldat défendaut un

trophée ou un esclave est enchaîné.

22.® Faustine jeune. R. terni tas ̂ le car-
pentum, traîné par deux éléphans, avec
leurs conducteurs.

23.® Lucius-Vérus au revers de M.-Aurèle.

Cette médaille, un peu fruste, a un beau
vernis.

24.° Manlia - Scantilla. R. Juno regina.
Cette médaille fut trouvée en 1818.

25.® DidiusJulianus. R. Hector Aug. Je
croîs cette médaille inédite.

26.® R. Hector orhis,

27.® R, Figure assise.
Cette médaille est un peu fruste.

28.® AVT. K. IlECR. NirPOC. AlKAIOC. CEB.-

tête de Pescennius-Niger très-bien con
servée. Pt. On n'y aperçoit qu'une figure

(1) M. Jouannet Ta trouvée et la possède.
(2) Elle appartient à M. de Lapouyade.
(3) Voyez le N ® ® la pl. IX.
(4) Cette médaille a été trouvée à Olivoux , près de Montignac-lç-Comte, en i8i8.
(5) Découvert à la Cité en 1819. Elle appartient à M. de Lapouyade,
(6) Il a été trouvé par M. Jouannet, qui le possède.
(•^) Cette médaille , trouvée en 1820 , appartient à M. d'Auteville, inspecteur des contri

butions.
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assise, et le A qui commence la lé
gende (i).

2g.° Albin,

30,° Julie, femme de Septime. R. Junonem^
Junon debout.

31,° Caracalla. R. Le cirque.

32.° DeuxMacrin (2).

33.° Elagabale. R. Sacerd, dei Solis Ela-
çfibal. y l'empereur sacrifiant sur un
autel.

34-° Julia-Paula. R. Concordia; û^uxe as
sise.

35.° AqujJia-SeVera. R, Co/zcordia j Ggure
debout (3).

36.° Orbiana. R. Concordia Augustorum y
l'empereur et elle se donnant la main.

ANTIQUITÉS
37.° Gordien - d'Afrique , fils. R. Romœ
œtemœ y figure assise.

SS."" Tranquilline. R. Concordia Augiisto-
mm; rcnipcreur et elle se donnant la
main.

3g.o grecque d'Arisba. R.

Génie poussant son cheval au gnlop ,-
javelot, étoile.

40. ° de Périnthe. Elle est d'un

volume moins fort (4).

41.° ALmilicn. R. J^icloriœ Aug. j passant
et tenant une couronne et une palme.

4^.° Probus, peut-être. R. Char attelé de

quatre chevaux vus de face. Cette pièce
est fruste. Ce qu'on peut voir des ca

ractères paraît être écrit en grec.

Mo Y ENS BRONZES.

i.°Germanicus; Germ. Ccesarpulchro JII.
varioll. vir} sa tête. B.. Tête de Caligula.

2.0 "Vitellius. 'R...JFides exercituum ; les
tnains jointes.

3.0 Adrien. R. Tellus stabil, j femme

couchée ; globe , scep de vigne.

4.° Manlia-Scantilla. R. Juno regina,
5.° Alexandre , tyran. Revers Victoria

Alexandri aug. n, ; exergue P. PL.
Voyez le N.° 6 de la planche IX.

?

(1) J'ai publié cette médaille, ainsi que le Pacatien , le Ptolémée d'Afrique, l'Agrippa, etc.,
dans le Journal des Arts, du 25 vend, an lo , N.® i6i. Nous avons fait graver ces médailles.
Voy. les N.os 16, 7, 8, 6, 4, etc., de la pl. IX.
(2) Un de ces Macrin a été trouvé à Excideuil, par M. d'Auteville, qui le possède.
(3) Passée à M. le marquis de Montesson , député aux états-généraux de 178g,

(4) Ces Tranquillines , et plusieurs autres médailles rares, ont passé dans le cabinet de
M. Tochon 5 le Pescennius, le Ptolémée d'Afrique, etc., sont, ou du moins ont été, chez le mar
chand de curiosités dont j'ai déjà parlé. Parmi les médailles que la révolution m'a fait perdre , il s'en
trouvait beaucoup de gauloises , de celtibériennes, de phéniciennes , de puniques , de grecques

de romaines, dont plusieurs étaient inédites. MM. Jouannet, de Mourcin , d'Auteville,
bapouyade , Gabalda, etc., en possèdent de rares et de très-rares j je n'en ai cité ici qu'un très-
petit nombre.



DE VÉSONE. 38i

Petits bronzes.

i.° Adrien, sans légende ni exergue. R.

La cuirasse (i).

:2.° Cornélia-Supéra. C. G. 1. H. P. Colonie
de Parium, R. Le capricorne.

3.° Constant. R. Tête de Constance II (2).

4.° Delinatius. R, Gloria eccercitûs.
5.^ Vabalatlie. R. Auiélien. Petit bronze

latin.

6.® Carausîus. R. Fax Aiig. S. P., dans le
champ, C. k Vexergue.

•j.® Amandus; autel. La légende du re-
i  vers est indéchilfrable.

8.° Plusieurs des médailles q^u'on attri
bue k Induciomare.

CHAPITRE V.

Briques , tuiles et poteries ; urnes, vases, verreries.

Les personnes qui n'ont jamais parcouru l'emplacement de Vésone,
qui ne connaissent ni cette cité ni ses alentours, ne peuvent se faire
une idée juste de l'énorme quantité de briques , de tmles et de po
teries qu'on y rencontre a chaque pas (3). Quoique depuis bien des
siècles les maçons ne se servent guère d'autres matériaux pour faire leur
ciment , on trouve de ces débris antiques dans les murs des jardins,
dans les consti'uctions anciennes et modernes, dans les rues, sur les
chemins , partout : on peut même les ï-assembler en si grande quan
tité , qu'une chaussée assez longue en est presque entièrement for
mée (4).

(i) Trouvée par M. d'Auteville, qui la possède.

^2) Trouvée par M. de Lapouyade.
(3) Ces divers objets se fabriquaient à Vésoue même , peut-être dans les environs du Toulon

et ailleurs. On en trouve aussi des manufactures dans plusieurs autres endroits de la province.
M. Jouannet en a reconnu une à 0/«Voux, près de Montignac-le-Comte, sur Vézère , et une
autre près de Bezenac et de Panassoux , sur Dordogne j on voit les traces de cette dernière
au-dessus de Constati.

(j) Elle commence près du moulin de Sainte-Claire, et se continue jusqu^à l'^ï^phcemeui des
thermes.



583 ANTIQUITÉS
Oj2 distinguait, chez les Romains, différentes espèces de briques.

i.° Ils en fabriquaient d'une médiocre épaisseur , qu'ils employaient
dans leurs constructions en petites pierres , pour foJ Jiier des cordons
au moyen desquels ils établissaient des niveaux exacts, et fixaient les
bauteurs des diverses décoraliozis des édifices : j'ai déjà cité la Tour-
de-Vesone pour exemple de cet ingénieux procédé , dont on abusa
ensuite d'une manière étrange. 2° Ils donnaient parfois à leurs briques
la largeur et l'épaisseur de leurs petites pierres. Cette manière a été
fort en usage dans le siècle des Constantin , et l'on en retrouve des
vestiges au château de Barrière, dans la Cité. 3." bnfin, ils fabriquaient
des carreaux de toute espèce et de toutes grandeurs.

Les tuiles dont ils se servaient pour couvrir leurs maisons particu
lières et leurs édifices publics étaient de deux espèces, qu'on distinguait
par les noms de hamatœ ou anirnatce tegulœ , et de inibrices.

Les premières sont de forme plate : elles ont un bon pouce d'épais
seur , et 17 ou 18 pouces de long. Une de leurs extrémités a un pied ^
de large , l'autre n'a que 10 pouces 6 lignes ou environ (i). J^es deux
côtés longs sont surmontés de rebords qui s'élèvent d'un pouce , et
finissent â 18 lignes de la large extrémité. A l'autre extrémité, des
entailles de t8 lignes de long sont opposées aux l'cbords.

Les irnbrices étaient semblables à nos tuiles creuses ; seulement elles
étaient moins larges et plus recourbées. Leur épaisseur était de 7 ou
8 lignes , et elles avaient sans doute la longueur des teguloe hamatœ
que nous venons de décrire. On n'en trouve guère maintenant que
des débris.

Telles étaient les tuiles sous les Romains : leurs formes et leurs

proportions furent presque toujours les mômes; seulement, dans le
Bas-Empire, leur matière fut d'un plus mauvais choix , leur cuisson et
leur manipulation beaucoup moins parfaites. Ces détériorations sont
même si évidentes à l'oeil, qu'on peut facilement en suivre les pro-

(0 On en a trouvé pourtant de moindres : M. de Mourcin en a découvert quelques-unes,
ainsi que M Jonannet ; mais il paraît que les proportions que nous venons d'indiquer étaient

plus usuelles. Nous en avons beaucoup de parfaitement conservées.
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grès de siècle en siècle , depuis le commencement de l'empire romain
jusqu'à sa destruction.

Jj'cmploi de ces tudes n'a i*icu d'incertain. On en a decouA'^eit parmi
dos débris de toitures (i) qui pai'aissaient être tombées en masse,
et l'on eu trouve en quantité partout où il a existé des bâtimens ro
mains. D'ailleurs , ces rebords, ces coolies aux extrémités serviraient
eux-mêmes de témoignage s'il en était besoin.

Mais comment ces tuiles étaient-elles placées sur les édifices? U fallait
une charpente dont les chevrons ne fussent éloignés les uns des autres
que de 8 ou 9 pouces. Par ce moyen , chaque tuile portait sur deux
chevrons où elle pouvait être fixée d'une manière sûre et invariable.
La plus large extrémité étant eu haut , recevait la partie éti'oite de
la tuile qui se trouvait au-dessus, et ainsi des autres jusqu'au faîte. Un
second rang s'établissait à côté du premier, et l'intervalle entre les deux
pouvait être d'environ 5 pouces. C'est là que les imhrices étaient em-

^ ployées. Au moyen de leur courbure, à peu près demi-circulaire, elles
"  recouvraient les rebords des grandes tuiles et complétaient la toiture

du bâtiment.

Saiis doute, des tulles creuses d'une dimension plus grande formaient
le faîte ; souvent peut-être aussi l'on y employait, soit des lames de
cuivre ou de plomb , soit des masses de ciment.

Une telle toitm-e était impénétrable à la pluie, et beaucoup plus
solide cjue les nôtres. Si l'on ajoute à sa perfection la supériorité que
la briqueterie antique a sur la modeiuie, et l'excellence du mortier
des romains, il en résultera que les anciens entendaient beaucoup mieux
cjuc nous cette partie de la construction , comme presque toutes les
autres ; mais il faut avouer aussi que le poids de leurs toitures, et le
rapprochement des chevrons, nécessitaient plus de force dans les murs
et une plus grande dépense.

Quelquefois les anciens employaient de leurs tuiles plates dans les

(1) C'cft ]>!. Jonunnet qui les a retrouvées daus les maisons particulières qu'ail a découvertes
erx face du peui » i!lv n d-: Gasnpmac. »
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constructions ; les murs de nos thermes en oflTrent l'exemple : on y
remarque, dans quelques endroits, deux de ces tuiles l'une sur l'autre,
qui ne se touchent que par leurs rebords. Le vide qui subsiste entre
elles est parfois rempli de mortier j mais d'espace en espace , il sert
de canal pour dégorger les eaux de quelques Ijains ou des salles elles-
meraes , et peut-être ceux qui étaient maçonnés étaient-ils destinés à
quelques écoulemens de plus , si dans la suite on en eût eu besoin.

Les Romains fabriquaient plusieurs autres sortes de briqueteries ,
telles que ces conduits ronds de fontaines , et ces tuyaux carrés dont
j'ai parlé plus haut ; mais les espèces de briques et de tuiles que nous
Tenons de décrire étaient les principales et les plus en usage.

Ces Romains, qui avaient de si grandes vues dans tous les genres ,
nous ont aussi surpassés dans la potei ie. Chez nous , le potier est un
artisan j chez eux , c'était un artiste 5 et son état , un art qui était
pousse a un très-haut point de perfection. Aussi, les foi mes de leurs
vases, même les plus communs, sont-elles toujours jiuies et agi ea-
blesj et lorsqu'ils travaillaient pour le lu.xc , ils l'eniporlaient de beau
coup sur nous, par le choix , par le dessin des ligures et des ornemens,
de même que par la manipulation, par la cuisson des matières. En
un mot, nous ne leur sommes supérieurs que par la découverte et
l'emploi de quelques substances qui, comme la porcelaine, leur étaient
sans doute inconnues (1). On doit même attribuer ces découvertes
aux progrès de la chimie, dans les temps modernes, et non à ceux
de l'art, où les Romains, encore mieux les Grecs, seront long-temps
nos maîtres.

On avait tiouve , dans le faubourg de Saint—Georges , deux 111 nés
cinéraires. Elles étaient placées a la tête et aux pieds d'un squelette percé
d'un coutelas gaulois (2). L'une fut portée a l'évêché, l'autre lit partie

(i) Quelques savans croient que les fameux vases murrliins étaient de porcelaine , 'tirée S
gïands frais de la Chine et du Japon. Nous ne saurions être de cet avis; nous pensons, au
c^ontraire, avec Winkelman , que ces superbes vases étaient faits avec de belle.s pierres orien-
a es, comme cette coupe ( sard-onyx ) qui était au trésor de Saint-Denis, et qu'on a placée

met d antiques de la bibliothèque du Roi.
ai déjà parlé.
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de ma collection. H en existait beaucoup de semblables au Grand-Sé
minaire et chez divers pai'ticuliers. IVous n en eonnaissons maintenant
qu'une seule tpie la révolution ait épargnée (i). La propoi'tion ordi
naire d(î ces maics est de 5 pieds de haut, sur lo ou 12 pouces de
diamètre à leur plus forte largeur. Elles ont deux anses, un bouchon
ou couvercle , et se terminent, par le bas, en pointe émoussée. Ces
pointes , ainsi que beaucoup d'auti'cs débris , se trouvent partout ici et
dans. Les environs , îi la Cité , au château de Barrière, à St.-Geoi'ges ,
à EMwenebuiwf et principalement au Canip-de-César ; elles servent souvent
de pilons pour les mortiers dont les habitans font usage. Ces lu'ues , de
même que les diverses poteries, les tuiles et les briques , retiennent
parlois les noms de ceux qui les ont faites (2}, d'autres fois ceux
des légions qui les ont employées.

Quant aux poteries plus recherchées, faites de ce qu'on nomme
terra cainpana , nous en avions une immense quantité, telles que vases,
lampes, patères, etc. Il est vrai que dix ou douze de ces objets seu
lement étaient entiers et parfaitement conservés (5) ; mais les débris
n'étaient pas sans intérêt pour l'histoire de notre métropole. En effet,
ils étaient tous variés par des ornemens relevés en bosse ou même
ravés en creux , par des bas reliefs très-bien exécutés , par des peiu-

I  turcs du genre de celles que les savans nomment étrusques, par
des figures agréablement et correctement dessinées, enfin par des

*  inscriptions quelquefois peintes , j^lus souvent gravées en relief ou en
creux. Ces curiosités , bien qu'elles fussent en ffagmens , sont donc
peut-être celles qu'on doit le plus regretter , puisqu'elles nous don
naient l'état de l'art à ces époques reculées , et qu'elles faisaient honneur
aux connaissances de nos artistes. Ce qui présentait un intérêt de
plus , c'est que plusieurs de ces débris portaient la marque de la ma
nufacture d'où les vases étaient sortis, ou le nom de l'ouvrier qui les
avait façonnés.

(1) Elle existe à Gardonne , près du Camp-de-César, où elle fut trouvée.
(2) Tels que celui de TARUSIUS , etc.
(3) M. Jouannet a trouvé depuis quelques autres vases entiers , et beaucoup de fragmens. Presque

tous ont des ornemens et des figures agréablement dessinés. Un entre autres offre une tète de
lion , très-bien faite. M. de Mourcin et moi, nous avons retrouvé aussi une grande quan
tité de fragmens de ces sortes de vases.
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On a vu, dans le premier livre, que les Gaulois avaient inventé

le verre blanc, et qu'ils en avaient une naanui'acturc à Vieille-Cité.
Quand les Romains s'emparèrent de la Gaule , ils mirent à profit les
découvertes des vaincus, et fabriquèrent, eomme eux, de fort beau
verre, dont il existe encore de nombreux fraginens (i )• V ous avions même
un vase entier de cette matière (n). 11 était de foi'me eai'rée, avec un
gouleau agréablement rétréci. Nous possédions aussi quelques fioles la-
crymatoires, des fragmens de pâtes antiques (5), avec d(;s ligures ou des
ornemens, et quelques dez de verre de couleur, qui provenaient de

diverses mosaïques (4)- retrouve encore tous les jours de ces dé
bris , et l'on en découvrirait bien davantage si l'on y faisait attention
ou qu'on travaillât la terre un peu jirofondéineiit.

Nous avons parlé des différentes marques ou empreintes qu'on trouve
quelquefois sur les poteries, de même que sur les tuiles , sur les bri
ques et sur les urnes ; voici une marque d'un genre différent , qui
n'est pas moins curieuse (5); c'est une pebte table carrée, d'une ma- ^
tière approchante du jaspe vert clair, qui a enviion iM lignes de Ion- 0
gueur, sur i5 lignes de large et 5 lignes d'cpaisseui-. Ci; petit carre
office des lettres gravées en creux sur trois de ses côtés. On distingue
sur l'un, G SENT DIAS Ml ̂ sur l'autre, C SENT MIXT. I.es lettres
sont renversées, c'est-a-dire , qu'elles étaient destinées â faire des em-
pr-eintes. On aperçoit aux extrémités du troisième côté quelques restes
de lettres , telles qu'une partie d'N. Elles paraissent également être
dans 1 ordre inverse j celles du milieu ont entièrement disparu. Quant
au quatrième côté, il laisse voir le mot IVLIV, mais dans le sens

naturel, et marqué seulement a la pointe.

(i) îffl. Jouannet possède une grande quanlilé de verres antiques blancs , verts ou de couleur,

(a) M. Jouannet en a un autre très-bien conservé.

(3) M. d'Auteville a trouvé, en j8i8, un fragment de vase en pâte antique, dont la fabri
cation est très-remarquable. Cette patc est composée d un grand nombre de couclies orbieulaircs ,
toutes variées dans leurs coideurs ; et ces couches ne sont pas ])lacées horizontalement , mais
diagonalement aux. lignes de contour du vase.

('0 J'ai trouvé depuis un grand nombre de ces petits dez de verres de couleur. J'en conserve
de tomes les nuances. Ceux de mon ancienne collection provenaient des thermes

f ) Î.Vlc £m, trouvée en i8i8, par M. d'Anteville , qui me l'a cédee
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Ce petit ustensile était sans doute la mai-que d'un pharmacien ou
peut-être d'un médecin, dont le nom était Caiiis-Sentius. DIAS peut
être raln-éviatiou du nom d'ime drogue, de même que le MIXT et Je
Ml doivent l'être du mot inixtio. Quant au mot IVULV, abrégé de

?  Jiilius, ou c'était le nom d'un nouveau propriétaire, ou quelqu'un s'est
I  plu ù l'écrire sans motif.

CHAPITRE VI.
.1

Jaspes, porphyi^s, granits , <Tnmi>?'es, stucs et enduits,
Ia. /X

î

\  o . , . .
^  Oi nos monuinens eu pierre ont été Ja proie du vandalisme^ encore
;  % l)lus a-t-ii dû s'exercer sur des matières rares et précieuses. Aussi,
^  dès qu'on déterre quelque JdIoc de jaspe, de porphyre , de marbre ou
.  de granit, il disparait sur-le-cliamp, sans que personne tente d'y mettre

obstacle , sans qu'on puisse même ensuite découvrir ou il a passé,
j  C'est ainsi que Vésoue a été successivement dépouillée de ses anti

ques richesses , et que nous ne retrouvons guère maintenant que de
faibl es débris des diverses matières rares dont furent jadis ornés ses
édifices. Il ne nous reste donc que ce qui n'a pu être d'aucun usage.
Mais des fragmens nous suffisent j ils nous témoignent assez l'ancien
éclat de notre métropole, et nous font connaître les espèces de jaspes,
de porphyres , de marbres et de granits dont elle fut décorée. En voici

>  le détail ;

Jaspes (i).

Deux gros fragmens de colonnes antiques en jaspe, du plus beau rouge
j  foncé, veiné de jaune ou plutôt de blanc jaunâtre, servaient de boime

Je dois M. Jouannei une bonne partie de cette classification de nos marbres. Il re

connaît notre jaspe pour un des plus beaux qu'il ait vus.



antiquitésa a porte de I ancien évêché (i) ; leur poids m'avait engagé à les ré-
seiver pom ]q dernier transport de nos rnonumens au Musée: quel
ut mon étonnement, lorsque je voulus les faire enlever, de ne plus

les trouver h leur place .■' J^es voisins, m' inéme L(i police, ne purent
me dire ce qu'on en avait fait, et il me fut impossible de suivre
la trace de ces precieux débris : sans doute quel({ue spéculateur eut
vent de mon projet.

Je connaissais un autre gros morceau de ce même jaspe j je m'em
pressai de le mettre en surete : il est au Musée avec quelques petits
fragmens de cette précieuse matière. On j a également transporté
depuis un autre gros bloc (3) j mais il est d'une qualité inférieure à
ceux dont nous venons de parler.

P O RPII YRES.

On trouve dans les ruines de Vésone trois variétés de porphyres. ^
t." Un porphyre fond rouge , avec des

taches blanches et rondes.
3." Un porphyre fond presque noir, avec

les mêmes taches.

3." Un porphyre fond violet, avec des
taches blanches et oblongucs.

Les morceaux de ces divers porphyres ont
ordinairement peu d'épaisseur.

J ai pourtant trouvé un fragment qui conserve la forme et la cour
bure qu on donnait aux cuves des bains. Ce fragment me semble ap
partenir à une 4.« variété^ car il a des taches vertes et blanches, sur
un fond d'un beau rouge foncé.

Granits.

Nos granits ont aussi trois variétés.
La granitelle des Italiens.

2.° Un granit composé de quartz , de feld-spath , de schorl et de stéatite.
3.° Un granit vert , de la plus grande beauté , à larges taches semées t;à et là.

Les fragmens de nos granits ont ordinairement plus d'épaisseur que

0) Sur la place de la Gloire,
(i) Ea 1809.
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ceux de nos porphyres , et l'on en rencontre parfois de gros hlocs. On
jjouri'ait même distinguer parmi nos granits qiielcpies autres variétés,
telles qvie ,

1 Le granit gris à taches noires , qui vient du Limouzin.
2." Un granit rouge foncé, il taches brunes.
3.° Un granit brun foncé, h taches blanches.

OpiiiTES OU Serpentins.

Nos serpent'ms sont de trois variétés.

1.° Le serpentin vert fonce", ii grandes taches vertes.

2.° Le serpentin vert foncé, ii taclies blancluitres.
3.° Le serpentin vert clair, h taches jauiuitres.

On pourrait en distinguer une quatrième espèce dont le fond est
vert foncé, avec des taches blanchâtres très-anguleuses, et formant des
espèces de carrés évidés.

Les morceaux des diverses espèces de nos serpentins ont peu d'é
paisseur. J'en possède un fragment qui n'a pas tout-a-fait une ligne.
On en trouve cependant quelquefois qui ont plus d'un pouce.

MaR B R E s.

BnoCATEtnE. Le fond de ce marbre est d'un beau jaune, avec dendrites noires. lYous
n'en avons encore trouvé que peu de fragmens.

Bbèohe antique. Le fond est brun , lardé de grandes taches blanches oblongues. Les
taches blanches piennent un poli plus vif que le fond. Nous avons des fragmens
de cette espèce de marbre , de toutes dimensions.

CiPOEiN. Le fond de ce marbre est blanc ; ses Veines et ses taches sont d'un assez
beau vert jaunatie. Nous eu avons de ti'ois nuances.

1 " Celui où le blanc domine.
2." Celui où le 'e blanc sont en égale quantité.
3.0 Enfin, celui où il y a plus de vert que de blanc.

Non-seulement l'intérieur de notre temple d'Isis était revêtu de ce
uiafbre, mais nous en retrouvons partout d'assez gros fragmens, qui
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psraiss€t2t avoir fait partie de colonnes et d'autres ornemens de tout<r
espèce.

Campan. Le fond de ce marbre est blanc , ses taclics sont couleur de rose cl quel
quefois bleues. Nous en avons des fragraens de toutes grandeurs et de toutes
épaisseurs.

Vert de mouslin. Son fond est rougeâtre et ses veines verdâtrcs; il est oculc de
rouge très-vif et de blanc. Il y a des fragmens de colonnes de ce marbre au Musée.
On en trouve également des blocs entiers , comme nous le verrons bientôt.

Cervelas. Le fond est rosé ; les veines et les taches sont blanches, avec des linea-
mens noirs. On trouve des morceaux de ce marbre de toutes grandeurs et de
diverses épaisseurs.

Griotte. Le fond de ce marbre est brun , les taches sont rougeâtres. Nous en con
servons plusieurs fragmens de colonnes au Musée. Il y en a également plusieurs
blocs à Brantôme et ailleurs.

>>ATTSTAifrffE. On en a trouvé deux fragmens. J'en possède un assez fort, provenant d'un
vase antique.

Noir d Italie. Il existe un bloc de colonne de ce marbre (i).

Marbre ri&tide. H est d'un blanc un peu bleu.

BlAHC VEllSÉ UE HOIR.

Blanc d'Italie. Nous en ayons plusieurs variétés.

Le blanc statuaire micacé, La belle statue de Vénus dont nous avons parle était
de ce marbre, qui ressemble beaucoup à celui de Paros.
Le blanc cendré non veiné. Le chapiteau-pila,.,trc corinthien du Musée est de

ce marbre. On voit aussi au Musée d'autres échantillons de ce marbre, avec dif-
férentes nuances.

3." Le blanc veiné de gris foncé. Le bloc de colonne dont Bcauméml nous a con
servé le dessin, et que j'ai fait graver sous le N." rj de la planche VII, est de
ce marbre. Je me souviens d'avoir vu ce bloc au Grand-Séminaire. Il provenait
du temple de Neptune.

4 ° Enfin , plusieurs fragmens que nous conservons au Musée, nous font connaître
diverses autres nuances de marbre blanc statuaire. '

a

CO Au jar4Lii d« M. Chambon, U la Cité.
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Tels sont les principaux mai'bres que l'on trouve dans les ruines

de ^'ésone. Les uns paraissent les mêmes que certains marbres mo
dernes (i), les autres sont étrangers. Au reste, cette liste est loin
d'être complète. Ou pourrait y ajouter plusieurs espèces et un grand
nombre de variétés , mais ce peu doit suffire. Laissons aux naturalistes
le soin de faire une classification plus ample et plus méthodique; qu ils
nous apprennent surtout quelles étaient les anciennes caiTières en ex
ploitation.

INous conservons aussi a notre Musée quelques fraginens de trapp?
entre autres, un assez gros bloc qui est vert moucheté de blanc (2);
et, outre les divei-s granits dont nous avons donné la description , nous
trouvons partout une espèce de roche ou de granitelle qui sert souvent
de pavés , et qui présente elle-même trois variétés.

I." Bleu foncé, sans taclics, ou mclc de petites taches plus bleues.

a." Bleu ardoise plus clair , avec des taches blanchâtres.

3." Jaunâtre , avec des taches bleues.

La grosseur et le nombre de ces fragmens nous ont fait présumer
qu'ils pouvaient être les débris de quelques-uns de nos autels drui
diques , et que ces autels étalent placés a portée de la cité de la plaine
ou de Vieille-Cité.

Quant aux stucs et aux enduits, on en trouve en grande quantité,
lorsqu'on creuse un peu profondément l'ancien sol de Vésone. Ceux
qu'oii a découverts depuis peu d'aniiees, semblent encore , par la vi-
A'acité de leurs couleurs, ne sortir que des mains de l'artiste ; quel
quefois même ils sont décorés d'ornemens et de dessins agréablement
variés. Si l'on faisait des fouilles , si l'on surveillait les découvertes

que font tous les jours des particuliers , on parviendi^ait à en former
une collection qui ne serait inutile ni a l'histoire de l'art, ni a celle
de notre métropole (5).

^  CO , le cervelas, le campan , etc., se tirent des Pj'rénées ; mais les Romains les y
prenaient-ils ?

I  (3 ' B provient du temple auquel l'église de Saint-Silain avait succédé.
En cinq ou six ans de recherches, M. Jouannet a formé une collection assez consi-
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CHAPITRE VII.

Mosaïques, sculptures et bas reliefs.

Xje luxe en mosaïques était porté a un tel point a "Vésone , qu'il
n'est guère de jardins sur son emplacement où l'on ne trouve des
débris de cette sorte de décoration ; ce sont de petits dez de quel
ques lignes de diamètre. On en distingue de blancs , de noirs , de rouges
et de diverses autres couleurs.

On découvrit, il y a quelques années, une mosaïque entière dans
l'une des deux maisons particulières dont les fondations et les débris
furent retrouvés au Jardin-Public. Recouverte avec soin, elle existe

encore près du puits qui est au nord du couvent qu'occupe le col
lège , du coté de la pépinière.

On en ti'ouva une seconde dans un jai-din près de Campniac (1)5
mais , mal appuyée sur des débris de charpente , elle n'a pas
été conservée : tout ce qu'on put faire, fut d'en tracer le dessin.
Les dez qui la composent sont de trois couleurs, et d'une petitesse
rare dans les ornemens.

La même personne découvrit, en 1811 , une troisième mosaïque
dans le jardin qui est k l'est du précédent (2). Elle est plus grande

dérable et trys-curleuse de ces stucs et enduits. Quelques-uns de ces fragmcns offrent des mots

tracés à la pointe, tels que les noms TIBVPx, DIVIXTVS , etc. Ce dernier a Pair d'un nom
gaulois latinisé.

On trouve aussi de pareils noms écrits sur des marbres de revêtement ; mais cette matiere
étant plus dure, il n'y sont, pour ainsi dire, qu'égralignés. J'ai ramassé en 1819, sur un
cbemin de la Cité, un de ces fragmens de marbres, où se lit la finale DIX d'un autre nom
gaulois. On voit que l'usage d'écrire son nom ou des sottises sur les murailles est d une très
l^auie antiquité.
CD M. Jouanuet. Voyez le N.° i de la planche XI.
Cù Le chemin du port de Campniac sépare ces deux jardins.



DE VÉSONE. SgS
que l'autre ; elle est même plus Impoitante, quant à la diversité des
couleurs , car on y eu compte iusqu'a cinq ; mais elle est moins par
faite , et paraît être du Bas-Empire (i). Quelques ornemens de cette
mosaïque feraient même penser qu'elle est due au cliristianisme. Au
reste, nous croyons, avec M. Jouannet, que le centre pourrait être
plus recherché que ce que nous avons vu -, mais il doit se trouver
sous le mur de clôture, peut-être même sous le chemin.

Dans l'année 1817 , une quatrième mosaïque fut découverte (2) : sept
ou huit pouces de terre la dérobaient à la vue. Quelques parties sont
restées en place. Bien que les compartimens de cette mosaïque soient
assez corrects, et que les cubes en soient petits , elle ne peut remonter
qu'au Bas-Empire : son faire l'annonce, et quelques médailles trouvées
parmi les débris nous semblent le témoigner complètement (3^.

Tout contre cette mosaïque, du côté du nord, il en a existé une
cinquième ; M. de Mourcin l'a reconnue aux nombreux petits dez qu'il
a trouvés sur le local : elle était même infiniment plus recherchée que

y. l'autre. En effet, non-seulement les cubes qui en proviennent sont
d'une très-petite dimension , mais on en distingue de cinq ou six
couleurs : de blancs, de noirs, de rouges, de verts de deux nuan
ces , etc.

Le même savant a également reconnu l'existence d'une sixième
mosaïque dans un jardin de Campniaç, à peu de distance de l'ancien
pont (4) j mais on n'a retrouvé que des cubes de deux couleurs. Moi-
même j'ai ramassé, siu' le chemin qui conduit a la fontaine de Ste.-
Sabine, un fragment du même genre.

Si les mosaïques des maisons particulières étaient riches et soignées,

(i) Voyez le N." 2 de la planche XI. J'ai fait graver ce fragment pour donner des exem-
ple.s de tous les genres de curiosités antiques que l'on trouve à Vésone. Il en existe quelques
débris au IMuSee.

(a) Dans le jardin de M. Desfieux , aux Quatre-Chemins. Voyez le N.° 2 de la planche XI
bis. M. de Lapouyade en conserve plusieurs fragmens.

(3) M. de Mourcin y a trouvé des médailles du Bas-Empire.

(.p Dans le jardin de Mlle, de Mourcin,

5o
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que devaient être celles des édifices publics ? aussi en trouva-t-on de
très-belles dans le déblaiement qu'on fit , il y a plus de trente ans ,
sur l'emplacement de nos tlièrmes. Mallieureus(;mcut aucun dessinateur
n'en Ht conuaitre l'ensemble , aucun antiquaire n'en a conservé de
fragmens : tout ce qu'on peut dire, c'est que ces mosaïques étaient
très-recherchées, puisque les dez étaient de verre de diverses couleurs ,
comme ceux de la mosaïque dont nous venons de l'aire présumer
l'existence.

Lorsque , pour former un jardin, l'on acheva de détruire la partie

ruiné^ de l'ancienne cathédrale de la Cité (i) , qui, comme on sait ,
a remplacé le temple de Mars , on trouva quelques Iragmens de mo
saïques qui sans doute avaient appartenu à ce temple j mais ils étaient
si petits , qu'il fut impossible de juger par eux de la perfection du
trava'il ; on n'a même conservé aucun de ces débris. Au reste , on ^
ne parvint point au sol antique.

Enfin , lorsqu'on i8o5 on creusa les fondations de l'autel de marbre
de la cathédrale de Saint-Front, dans la ville actuelle , on y détei^ra
plusieurs fragmens de mosaïque antique. Nous en conservons au Musée.
Nons regardons même cette découverte comme tï'es-remarquablc.

Si quelques légères excavations , faites au hasard sur le sol antique
de Vésone , ont fait connaître ces diverses mosaïques , que ne devrait-
On pas attendre de fouilles réelles, soignées et bien dirigées ? il en
résulterait d'utiles découvertes et de vei'itables richesses.

Non-seulement les Vésoniens firent des mosaïcjues dans l'antiquité,
mais aussi dans le moyen âge. En effet, on a trouvé la preuve (2)
qu'en ÏO77 , après les dévastations des Normands, le tombeau de St.-
Front fut orné de mosaïques. Elles n'avaient pas sans doute la per
fection de celles de l'antiquité 5 mais il n'en est pas moins extraor
dinaire que ce genre de décoration ait été si long-temps pratiqué parmi
nous.

d) En 1806.
('-0 Vabbé de Lespi
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Au reste , il était en usage dans prcscjue toutes les parties du Périgord.

11 i)arait, en ellet, qu'on a trouvé des nijsaïques à Montcarrct, près
de INIontravel et du château de Montaigne., où est né le célèbre Michel
l'.yquem. On en a trouvé aussi à Alias, près de Berlnguièrcs (i) ; et
M. Joiiannet en a vu et dessiné deux très-belles a Constati (2) ,
près de Saint - Cyprien, sous le bovirg de Béz.cnac (5) , a peu de
dislance des fameuses boues de Panassoux.

M. de Mourciu a également retrouvé de ndmbrfeux débris de mo
saïques dans les environs de Yésone. Il a reconnu cé" genre de dé
coration sur la montagne d'Ecorneboeuf, où quelque maison de plai
sance dut succédera la citadelle gauloise. Il.en à découvert à Mourcin
et surtout à ̂ '"ille-Groulier ou le Cerf-de-Meyniy, dans la commune de
Coursac , où se voient aussi une grande quantité de fragmens de tuiles
romaines, et d'autres objets antiques de toute espèce.

Quant aux sculptures et aux bas reliefs, il y en a partout sur l'em
placement de Vésone et dans la ville actuelle. Ils se trouvent dispersés
ca et lii dans les murs de clôture et dans ceux de diverses habita

tions. C'est au château de Barrière que se trouve le bas relief des
ibis, ainsi que le petit monument où sont sculptés la panthère et le
lierre. On y voit aussi une infinité d'autres sculptures, des ornemens
et des décorations de tout genre. ïl y avait aussi jadis sûr ce local
un bas relief dont les eonnaisseurs doivent regretter la perte; il
repi'ésentait le combat d'un satyre contre un bouc. L'ahbé Lehœuf,
académicien, qui a fourni beaucoup de dissertations sur nos antiqui
tés (4) , avouait qu'il n'avait pas encore rencontré de sculpture plus
pai'faitc. Ce précieux morceau, malgré les défenses les plus expresses,
a servi à réparer l'écluse d'un moulin (5).

(1) C'est M. Prunis , ex-législateur et savant chronologiste qui fit ces découvertes. M. d'Au-

tcville a fragment de mosaïque h Vélines , chez M". Daugeraut, notaire ; elle a été trouvée
dans un local nommé ic Champ-des-Bardes.
(2) Voyez les W."' i et 3 de la planche XI bis, gravée depuis ces découvertes.
(3) J'ai déjé parlé de ce bourg et de sou vieux cimetière, où M. Jouannet a trouvé des cippcs

funér.aires avec des sigles qui annoncent les anciens temps de notre monarchie. Un de ces mo-
nuinens semble relater le nom et l'apothéose de Saint-Avit, qui était né en Périgord.

^'|ï M. de Beaufort assure que cc savant lui fit cet aveu, il y a une cinquantaine d'années
^5) Le moulin du Rousseau.
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N.° — Au Musée.

NENIJ-.-. TRISTES.

yi<l

k ih. i

;  I'

J'j ;

; i I il • I

Te bas relief qui porte cette inscription serabie avoir appartenu
a un des longs côtés d'un tonabeau. Toutes les ligures sont voilées j
elles paraissent plongées dans la plus profonde douleur.
Nenia était la déesse des funérailles, et l'on donnait son nom aux chants

funèbres. Ainsi, les individus du bas relief déplorent, dans leurs chants,
la mort du personnage déposé dans ce tombeau. Comme les figures
sont très-courtes et mal sculptées, que les lettres de l'inscription sont
assez mal formées, on peut en induire que ce monurnent est postérieur
a l'empire romain (i) , et que les usages païens se sont long-temps
maintenus chez nous.

On vient de trouver (2) et de transporter au Musée un autre bas relief
moins ancien. Les figures, d'une proportion trop élevée, sont mieux
sculptées que les précédentes : ce sont les douze apôtres assistant à
la mort de la vierge.

Il reste encore quelques sculptures antiques aux vieilles casernes de
la Cité, mais les principales ont été transportées au Musée. Plusieurs
ont été détruites depuis les dessins qu'en avait fait Beaumenil : de ce
nombre sont des plafonds ornés de caissons et de rosasses (3). Je
n'en ai pu retrouver qu'un seul.

Parmi nos bustes funéraires en bas relief, il en est deux qui of
frent une singularité remarquable : leur travail grossier annonce qu'ils
ont été sculptés vers les 4-^ siècles , et ils l'ont été dans des
blocs de colonnes plus antiques. Ces deux bustes sont ornés de Vascia.

Ô) Il peut remonter à la première race de nos rois.
Dans les souterrains qui sont à côté de ceux de la cathédrale de Saint-Front

t I II INXusée. Voyez le N.° t8 de la planche VIII*
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Sur l'un c'est une espèce de marteau (i), sur l'autre c'est un outil
qui présente également la forme d'un marteau, opposée à un tranchant
fort long et assez large.

Un autre mauvais bas relief, pris de même dans l'épaisseur d'une
colonne antique, représente des vases accompagnés de divers attributs,
tels que le corbeau, la Ilûte de Pan, un joug, un soc de charrue, etc.
Cette insipide sculpture, du 6.® ou du 7.® siècle, a été placée au
Musée à cause de son originalité.

Les masques de Démocrite et d'Heraclite proviennent aussi des ca
sernes , ainsi que le torse, la téte d'Isis , les deux aigles, les bustes
des triumvirs, le profil coiffé d'un bonnet phrygien , la tête de So-
ter, etc. Plusieurs de ces morceaux ont été détruits dans la révo

lution , et ne sont connus que par les dessins que nous a laissés
Beauménil.

Le petit Amour, qui semble repousser une draperie, a survécu
au vandalisme révolutionnaire : ce fragment d'un plus grand bas relief,
appartenait sans doute à un mausolée. On voit, dans un jardin de la
Cité (2), deux autres mausolées décorés de colonnes et d'ornemens, et un
troisième fait en pyramide, orné de larges feuilles rangées en écailles
de poisson. Deux autres, nouvellement découverts, ont été brisés (5).

Beauménil nous a également conservé le dessin d'un bas relief dont
nous n'avons presque plus que la piei-rej elle est d'une mauvaise qualité,
et ne retient plus maintenant que de faibles traces du sujet : c'était
une femme assise, et penchée dans une attitude immodeste. Les cuisses
et les jambes étaient si fort en relief, qu'elles furent bientôt détachées.
Un homme nu, ayant son manteau jeté sur le bras droit, était vu par
derrière, et paraissait profiter du sommeil de sa maîtresse pour se dérober

(1) Voyez le 17 de la même planche. Nous croyons que Vascia était une espèce d^hiéroglyphe
chrétien.

(2) Dans le jardin de M. Chambon ; ils sont appliqués au talus de la montagne factice. Le
propriétaire y a aussi placé quelques Youssoirs d'un portique, des têtes détachées d.e leurs
Statues, et un fort grand nombre d^autres décorations de tout genre 5 mais Thumidité des terres
et la gelée les détériorent,
(3) Us étaient sous la maison de M. Bardon : il les a fait sortir en creusant une cave
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d'auprès d^elIe. Ces détails ne semblent-ils pas témoigner que l'artiste
a voulu représenter Mars sortant des bras de Vénus pour courir aux
combats ? Ce bas relief était assez bien sculpté.

On a trouvé au cbâteau de Barrière, en 1808, un fragment de bas
relief qui est aussi du bon temps de la sculpture : on l'a encastré dans
la grotte du petit jardin. On y remarque le bas du corps d'une femme,
a genoux devant un personnage debout, dont on n'aperçoit plus que
le bas de la toge. Le bras, la main, et toute l'attitude de cette femme
expriment très-bien son état de suppliante.

On voit plusieurs autres bas reliefs dans le mur d'enceinte de ce
qu'on nomme /a Cité ; un, entre autres , qui se distingue assez bien,
dans le jardin de la Visitation: c'est un génie ailé, ou une victoire

trophée. Un autre bas relief, placé du même coté (i) '
représente des enfans séparés par un ornement.

L'enlèvement des matériaux d'une tour de cette même enceinte
a produit aussi plusieurs bas reliefs intéressans, entre autres celui qui
représente les Harpies (2), et un fragment qui ne laisse voir que le
bas du corps d'un béros placé sui' une tour (3), dans l'attitude de
vouloir seul la défendre. Ce morceau, dont on n'a pas encore trouvé
la partie supérieure, paraît être historique, et avoir ete destine à éter
niser un fait d'armes qui se serait passé dans un siège de la citadelle :
il a de l'analogie avec le dessin d'une de nos pierres gravées , ou
Ajax défend seul la flotte des Grecs contre l'attaque de 1 armee
troyenne (4).

On trouve , au jardin du château de Barrière et ailleurs, des frag-
mens de faisceaux consulaires sculptés en pierre. Ces faisceaux confir
ment le titre d'illustre citoyen romain que nos inscriptions donnent

(t) Sous le jardia , du côté du puits de M. Cliambon. Ces objets et plusieurs autres sont
dessiués , en premier plan , dans la planche XVIII.

N.° 5 de la planche VII. Ce morceau est dans le jardin de M. Cliambon.
W ̂ fragment est au Musée. Voyez le N." 5 de la planche XIX.

Voyez le N.o i3 de la planche X.
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à plusieurs personnages, et témoignent que des familles véritaBlement
consulaires s'étaient étaLlies a Vésone.

Je finirai ce long chapitre en faisant connaître quelques autres sculp
tures qui sont maintenant détruites, mais que Beauménil a vues dans
son voyage de 1784, et qu'il décrit ainsi ;

« Pierre de 3 pieds 6 pouces de long, sur 16 pouces de large
et I pied d'épaisseur, sur laquelle est représentée une femme debout,
ayant les bras croisés ».

u Autre pierre de 5 pieds 2 pouces de long, i pied d'épaisseur et
2 pieds de large. La sculpture en est fruste, et fait voir Je trophée
d'une victoire qui semblerait avoir été remportée par les habitaus ,
puisque l'oimement du bouclier est un coq ».

Il décrit et dessine ensuite un fragment de marbre blanc, haut de 3
pieds sur 16 pouces de large et 5 pouces d'épaisseur. « Il est fruste, dvt-11,
malgré la dui'cté de la matière. On l'a pourtant retiré d'avec le reste des
décombres , et ensuite porte dans la cour du Grand-Séminaire, où. il

se trouve dans un coin parmi les orties et quantité d'ordures ». Ce
bloc a disparu.

« Fragment dun ai"e bien fruste. Je crois pourtant qu'on y distingue
une femme tenant un vase lacrymatoire. Ce monument était parmi les
pierres qu'on retaillait, et qui sont maintenant vendues ou détruites
et livrées à l'oubli ».

Beaiiménii veut parler des séminaristes, qui, pour bâtir leur maison,
yendirent les plus beaux débris de nos antiquités , ou les firent retailler
et deti'uii e poux leui nourelle construction. Que dirait donc cet amateur
il voyait encore cette même apathie des propriétaires, cette même
—rance des ouvriers dans notre siècle de lumières ? En effet, plu-

sicLivs des monumens même qu'on avait dessinés, il y a quelques an-
ignoi

néesjLx^es , potn êtie joints aux planches de cet Ouvi^age, ont disparu
depuis, sans laisser aucune trace.
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CHAPITRE VIII.

Bases , fûts et chapiteaux de colonnes.
VefiL

Le nombre des bases, des chapitaiix et des blocs de colonnes qu'on
trouve sur l'emplacement de Vésoiie ou dans ses environs est vé
ritablement immense. Nous ne parlerons que des plus remarquables
et de ceux qui offrent quelques particularités.

Nous n'avons fait graver qu'une quinzaine de fûts 5 mais ils diffè
rent entre eux, soit par leurs proportions, soit par les ornemens qui
les décorent. Ce clioix pourra donnci' une idée de la grande
quantité d'édifices dont Vésone était enrichie, et démontrera à fjfuel
point de luxe , de splendeur, même de somptuosité, était parvenue
cette cité-métropole.

Ces diverses hases que nous retrouvons partout (i) sont de quatre
espèces : la toscane, l'attique, la corinthienne , et une autre base
très-simple , bien qu'elle soit composée et ne tienne immédiatement k
aucun ordre. Les trois premières espèces sont profilées a peu pies
Comme ©lies doivent l'être chacune pour son ordre. La quatrième ne
consiste qu'en un simple cavet au-dessus de l'orle ou plinthe de la
base , plus rarement au-dessus du tore. On la rencontre souvent parmi
nos antiquités , et elle n'a pas le défaut des précédentes, dont le congé
a ordinairement une saillie trop forte.

Quant aux chapiteaux, non-seulement nous en avons de tous les

(1) Aux portes d'un grand nombre de jardins , chez M. Chambon , au château de Barrière,
au ̂ usée, etc., etc.
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ordi'cs , mais il en existe même un grand nombre de composés. On peut
eu voir au IMusêe ainsi que tlans plusieurs jardins (i).

On voyait contre le bâtiment des religieuses de la Visitation, un
cliapiteau ionique assez pur, qui a été détruit pentlant la révolution.
iCVous avons encore quelcpies fragmens de colonnes de cet ordre 3 mais
la perle du chapiteau dont nous venons de parler est d'autant plus
fâcheuse, qu'il était entier , et paraissait appartenir à la décoration de
l'amphithéâtre.

Un chapiteau composite, de très-bon goût, soutient une galerie de
^  la maison d'un jardin qui dépendait jadis de 1 anipliitJieatre. L on en

voit plusieurs autres beaucoup moins parfaits au cliateau de Barrière.

Nous sommes encore plus riches en chapiteaux corinthieixs. Le
iMusée et les jardins de la Cité (2) en font connaître de toutes les
dlineusions, de toutes les gi'andeurs, de toutes les foi'mes. Je ne
citerai donc que ceux dont les proportions et les particularités sont
remarquables. Tels sont ceux où l'on reconnaît les attributs de Bacchiis ,
le pampre et les raisins 3 celui où la rose est remplacée par la petite
statue d'un enfant (5) 3 enfin, le tambour de chapiteau qu'on voit au

^  midi, sous une terrasse formée parle mur d'enceinte (4)- Ce tambour

(1) Dans line écurie ilcs vieilles easernes ; chet M. Charabon ; au cliàteau de Barrière ; dans
le jardin de la Visitation ; ù r.arracliemcnt de la tour dont ou voit le dessin pl. XVIJI ; dans
im jardin au sud-ouest de la Tonr-de-Vcsone, etc. Il eu existe, dans la ^irotte du château
de Barrière, un dorique dont le profil est léger et très-agréable, mais l'aiaque, qui était
carré, a été maladroitement arrondi, ce qui ôte à ce joli chapiteau toute sa grâce.
(2) Je ne finirais pas si je voulais indiquer tous les cliapitaux corinthiens qu'on trouve eu

divers endroits de la Cité. On en a déterré sept en fouillant la tour du jardin de M. Chambon , et
l'arrachement de cette tour en fait voir plusieurs autres, dont un est sculpté d'acanthe épi
neuse. L'excavation faite plus anciennement â la maison du Grand-Séminaire, en produisit plus
de 40. 11 y en a un qui servait jje base à la croix placée jadis aux Quatre-Chemins, au fond
de rcitclos du cluileau de Barrière. D'antres sont employés dans des murs de clôture. M. Chambon
a fait relever, dans son jardin, le cliapiteau et partie de la colonne qui provenaient du temple
auquel avait succédé 1 église de Saint-Silain. Le joli petit cliapiteau de la porte Hiéras est au Musée
ainsi que plu.sieurs autres , mais ou en a détruit un qui était charmant, et que j'avais fait
^cs.siuer. Il était dans le jardin de la Grande-Mission.
(3) Dans le jardin de M. Chambon.
(,) Sous la terrasse du parterre de M. Bardon, peintre, élève de l'Académie de Paris
, dessiné plusieurs planches de cet Ouvrage. On a retiré aussi im grand nombre d'autres cl
taux de la cave que cet artiste a fait creuser en 1819.
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a environ 4 pieds de diamètre. Ces fortes proportions avaient donné
lidee de l'elever, avec sa colonne, au milieu d'une promenade pu-
blique, ou ils auraient produit un grand effet, et formé un monu
ment qui, d'après le projet, aurait été utile et agréable (i).

Le nombre vraiment extraordinaire des chapiteaux corinthi<'iis qu'on
voit a Vesone, témoigné que le luxe de cet ordre dispendieux y
était porté au dernier degré.

Si les bases et les chapitaux se rencontrent eu très-grand nombre
sur l'emplacement de notre métz^opolc , on peut dire avec vérité que
les blocs de colonnes s'y trouvent à chaque j)as j et si je ne m'étais
borne à donner seulement les blocs qui ont quelque particularité ,
des ornemens remarquables ou un intérêt hi.storiqiie, le nombre des
gravures aurait été considérablement multiplié (2).

Nous avons déjà parlé de deux blocs, dont l'un est orné de tiges de
herre (3), Pautre de griphons (/,) et de divers emblèmes. Nous avons
dit qa ils témoignaient par ces attributs, avoir fait partie, non du
temple de Bacchus, mais de celui d'Osiris. ^

Les N.os 2, 5 et 8 de la planche VIII, font connaître des blocs de
1**^. colonne qui ont appartenu à nos basiliques. On voit d'autres futs sur

la meme planche , avec divers ornemens , et des cannelures recherchées
ou singulières.

Nous avons aussi une grande quantité de fûts entièrement lisses,
et ce ne sont pas les moins intéressans 5 ils appartiennent au bon temps
de l'architecture, et, par conséquent, aux plus anciens monumens.
Ceux de ces blocs de colonnes qui ont des cannelures vei'ticales, ci^eusées

ttO Son piédestal devait receler les tuyaux d'une fontaine jaillissante ; et comme cette colonne
devait être placée sur la Pelouse, un des points les plus élevés de la nouvelle ville, les eaux
auraient pu se répandre partout.

Le nombre des fûts de colonnes, différens entre eux par les ornemens qui y sont appliqués,
leurs cannelures ou leurs diamètres, s'élève ix plus de cent j il y en a plus de 3o au seul château

Barrière.

Voyez le Tï.0 i de la pl. VIII.
Voyei développement de cette colonne dans la pL VT.
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en demi-cercle, a partir de la base ou du tiers de la hauteur du fût
jus(ju*au chapiteau, sont encore plus nombreux.

Beauménil vit et dessina, dans un de ses voyages, un gros bloc de
colonne de marbre, avec des bossages cpii n'étaient point encore sculp
tés. Cette partie de fût, qui était dans le jardin de l'hôpital, a dis
paru pendant la révolution.

Dans la description de nos temples , nous avons parlé de deux blocs
ornés de pampre et de raisins. L'un des deux semble sortir de la main
de l'ouvrier : il est au Musée (i); l'autre, qui est dans un jardin par
ticulier , est moins bien conservé (2).

On distingue quatre sortes d'arrangemens de feuilles sur les fiits de
nos colonnes. En effet, ces feuilles qui sont toujours rangées en écailles
de poissons, «ont tantôt refendues ou sculptées, tantôt diagonalement
refendues et galbées j souvent elles ne sont que galbées et n'ont aucune
sculpture (3) j d'autres fois, enfin, leurs jointures sont profondément
exprimées, et la feuille elle-même a un fort bombement (4). Les exem
ples de ces genres d'ornemens de colonnes sont très-multipUés (5).

Le N.® 2 de la planche XXll, fait voir le développement d'un bloc
'  de colonne où sont représentés sept dieux (6). Diane, Bacchus, Apollon>

Vulcain , Hercule, Pomone et Jupiter. Les figures des autres divinités
du paganisme étaient sans doute taillées sur les blocs des autres co
lonnes de l'édifice, qui , d'api'ès cette particularité , devait être une
espèce de panthéon.

Le N.° 16 de la planche VÏII ofire un pilastre accotté de quatre
naissances d'archivoltes. Ge gros bloc faisait évidemment partie d'un

(i) Voyez le N.» 3 de la pl. VIII.
(!2) Au jardin de MM. Vidal.
(3) On vient de découvrir au château de Barrière , plusieurs fûts de colonnes ainsi taillés.

Un de ces fuis est orné, au tiers de sa hauteur, d'une petite bande sculptée en guirlande 5 les
feuilles, galbées et placées en écailles de poissons, s'y réunissent en sens contraire.
(4) Dans la grotte du petit jardin, au château de Barrière.
(5) Ou en trouve au château de Barrière , et l'on en voit dans presque tous les jardins de

la Cité, dans quelques-uns de la ville, dans les caves des vieilles casernes, et ailleurs
(6) Ce bloc est dans le jardin de MM. Vidal, â la Cité.
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portique. On en voit un autre qui, n'étant accotté que de deux archi-
yo tes (i), paiait avoii termine le coté d'une semijiable construction,
et on trouve dans le jardin de M. Chami)on (a) un assez -l and nomln e
de voussoirs qui proviennent de quelques ,„o„ui..ens de ee genre.
On rencontre dans plusieurs jardins des e.v.unples de trois sortes

de cannelures, qu, pourraient très-bien convenir a l'ordre dorique (3)
Ces cannelures sont tres-peu renforcées d-mc I'/ • i r>. »

,  1 épaisseur des luts ; tantôt
ce sont de iarqes bandes plates , sénav/ur.c i i i

,  [ ' ï>(-paiees les unes des autres par de
petits angles saillans, tantôt ce sont rto i i m
\  , rv ^ petits angles rentrans qui sd-louent le fut. Quant au.v cannelures du troisième genre, on les trouve
partout. Elles sont menées avec des porlions de cercle d'un si grand
rajon, qu'elles ne font qu'aflleurer li- fni i i «
,  . 1 '«nieuicr Je tut, quoique leur courbure etleurs aretes soient parfaitement apparentes.

C'est Beauménil qui nous a conservé le dessin des blocs à cannelures
(h-tii. res-recherchees, qui sont com|)ris dans la planche VIII de cet Ou-

vrage (4> Quant aux blocs ornés de cannelures sjiirales , nous en avons
au -uusec , et on en trouve partout (5^.

Au reste , nous ne pouvons nous empêcher de renouveler ici la re
marque que nous avons déjà faite, que dan« • i n
1 •+ 1 ^ uans le bon temps de 1 ai'-

t extav;! C r ces ornemens iecherehés.
I  ' ° " ""•■'S'i'-'tions déréglées. Une noble sim-pltcite (6), une grande régulante, de la symétrie, de l'ensemble, de

('J £«ca.l,0 dans la mur d'ena.iuie, ,o„, ]. de M.
(2J L excavation <ïn''a nécessitée la cave de M R-.- i „ '

ainci K 1 " 1 , ■' f'"'- voir aus.si «n grand nombre,ainsi que beaucoup de piédestaux, de corniches, de frises eV , i i .
(3) Les exempte,s de ces trois .sortes de cannelures so . ' ^ mausolées , etc. , ntc.

de MM. Chambon et Vidal i le second , dans l'escalier act 1 T' 1
p, . , ,T du château de Barrière et ailleurs ile troisième, chez M. Chamhon et au Musee. Vovvz le IV o c .1 i i • -lu-.., d, ou. c„„c.l„,r. d... aoJo EL a'a r ' """
•.»«. c„u„„„„cc. de. .,a«s. ArctuoCU,,, , p„„

(4) Voyez les N.o.s /j , io," i-.î, etc.
(^) On eu voit plusieurs exemiiles dans la riié n, , ,

•î" u, UOU.CII,. f„„.Jles qu-ou . tui,„ ° t.f .. ,urio.,. nu cludn,»
qu, ont un fort diamètre. ''''' tambours, ainsi

( ) Voy. l Architecture soumise au nrinr lm. rin . i .
Essai contre tous les ah sommes elevo^', contre tous les abus qut se sont introduits dans rarch,lecture.
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l'unité , tels sont les caractères de la belle architecture dans Je bon
temps de l'art. Les coloimcs étaient souvent maintenues lisses j quelquefqis
elles étaient oi'uées de cannelures simples et verticales. G est 1 époque où
l'on a construit notre temple de Mars avec son parvis, le temple qui
était à l'usage du Camp-de-César, le temple d'isis, celui de St.-Silain,
nos basiliques, notre amphithéâtre, etc. Les colonnes surchargées d'or-
uemens et de cannelures ianlasques appartiennent a des temps beaucoup
plus rapprochés de nous.

CHAPITRE IX

Archiùaves , frises et corniehes ; âéeorations et ornemens
d'arehifectiire.

j  Xj'AucniTRAVE des entablcmens est presque toujours formée de longues
'  pierres qui ont peu d'épaisseur j et comme elles coiiviennent parfai-
1  tement aux. constructions modernes, dès qu'on les trouve on les em-
I  ploie : telle est la raison de leur extrême rareté.

ISous en conservons cependant quelques morceaux, et on en voit
plusieurs autres dans divers endroits de la Cité (t). Ceux qu'on re
marque dans une espèce de grotte (si) pratiquée dans 1 épaisseur du
gi-os mur d'enceinte , ne seront peut-être pas encore déti'uits, parce
qu'ils se trouvent encastrés dans la maçonnerie. Les amateurs d'anti
quités ne doivent pas négliger de visiter cette grotte ; ils y veri'ont
plusieurs autres débris de nos monuinens. Quant aux fragmens d'archi
traves c[u'ou y distingue, il en est deux cj^ui, malgré leur dillérence,
ont assez, d'analogie entre eux pour avoir pu faire partie d'un même
édillce. Les faces du premier ont beaucoup de talus extérieur, celles

(i) D.-ïus le jardin de 31. Ch.ainbou. L'oxcavalion faite chcî M. Bardon en a fourni beaucoup
aussi.

■2) Daus les bosquets du Jardin de la Graudc-Missiou. Les séminaristes la nomniaieui Babylone.



antiquitésdu second en ont un peu moins, et sont séparées par des astragales.
eut etre J un appartenait-il a l'architrave employée dans la décoration

exfeiieuie d un grand monument qne je ferai bientôt connaître, tandis
Çue lautie pouvait faire partie de J'ordonnance de l'intérieur.

Les autres architraves que nous avons indiquées ne diOerent de cel-
es CI, qu en ce que leurs faces sont plus ou moins nombreuses, et
quelles n'ont aucun talus 5 ainsi nous n'en donnerons point le détail.

Si nous avons peu d'architraves, nous avons au moins un grand
nombie de parties de frises, diversement ornées et de toutes grandeurs.

oblige d en laisser une dans l'arrachement de la tour dont
nous avons déjà parlé ̂ ses ornemens sont dessinés en rinceaux.

On voit au Musée un fragment de petite frise également ornée de
rinceaux, parmi lesquels sont des animaux fantastiques, sculptés avec
grâce, dans le genre qu'on nomme arabesque.

'T ^ '""S fragment qui a des pronoi-lions plus ^W. et dont les ornemens sont d'un bon style (.)
On trotwo dans un jardïn (5-) deux, autres franmens de frises uni

provieiment sans doute de notre temnlc p f ^
parlé i. l'article de ce temple, de Se ' e d^'u t"
rni'nn 7 1,- . ^ d un troisième morceau

^  1 intérieur du vieux château de Barrière, a la

®  P'-^die VII, nous•««e-WMrons i cbre „ . , . .
pcfccl,».. Je dcssm

rumoiiior qu a 1 rq^oq & de ala - dccadcnx.c dca c*i"tfc._,»Qp>--ltr'"^v€>it

CO Voyez le N.o 2 de la pl. XX. Celte f 'garde des vieilles casernes. Les soldats lont briLe cl,émince au corp.s-dc-
Ç'dDansle jardin de M. Gueydon à la Cité TT morceaux.

construction qui ioint le m J- • de ces morceaux est encastré dans une mau-
parterre de la maison La soffitc de"'"""^ ' °>o"tant à la petite porte d'entrée

mediatement, et sans arcbitrave, sur ^11™' « résulte qu'il portait il»-
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au-dessus de l'avcade tjui, de la place de la Clôtre, donne accès a la
basilique de St.-Front.

INIais nous consei'vons au Musée la plus belle, la plus grande de
toutes ces frises (i)j elle a 2 pieds 5 pouces de baut. Ses ornemens
en rinceaux s'enroulent avec grâce (2), et forment, au centre de cliacpie
contour, des rosasses dessinées et sculptées avec beaucoup d art. Les
proportions de ce fragment annoncent qu'il faisait partie.d'un edifice
considérable.

On a aussi découvert un assez grand Jiombre de cornicbes d'enta-
blemens j il on e.viste des iVagmens de trois difTerentes au cliateau de

^  Bai'rière : elles étaient ajustées et profilées avec assez de gz'âce. On
en trouve ailleurs un morceau dont les mutules, très-rapprochés les

uns des autres, annoncent la sévérité d'un ordre dorique composé :
ces mutules y sont taillés en consoles (5). Nous conservons au Musee
un autre fragment de corniche dorique dont la soffite du larmier a une
proportion très-forte , et indique que ce morceau a fait partie d'un
grand édifice.

J'ai déjà parlé de la corniche qui provient de notre temple de Nep-
tune (4) i je ferai remarquer ici que, parmi ses diverses décorations,
on voit un casque athlétique et nautique parfaitement conservé.

Il en existe aussi un assez gros fragment (S), qui n'offre aucun at
tribut ni emblème : on ne peut dire à quel édifice il appartenait. On
en vit une autre, il y a quelques années, dans une excavation du jai'din
de M. Chambon j mais il se trouva tellement engagé dans la construc
tion de la muraille (6), qu'on ne put ni l'extraire ni le dessiner avec

(i) Voyez le N.° i de la pl. V. Le dessin ne rend pas parfaitement rorigiual.
(a) On a trouvé depuis une frise presque aussi forte que celle-ci. Nous aurons occasion d'en

parler.
(3) Dans le jardin de M. Cliambon , sous le pont.
(-1) Voyez le N." i de la pl. XXI.
(5) Dans le jardin de M. Cliambon. L'excavation faite à la maison de M. Bardon a également

produit plusieurs corniches. IJne d'elles offrait dans ses soffites de jolies petites figures, et un
lion passant,

(6) Dans la partie du mur opposée ù la tour démolie.
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exactitude. Il méritait pourtant d'être connu. Nous l'avons fait graver
sur Je premier plan de l'arrachement de la tour. Sans doute il ap
partenait au monument triomphal dont la colonne e.st conservée dans
Je même jardin. Les boucliers dont il est orné sont successivement
replies dans le sens du profil de la moulure (jui soutient les mo-
diilons.

On volt, dans le même jai-dln , deux autres morceaux de coimiches
également fait pai-tie d'un arc de triomphe. Le N." 2 de la

planche XXI en donnant le dessin exact , je n'entrerai point dans
d'autres détails.

On remarcfue dans le caveau de l'habitation actuelle du château de
Bannère, une espèce de chapiteau-pilastre corinthien , qui a la foi^me
d'une corbeille ou d'un vase sculpté en bas relief. I..es ornemens en
sont assez soignés, l'agencement a de la grâce.

Enfin, nous avons au Musée une espèce d'amortissement d'édifice
ou de colonne qui a une forme assez singulière. De sa base , sortent
de larges feuilles d'acanthe, qui enveloppent une forme absolument
ovaire. Peut-être cet ornement couronnait-il un édifice ou un monu

ment consacré a Castor et Pollux (i)?

Si de tous ces fragmens il ne peut résulter un entablement complet,
qu'on s'arrête devant le mur d'enceinte , au levant de la cathédrale
de la Cité , l'on y jouira de la vue de toute une ordonnance d'archi
tecture , aussi bien conservée que les injures de l'air et des hommes
ont pu Je permettre. Je ne fais qu'indiquer ici ce curieux monument j
j'y reviendrai dans la suite (2).

Je ne finirais pas si je voulais entrer dans les détails de toutes les
antiquités qu'on découvre continuellement à Vésone (3). Si je me suis
appesanti sur quelques-uns , mon but a été de constater l'existence de

(1) Cet amortissement est maintenant dans le jardin de M. Cliambon.
(2) Voyez le IN." 3 de la planche XVI
(3) On vient de déterrer , en i8zo, au cliàleau de Barrière , beaucoup d'antiquités ; notamment

plusieurs cornicbes d'arcs de triomphes ou autres , qui appartiennent au bon temps de l'archi-
Une de ces corniches provient de notre temple d'Osiris.
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divers objets qui sans doute auront bientôt disparu ; csiv tel a été et
tel sera toujours peut-ctrc le destin de nos antiquités, nieine les plus
préeieusis.

Au reste, les deux propriétaires (i) qui possèdent dans leur fonds
le plus de curiosités dans ce genre , ont eu le soin d'en ramasser jus
qu'aux moindres débris. Il était inutile , il aurait même été fastidieux
de donner le détail de tous ces iVagmens. 11 en est cependant qui of
frent aux- amateurs un intérêt réel. Tels sont un ointement fort bien

dessiné , qui peut avoir fait partie d'une frise ; une portion d'autel
llmrilere j jilusieurs morceau.x de plafonds ornés de caissons et de
l'osassos , très-vai'iés dans leurs formes, etc. , etc. C'est , en quelque
sorte , une collection où les artistes peuvent trouver divers modèles
propres à les aider dans leurs compositions , et surtout à enrichir les
moulures de leurs profils.

INlais il est temps de jjasser à des clioses plus essentielles. Nous
croyons avoir fourni assez de témoignages de la somptuosité et de
l'antique importance de notre métropole , bien que nous n'ayons cité
qu'une faible partie des débris de ses monumens.

C H A P I T R E X.

B us TE s.

A- «itfwun-

IVous ne décrirons point les différens bustes que l'on a découverts
sur l'emplacement de Vésone (2) 5 ils ne présentent en général d'autre

p) MM. Cli.imbon et de Be.iufort. Le premier les a employés dans la construction de sou
petit temple , et les a fait disposer de façon que tout le monde peut les Toir ; le second les
a dispersés dans une grotte.
(a) On en voit dans les jardins de MM. Cliambon, etc. Il paraît que les sculpteurs pré

paraient d'avance ces bustes. Lorsqu'on leur en demandait, ils n'avaient plus qu'à donner à la
ligure dégrossie la ressemblance de la personne morte , et à mettre l'inscription au-dessous Plu
gieurs de ces monumens nous en fournissent la preuve.

52
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intérêt que de rendre bien ou mal les traits , presque toujours mu
tilés, ̂^65 individus pour lesquels on a gravé les insciiplions sépulcrales
qu'on voit au-dessous. Tel est le Luste de JuLia-Prisca ; tels sont ceux
de plusieurs autres personnages. IVous nous bornerons donc à faire
connaitre ceux qui peuvent avoir quelque rajqjort à l'histoire géné
rale, ou à celle qui nous regarde en particulier.

N.» tSD.

ÀVGVSTVS. ANTONIVS. LEPIDVS.

Les bustes au bas desquels on lisait ces inscriptions étaient, depuis
près de deux siècles , exposés aux regards des curieux , dans la cour
d.es vieilles casernes de la Cité : on voit encore la place t^u'ils occu-
paient a,u-dessus de la grande porte intérieure. On ne sait pourquoi
ces monumens parurent aristocratiques , mais le fait est qu'ils furent
détruits. Comment les hommes de la révolution ne virent-ils pas dans
ces triumvirs , des modèles qu'ils allaient imiter et même surpasser
dans leurs aljommalîles proscriptions ?

Ces bustes des triumvirs, où Auguste est représenté avec une fi
gure jeune (i), doivent avoir été dédiés peu de temps après la mort
de Jules-César, c'est-à-dire, vers la fin de la 44' ̂ oinée avant notre
ère. Sans doute ces monumens furent inaugurés avant la déroute de
Brutus et de Cassius à Philippes,et certainement avant qu'Auguste se
fût rendu maitre de l'empire romain.

Comment donc tOctave y est-il cjualifié du surnom d'Auguste ? On

sait, en effet, cjue ce surnom ne lui fut attribué cpie dans son 7."
consulat, et que ce fut même à la persuasion de ce Munacius-Plancus
qui avait conduit les colonies d'Augst et de Lyon. Pendant le trium
virat il n'était donc point encore connu sous le nom df Auguste.

('i Voyez les N.o 2 , 3 et de la plancl e XIX. Ce.s bustes ont été gravés d'après les doS"
tins de Beautuéuil. Nous conservons au Musée les débris de celui d'Auguste.
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D'un autre côté, l'on ne saurait présumer cpie ces monumens eussent
été érigés par les Vésoniens dims le temps <p^i'Auguste était seul em
pereur , puisqu'ils retracent les ligures de deux, personnages dont I un
avait été vaincu par lui à Actium, l'autre réduit a la condition de simple
particulier. Comment donc expliquer cet anaclironisme ? Voici qu'elle
est notre conjecture à ce sujet.

Ces bustes doivent, en effet, avoir été sculptés dans le temps du
triumvirat; mais on n'y mit aucune inscription. Dans la suite, peut-être
vers la lin du 4-'' siècle, les statues, les bustes et les autres monumens
de ce genre s'étant fort multipliés à Vésone, on crut nécessaire d'ajouter
les noms des triumvirs, pour que tout le monde pût reconnaître ces
personnages. Ce fut alors sans doute, qu'au lieu du nom d'Octave ou
de César, l'ouvrier traça celui d'Auguste, sous lequel cet empereur
était beaucoup plus connu.

Ce qu'il y a de certain, c'est que les caractères do ces trois ins
criptions étaient pai'faitement semblables à ceux d'un autre monument
où les noms d'IIéraclite et de Démocrite ont évidemment été ajoutés
à cette époque.

Du reste, remarquons que Von trouve tous les purs a Vésone ou
dans ses environs des médailles consulaires et triumvirales des trois
personnages dont nous venons de parler.

CHAPITRE XI.

Statues.

Liaisons amicales entre les villes de Narhonne et de Vésone.
— Conjectures sur les causes de ces liaisons.

•"jrM if.

N
il y

DUS avons deja parlé de la belle statue de Vénus que l'on trouva
I a une soixantaine d'années, dans l'enclos des Daines de la Visi-



antiquités
tation (i)^ on connaît Je malheureux résultat de cette découverte. Nous
ajouterons seulement que l'endroit d'où ce précieux morceau fut re
tire, repond juste au gros mur d'enceinte du péristile de notre temple
de Mars. Peut-être sera-t-il possible d'en retrouver les débris (2) ; sa
tete seule dédommagerait amplement de la dépense qu'occasionneraient
de nouvelles fouilles.

Beaumenil nous a conserve le dessein d'une tête qui annonçait avoir
fait partie d une statue (3) , et que la tradition attribuait à Soter , af
franchi de Néron : elle était aux vieilles casernes j on l'a détruite pen
dant la révolution. Ainsi, nous ne pouvons entrer dans beaucoup de
détails à ce sujet.

Nous dirons seulement que cette téte , soit par ses traits , soit par
son attitude, avait une analogie frappante avec celle de la statue du
rémouleur, dont une assez bonne copie sert d'ornement à une ha
bitation royale. Tout le monde connaît ce bronze qui est devant la
principale porte du palais des Tuileries : on croit que c'est l'esclave
qui, faisant semblant d'aiguiser un outil, écoutait les conspirateurs , et
découvrit, par ce moyen, les complots de Pison. On sait que le fa
rouche Néron affranchit cet esclave, le combla de bienfaits, et lui
donna le nom de Soter, qui signifie sauveur.

Disons-le franchement, l'opinion des savans qui ont cru reconnaître
dans le rémouleur l'affranchi de Néron est fortement appuyée, et par
la tete que nous venons de décrire, qu'on a toujours regaz'dée comme
celle de Soter, et par une ancienne tradition qui attribue à ce même
personnage l'honneur d'avoir fait construire notre amphithéâtre. On
conçoit, en effet, que les artistes durent tirer parti de l'action de Sotei',
qu'il dut sans doute lui-même s'en faire un titre de gloire.

En venant s'établir à Vésone, il a donc pu faire exécuter la statue

(1) En 1762 , ou environ.

(2) Un vieux jardinier qui, avant la révolution, était au service du couvent, nous a assuré
cette statue avaient été enfouis dans Tencios, au sud-est de Taréne, entre Tangle
du jardin voisin et quelques ruines de rampliitliéatre.

y ex Xe 2 planche V. La gravure n^en est exacte.
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dont nous avons long-temps conservé la tétc j il a meme pu méiiter
par ses bienl'aits qu'on la lui érigeât.

l..a tête do Junon, que nous conservons au Musée, a également fait
j)arlie d'une statue qui, à en juger par ce qui nous reste, devait etxe
d'une exéeution parlaile (i). ISous en avons déjà
trerons point dans de plus grands détails.

Quant a la tète d'Isis , qui est pareillement au Musée, elle ne peut
guère avoir lait partie que d'un bas relief (2). Du reste, cette tète
est dans le style égyptien; et si l'on considère que sa coiffure est
composée de phallus j que sa figure est parfaitement rondft, et la sculp-
tui*e très-peu relevée en bosse , on sei*a fox'cé de la x'egax^dex* comme
la copie d'un monument fox't antéx-ieur à la coxiquête des Gaules; d'où
il nous semble qu'il est nécessaire de conclime que non-seulement
les Grecs et les Romains, mais encore les Egyptiexis, coxitxâbuèrent,
comme nous l'avons expliqué plus haut, h corrompre les primitives
idées l'eligieuses des Gaulois.

IVous conservons également un tox'se, dans notre Musée; mais il
est trop mutilé pour y trouver matière a une description satisfaisaxxte.
Tout ce qu'on peut dire, c'est que ses grandes proportions annon
cent qu'il faisait partie d'une statue colossale qui, étant nue, pouvait
i^eprésenter le dieu Mars. Du moins elle n'appartenait point h Hercule, • >
puisque nos ancêtres ne dépeignaient jamais ce demi-dieu nu, et dans
la force de l'âge , mais bien sous la fox^me d'un vieillard décrépit ,
qu'ils regardaient comme le père de l'éloquence.

N." de Beauménil Q).

SILANO BASS.

P. GVR. D. D.

(i) Voyez le N." f\ de la planche V. — Nous venons aussi de trouver un beau fragment de draperie
gii marbre blanc ; il est au Musée.

(3) Voyez le N.° 3 de la planclie V. Malheureusement cette tête e.n très-mal rendue.
(3) C<-'Ue mscripiion provenait de rcxcavalion qui fut faite pour bâtir une maison au jardin

du Grand-Séminaire,
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Beaamenil, qui nous a conservé cette inscription , dit l'avoir trouvée

« sur Je fragment d'une base bien ornée sur les deux tores , avec
partie de massif «. Or, si l'on considère qu'il s'agit ici d'un monument
consacré a la gloire de Silanus-Bassus fSilano-BassoJ, en vertu d'un
décret des décurions fponendum curavit décréta decurionum J, on ne
pourra s'empêcber de reconnaître que la base dont il est question
provenait de la statue d'un illustre citoyen romain, dont nous aurons
occasion de parler. Passons a-un auti'e monument qui joint à une con
servation parfaite un grand intérêt historique.

N.« — Au Musée (i).

R VINICIVS. P. F. PA

PIR. SECYNWS. AEDIL. l\M

QVAESTOR. EEN. IVLIA. PA

TERNA. CIAVD. NARB0. MART.

D. s. P.

Un chanoine l'égulier de l'abbaye de Chancelade envoya copie de
cette inscription a M. Séguier , célèbre antiquaire de Nîmes, qui a
rétabli avec tant de sagacité l'inscription de la Maison-Carrée, dont
les lettres de bronze avaient été enlevées mais ce savant ne réussit

pas aussi bien dans l'explication de notre inscription de Vésone. Voilà
ce qu'il en dit dans sa réponse, datée de Nîmes le sS juin 1784 *
ff Puhlius-T^inicius, Publii fdius , Papiriâ ( supple tribû J, Secundus ,
« ceddis , duumvir, quœstor colonice Jidiœ-PSternœ-Claudice-Nar-
fc bonensis-Martiœ, de suo posait ». Cette inscription, dont nous pos-

(i) Cette inscription provient de la même excavation que celle du N.° précédent. |Non-seu-
Icment elle est précieuse sous le rapport de l'iii.stoire , mais elle est remarquable par les ac-
cens qui surmontent quelques-unes de ses voyelles , telles que les deux premiers i de nicius ,
les chiffres de duunwir , le second o de colon., Vu de Jul., Va et Ta de Narbo, et Va de Mart.
Cet accent a la même forme que notre accent aigu. On remployait pour marquer les voyelles
^ gues et les chiffres. Dans le Haut-Empire , ordinairement on le faisait tenir à la lettre ■ mais
^  ® second siècle, il en était presque toujours séparé. C'est ainsi que nous le trouvonsemp oye voyelles de notre in.scription : f^inicius, iivir, etc. |
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sédons l'original, si bien conservé qu'il semble sortir de la main àfi
l'ouvrier, ne dit point coloniœ Jidice, etc., comme le prétend -M. Sé-
guier , mais bien coLonia Julia-Paterna ■, etc. Ainsi P.-Vinicius n'est
pas édile, etc., de la ville de Narbonne, mais édile ^ duumvir et ques
teur de Vcsoiie. Ainsi ce n'est point Publius-Yinicius qui élève le mo
nument , c'est au contraire la colonie de INarbonne qui le lui consacre
à lui-même, dans la ville qu'il babite, c'est-a-dire, à Yésone, puisque
l'inscription y a été trouvée.

M. Séguier ajoute , dans la même lettre, que le titre de Claudia
que porte ici la colonie de Navbonne, lui vient de '3^ère-Claude-
IVéroii , q"' subrogé à la place de P. .'icipion, ad dêducendas in
Qalliam colonias, m queis Narhona et Jrelatœ erant mais nous
ne saurions être de son avis. En effet, si notre inscription est la seule,
comme l'avoue M. Seguier lui-même, où Narbonne ait le titre de
Claudia , n'est-il pas naturel de supposer que cétte épitliète lui est
venue pl"S doute l'empereur Claude qui lui
Dcrmit de l'ajouter a son ancien nom? On peut donc en conclure,

^ ue les inscriptions où Narbonne ne prend pas le titre de Claudia,
sont antérieures a Claude, et que la nôtre est de son temps, ou pos
térieure à Ini- Remarquons que la première colonie envoyée a Nar
bonne est la seconde que les Romains ayent conduite bors de l'itabe-

de Cartilage seulement est de quatre ans antérieure.
ronsidérons maintenant notre inscription sous le rapport bistoriqtig

,  retrace le "om d'un Publius - Vinicius, fils de Publias. Or,
itouve dans rlnstoire, que Tibère maria ses petites-nièces, DrusilJeGermanicus, l'une a L.-Cassius, l'autre b

, Vinicius. Ces mariages eurent lieu vers l'an 35 de notre ère. Bu
on sait qu'un P.-^imcius était consul avec P.-Alfonius-Varus

de J.-C., c est-ii-dire, l'an de Rome 755; que M-Yj'
•  • était consul 43 ans après, et que plus tard l'on n""'iruve )>•' de ce nom dans les fastes consulaieêsNe pourrad-o» P-- » .ndun-e que, poue éviter les pcrséeutions

(0 Voy êz Suéio^'^ ' cap. /|.
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son droit au trône impérial lui aurait certainement attirées, cette fa
mille romaine se serait réfugiée à Vésone. Je reviendrai bientôt sur
ces Vinicius, et sur toutes les familles que nos inscriptions témoignent
avoir habité notre métropole.

Plusieurs inscriptions ont prouvé que Vésone portait le titre d^yïu-
§iista ; qu'elle avait un collège de prêtres augustaux , des quirujuevirs
et des quindécemvirs. Ces dernieres témoignent qu'elle avait aussi des
décurions , des édiles, des duumvirs et des questeurs.

Si l'on ré/léchit au sens et au but de Pinscriptlon de Vinicius , on
verra qu^elIe ne peut guère avoir rapport qu'a une statue éJcvée par la
colonie de IVarbonne, a un personnage qui, sans doute, lui avoit rendu
des services éminens, ou qui appartenait à une famille dont la pro
tection avait eu pour elle une heureuse influence. Ce monument, que
la reconnaissance de toute une colonie vient ériger a son bienfaiteur,
dans le lieu qu'il habite, est certes fort honorable pour la personne
qui en est l'objet ; il l'est aussi pour cette colonie, et donne une
grande idee de la ville qu'une famille si illustre a choisie poui* sa l'C-
traitej mais ne peut-on pas en conclure aussi, qu'il devait exister entre
Vésone et Narbonne d'anciennes liaisons amicales ?

En effet, toute une colonie ne va pas élever une statue à son pro
tecteur , dans la ville qu'il habite, s'il n'existe entre cette ville et cette
colonie aucunes relations de commerce ou d'amitié. Au reste , sans ces
relations, comment Vinicius aurait-il pu se rendre utile aux habitans de
Narbonne ? Il faut donc pr-ésumer que ces derniers vivaient depuis
long-temps en bonne intelligence avec les Vésoniens, et si l'on me
permet de hasarder une conjecture sur la cause de cette intimité,
dirai qu elle provenait peut-etre de cet ancien commerce des étains,
dont les convois passaient, je crois , par Vésone pour se i-endre à
Narbonne.

Vinicius qui, aux autres charges éminentes dont il était revêtu,
joignait celle de questeur, c'est-à-dire, de sur-intendant des finances

du commerce, favorisa peut-être Narbonne de préférence à Mai""
,  et mérita ce monument de reconnaissance. Ce qu'il y ̂
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certain, c'est qu'il semble que c'est sur la charge de questeur que
roule, dans l'inscription, cette reconnaissance de Narbonne envers Vi-
nicius i car toutes les autres y sont indiquées en abrégé, au lieu que
celle-ci est exprimée en toutes lettres.

Tel est le fondement sur lequel j'établis nos liaisons avec la colonie
de Narbonne. L'insciûption dont nous venons de paider m'a donné
lieu de conjecturer que P.-Vinicius avait favorisé cette ville dans son
commerce. J'ai pu en induire que Vésone était l'entrepôt des étains;
qu'on les y transportait de la^^-etagne (i), et qu'on les faisait passer
ensuite , comme nous l'apprend Diodore, à Narbonne et à Marseille.

Peut-être me demandera-t-on quels rapports a cette inscription avec
les étains, et sur quoi je me fonde pour donner à Vésone l'entrepôt
de cette marchandise? D'abord rapelons-nous que plus un événement
particulier s'enfonce dans l'antiquité, surtout chez un peuple qui n'a
pu avoir d'histoire écrite, et qui a si souvent été la victime des guerres
et des ravages, plus il est difficile d'en découvrir des témoignao-es
certains. On ne peut en Eure revivre que quelques traces légères,
et ce n'est que le nombre , l'ensemble des indices qui, vis-a-vis des
personnes instruites, étayent les conjectures auxquelles l'bistorien est
obligé de se livrer.

Je ne puis donc fournir des preuves matérielles de ce que je viens
d'avancer , et ma tjiclie doit se borner a appuyer mon opinion de
fortes probabilités. Du nombre de ces probabilités est l'antique alliance
que l'inscxûption de Vinicius prouve avoir existé entre Narbonne et Vé
sone. On doit y ajouter encore l'autorité de ces médailles égyptiennes"
phéniciennes et puniques que l'on découvre assez souvent a la Cité j et
gi l'on veut avoir une présomption complète,que notre métropole était

la route que prenaient les étains , on îa trouvera dans ces mon-
jiaics ande Bx etagne que l'on y rencontre si fréquemment (2)

p)Voye. les raisons que j'ai déji données dans la 2.^ partie du t.- livre, page tSa et suivant
(,) Voyez la médaillé du N." 5 de la planche IX. Il s'en trouve un grand nombre avec a'"

jypes quelques-unes; M. Jouanuet en a beaucoup, avec ces variétés de

55
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11 paraît donc vraisemblable que, pour aller à Narbonne, les étains

passaient chez nous. Mais on a vu que Diodorc leur indiquait un autre
débouché par Marseille j or, pour que notre ville puisse avoir été
bentrepot de ces deux directions, il faut qu'<;ile ait eu également des
relations suivies avec cette dernière colonie.

J'ai déjà fourni des preuves suffisantes de la liaison amicale et même
littéraire qui existait entre les Grecs et les Gaulois méridionaux. On
a vu aussi que , plus peut-être que toutes les autres villes gauloises
de nos conti'ees , Vesone avait part a cette intimité, et qu'on trouvait
encore sur son emplacement des médailles autonomes de Marseille.
Mais il faut avouer que, soit par suite de quelque mésintelligence sur
venue entre ces deux villes, soit par la préférence que Viuicius avait
accordée à Narbonne, aux dépens de Marseille, soit enfin queVésone ait
eu plus d'affection pour une ville gauloise que pour une colonie grecque ,
les médailles de Marseille sont très-rares chez nous, beaucoup plus
rares même que celles de la Grande-Bretagne 5 tandis que les mon
naies de Nîmes s'y trouvent par centaines. On en découvre même qui,
étant coupées par moitié, semblent avoir été ainsi partagées pour de
venir des tessères ou gages d'hospitalité et de commerce. Ce fut donc
le commerce qui jeta en Périgord cette énorme quantité de médailles
de la colonie de ISîmes. Or, Nimes se trouve en effet sur la route de
Marseille à Vésone.

D'après toutes ces probabilités , ne parait-il pas évident que les étains
tirés de la Grande-Bretagne par les Vénètes passaient par notre mé
tropole, et que cette dernière ville était une espèce d'entrepôt gé
néral ? Au reste, le hasard m'a fait découvrir ici un fragment d'ins
cription qui parait confirmer cette conjecture.

— ̂ 11 Musée (i).

.  . ET. DEAE. STAJNVi»
.  . . SSVS. C. G. R. CONSA

.... AS.CVM. CEERIS.O'

(1) Celle inscripûoa a élé trouvée dans la bâtisse d'un petit escalier des vieilles casernes , à
la Cité. La pierre s'est délitée en l'arrachant ; ou a recelé les deux morceaux.
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Nous parlerons bientôt des deux dernières lignes de
Quant a la première, il nous semble que l'mtcrpretation la plus simple
et la plus convenable qu'on puisse lui donnei est ce

Dco et Deœ stannaeas (i) statuas f ou stannaea signaJ eiexit.
N  N a élevé des statues d'étain au Dieu et a la Deesse (2).
Quelques personnes croiront peut-être que le mot STATîNA desu^ne

une de ces divinités que l'on nomme topiques ; mais la particule ET qui
précède le mot DEjE paraît s'opposer à cette intei'pretation. D ailleuis
nous ne croyons pas que, chez les anciens peuples, aucun dieu pre
sidùt à un métal particulier, surtout cju'il en portât le nom.

Si maintenant ou fait attention à la grande quantité de matière qu'il
fallait pour couler deux statues qui, probablement, étaient placées dans
un de nos temples, et qui, par conséquent, pouvaient avoir^es pro
portions colossales, on sera, pour ainsi dire, convaincu qu'il était né
cessaire que celui qui en avait fait la dépense eût trouvé des magasins
considérables à Vésone. On est donc autorisé à croire que notre cité
servait d'entrepôt à cette marcliandise, alors si précieuse.

CHAPITRE XII. ^

Familles grecques, étrangères et romaines établies à F'ésone,
dans l'antiquité.

jApuÎes la conquête, il y avait à Vésone, parmi les habitans indigènes
ou gaulois, d'autres familles qui s'y étaient établies. On en distinguait
de grecques, d'étrangères et de romaines.

C') Stannaeas, au lieu de stamieas.
(•2) Quelles étaient donc ces divinités auxquelles on avait ééi^é de pareilles statues ? Le si

lence absolu qu'on garde sur leur nom , et la manière dont elles sont désignées dans ce frag-
pient, le Dieu et la Déesse , me portent à croire qu'il est question d'Osiris et d'Isis, que je
crois être nos dieux lutélaires.
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Nous mettrons dans la première classe les familles des savans grecs

<jue les Tilles gauloises faisaient venir pour enseigner dans leurs murs.
Plusieurs de ces hommes distingués se fixèrent sans doute ii Vésone
et en Perigordj du moins nous croyons retrouver, dans certaines dé
nominations de lieux, les traces de leur résidence (i), et même quel
ques noms propres semLlent s'être p)i"opagés jusqu'à nous. Du nombre
de ces anciens Grecs , sont, comme nous l'avons déjà dit, deux yintJié-
dius , le père et le fds , qui professaient chez nous , vers les 4.*' et 5.'-
siècles de notre ère. Tels sont aussi notre premier évêque St.-hront (2),
et Calépodius, qui le remplaçait j trois personnages du nom de CJironope
ou Achmnope et Pégase , tous évêqiies de Vésone dans des temps
^ès anciens. On peut y comprendre aussi Euparchiiis ( St.-Cibart ) ,
umachius ( St.-Chamassy ) , EusicJiius, Anlivias , Cjprianus , etc. j

et cet Astérius dont la famille a fourni un saint personnage fiui vivait
dans le g-de. l o i

Sou Jous e nom d'étrangères , nous ne comprenons ni les familles grec-

^  romaines, mais celles qui venaient des pays encoreP us omtams ou moins connus. Nos inscriptions ne font encore con-
i  e que trois maisons qui puissent être rangées dans cette seconde

classe. La première est celle d'un individu qui prend le surnom de
(3), et qui tirait sans doute son origine de la Syrie j la seconde

est celle de nos Julius dont l'un doit être Arrnér^ie7^ de nation (4)3
la troisième, enfin, celle de Maridlius, qui, u^nt duumvir de Vé-

IP sone, y fait construire un aqueduc à ses frais (5). Il se dit fils d'un
•  autre Marull^us, Arabe.

Quant à la troisième classe, composée de familles romaines, elle peut
se subdiviser elle-même en trois autres. La première comprendra les

affranchis ; la seconde, les familles Libres et peu connues dans l'his-

(t) Voyez là-dessus le catalogue des noms de lieux du Périgord , qui prennent leurs ély-
mologies dans les langues anciennes.

(2) Etat de l'église du Périgord , page 23. Le P. Dupuy dit que ce nom vient du grec.
(3) Voyez le N." 55 de nos in.scriptions.

Voyez le N." 39 de nos inscriptions
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toire j la troisième, les consulaires, patricienjies, etc.  ,- en im mot,
les familles historitjues. ,

IN os inseri{)lions et les médailles que l'on trou\e fi'équemment à
N'ésone, ou en Périgord, retracent les noms de plusieurs familles con
sulaires et patriciennes, au nombre desquelles se rencontrent des noms
fameux dans l'histoire j tels sont ceux des Vinicius, des Silain , des
Hirlius , des Scribotiius-l.iho , des Pompée , etc. Il nous reste main
tenant à rechercher si ces familles sont les mêmes que celles qui se
distinguèrent a Rome j et, pour entrer plutôt en matière, pour nous
arrêter moins long-temps sur Ja jrremière et sur une partie de la seconde
des trois classes que nous venons d'indiquer, nous dirons que nous ne
connaissons jusqu'ici , à Vésone , que trois familles à'ajjranchis, qui

je pense qu on peut y compn

les Avitus, les Calétius ou Culétianus, les Qiiintiis-Squirius, etc.

CHAPITRE XIII.

Jh amdles peu connues, établies à l^ésone.
1<L- I

Ije N.° Ç2 de nos inscriptions fait connaître un D. POBILIVS, fils
de C. POBILIVS. Cette grande simplicité de diction ne me semble
guère convenir à des affranchis, et m'induirait à croire que ces Po-
bilius étaient d'une famille distinguée, peut-être de la maison Popilia ,
car les Romains changeaient souvent certaines lettres, même dans les
noms propres.

(i) Qumm, aiw ji^Hipani ilu, (T? , '* iib [iii 1 " uni m

/il muifiTui'"" i "I 1 l'i i i'' I r '1 ''•'7""" i ij -



<22 ANTIQUITÉS

— Gruier, p. 718, ?i.^ 5. {f^iennœ yJlhfhroj^.)

N. . . NAGE

.  . . .LU. PIVS. FILIVS. PAS. . . .

VRI. ET. MAINA. DVLCI
SSIMÂ. PLENVS. SAPVIT. LIBRS
yiXIT. ET. VITAM. ANN. S, VIII, ET. DIES

ET. DEFVNCTVS. EST. OEVS

O N A (0

L'individu dont il s'agit ici, et dont le nom est presque emporté ,
semble s'être marié à Vienne en Dauphiné, s'être ensuite retiré dans
sa patrie, sur ses vieux jours; car l'inscription dit positivement qu'il
mourut à Vésone. On doit remarquer que le nom de cette ville est
orthographié à la manière des Grecs , ce qui n'est pas étonnant dans
un pays voisin de Lyon , et entoui-é de colonies grecques.

Du reste, on reconnaît dans l'inscription que nous venons de citer
la famille des Colnage ou Coinage , dont un monument trouvé à
Majence et transporté à Manheim a conservé le nom entier, et nous
prouve que ces Colnage étaient du Périgord, comme nous le verrons
dans le livre consacré à nos monumens militaires.

Il est donc probable que le Colnage dont il est question avait
épousé une femme nommée Maina , de la ville de Vienne ; et que,
voulant revoir ses pénates, il laissa sa femme et ses enfans dans sa

patrie adoptive ; qu'il fut surpris par la mort à Vésone , son pays
natal; et qu'on fît revenir son corps à Vienne, ou du moins qu'on
lui éleva un cénotaphe dans cette ville, avec l'inscription que nous
venons de rapporter.

(iJ'.Gruter s.ppare mal la 6." ligne de cette inscription il lit ESTO EViS. Je crois qu'il
Y a aussi quelques erreurs dans les autres.
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— Griiter, p. Sf3, 9. {Romœ.)

D  . M

IVLIAE. G. F. PROBAE
L. VESONIVS. DIADVMENYS

VESONIA. PROBA. L. VESOMVS
DIADVMENVS. ET

M. FABIVS. IVNIVS. HEREDES
FACIENDVM. LIBERTIS. CVRAVERVNT

ET. SIBI. ET. SVIS. LIBERTIS. UBERTA
BVSQVE. POSTERISQVE. EORVM

Il existait ici jadis une très-ancienne maison qui n'était connue que
sous le nom de Rtngucuoc, sans qu'on sacKe qu elle eut sur notre
ville aucuns droits seigneuriaux, et on trouve dans beaucoup d'autres
endroits des exemples semblables. Peut-être cxistait-il également chez
les Gaulois de ces familles qui ne portaient d'autres noms que ceux
des villes où elles étaient établies 5 et si l'on nous permet de donner
à notre conjecture toute l'extension dont elle est susceptible, nous
ajouterons que quelques membres de ces familles étaient sans doute à
Rome en qualité de délégués , d'ambassadeurs , chargés de surveiller
les intérêts de leur patrie (i).

Au reste, l'inscription que nous venons de rapporter prouve que les
yésonius appartenaient à une famille considérable et très-opulente,
puisque elle avait un grand nombre d'esclaves et d'affranchis des deux

(t) On nTgnore pas que les colonies avaient à Rome de ces sortes de délégués 11 est
probable que les villes municipales avaient suivi cet exemple
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sexes (i). Cependant on ne peut douter que ces Vésonius ne fussent
membres de notre cité , lorsqu'on voit que la Julia dont ils sont
héritiers est fille d*\xn Caius-Julius -, et que ces C.-Julius étaient revêtus
de diverses charges à Vésone (2),

Cette prépondérance dont jouissait chez nous la famille Juù'a, nous
porterait aussi a croire quelle avait produit le céXehvc Julius-f^index ,
qui fit révolter les Gaules contre la tyrannie de Néron. Les liaisons
de Vindex avec Galba, alors gouverneur de la province tarragonnaise
en Espagne, pays qui, comme le nôtre , confinait aux Pyrénées, vien
nent confirmer notre conjecture j et l'histoire lui prête un grand
appui, lorsque, après avoir dit que Julius-Yindex sortait d'une famille
noble et sénatoriale, et que ses talens lui avaient acquis les charges
de propréteur des Gaules, de gouverneur de la Celtique, elle ajoute
qu'il était né dans l'Aquitaine.

(i) On tronre beaucoup d'affranchis de cette maison dans les recueils d'inscriptions.

L. VESONIVS. L. L. AVTEROS.

Gudtiis-Marq. 10.

yESSVENAE. FESTIVAE.
Lancius nov. J. i743- 73a.

VISINIA. M. L.

Fabr. N. J. Alb. 65G. n. 484'

M. VISINIVS. M. L. RVFIO.
FaLr. n. 483.

On en voit aussi beaucoup de la famille MaitUlia ; telle que celle-ci :

MARVLLIVS. L. LIB.
Fabricius. 3. n. 16.

IVlontfaucon , tojm. 5 , pag. 45-

(2) Voyez les etc. , de nos inscriptions.
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CHAPITRE XIY.

familles qualifiées ou historiques , établies à T^ésone.

■lu Musée (i).

.  . . ^ ivi m

C G R DsD

C./F. petit fragment, que nous avons déjli cité, n'a d'autre int-érêt que
d'ollrir le litre d'illustre citoyen romain (clarus cieis romanus). Ce titre
était sans doute précédé du nom d'une personne importante. Quant

la première ligne, on ne peut guère l'expliquer que par ces mots :
Joi-i optimo, magno, maximo. Ainsi c'est au souverain des dieux que
le monument était consacré. Du reste, cette inscription est en beaux
caractères : elle paraît dater du Haut-Empire.

—  Musée.

T. LIG^ ttie) iViAaCj v
LO. C. C. R.

'  T IGVRIVS. tvtor. filivs.
FACIENDXM. CFRAVIT.

Il semble, d'après leur nom, que ces Ligurius venaient du pays de

p) Voycï le IN." 11 de UOS iuscripUons, page -idi.
54
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Gênes. On ne peut douter qu'ils ne fussent d'un.- famille distinguée,
puisque Ligurius-Tutor donne ii son père le titre d'illustre eiloyen
romain.

Si je ne puis fournir d'autres notions sui' l'existence politiijiie des J.i-
gurius, je puis au moins en donner sur les biens qu'ils poss/daient
en Périgord. 11 est, en effet, très-probable qu'um; de leurs r///u , ou
maisons de campagne était placée à JJgueux , dont le nom latin /,/-
gurium dérive évidemment du. leur. C'est un gros bourg, i. peu ^I<r
distance de la ville, où quelqu'un de leurs successeurs a fondé depuis
une célèbre abbaye de filles.

Mss. de Beauménil (i).

SILANO BASS.

P. CVR. D. D.

IVDUS Tepétons ici -celte inscription, et nous ferons de même des
au-tres, toutes les ibis que cela sera nécessaire, pour que le lecteur ait
toujours sous les yeux les monumens dont nous avons à l'entretenir,
SOUS les divers rapports qu'ils présentent.

On voit que le surnom de Bassiis est ici précédé du nom de Sl-
Icinus, qui, lui-même, est le surnom d<' plusn.'urs iamillcs consulaire.^.
D'un autre côté, plusieurs personnages de haute distinction portèrent
le nom de Bassus. Ainsi Beauménil , en nous conservant ce fragment,

n'a fait que rectifier un peu nos idées , sans pouvoir fixer nos doutes.
Tout ce que l'on peut assurer, c'est que nos Siianus-Bassus étaient
d'une famille très-considéi-able, puisque nous les voyons souvent qua
lifiés du titre d'illustres citoyens romains , et que le monument sur
lequel était gravée l'inscription que nous venons de citer , avait été
érigé en vertu d'un décret des décurions de Vésone.

(') Voyez le N. 71, page 4>3.
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I.îi famille Jnnûi est une de celles (lui ont porté le surnom de
IViNsus • car le iiit un Anulus-V^assus , ex-consul, qui, vers 1 année .p3
dé "notre ere , accusa le pape Sixte de crimes énormes, et fut con
damne pour cette fausse accusation. Or , remarciuons que les

point i.u onnus a Vésone , puls(p.e noire seeond eveque,
St.-Annian , portait ce nom; mais axouons (pve jusqu'à ce qu on ait
découvert ici une inscription où tous les noms , prénoms et surnoms
de nos llassns soient exprimés . nous ignorerons toujours quelle est
la vraie famille a laquelle ils appartiennent.

11 est prol.ablo (|U-un .les tlomnii.es .le ces B.issus btail
si.u,-. enti e lU.ussille el ll..„ue..s,..-.l , à Rassae , ancien lien clunt le
nom a beaucoap .l-nnalogle av.a' le lene. Du reste. ou trouve souvent

^■,'•sOlle et en IV-rigoivl .les iné.lailles consulaires avec le surnom
Jn Silaniis.

'*,•1

y lu Mi/sée.

SILAM. . . .
AallElAir^ . . .
VTES. IT . . . .

•  • • • *

r  franment est un nouveau Ltmoignage de la considération dont
,  , Silain" iouissaieut 1, V.^soue ; car il est difficile d'expliquer sa troi-
iéiue l.-nc autrement que par ces mots : guber.mntes ilerim. ( chefs

au eouéerneiuent pour la secondedu f,ouv 1 lisnei mms'TlWre une particularit.5~f'

Tons'si^s're u„ rapprochement singulier, susceptible peut-être
d'Llairc.r un Ihit intéressant de l'histoire du Périgord.

T  1 tv caractères de cette inscription aianoncent cju'elle remonte
V  .di» liooond-^wièist^^

( ^

"if nott 1̂  èieT^toe^'clle oflVe de remarquable, c'est un des T de la

'
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seconde ligne qui se termine en croix (i). Il est dinicile de douter
que ce ne soit une espèce d'iiiéroglyphe d«-s cln ètieus de ce siecie,
comme, dans les siècles suivans , ils paraissent avoir adopté l'asc/a
pour se distinguer et se reconnaître entre eux.

Si les savans approuxaicnl cette conjecliua;, (pu .semble avoir qucbpie
apparence de vérité, on pourrait en tirer de grandes conséquences
pour notre histoire.

En effet, il est certain que St.-Front fut notre premier évéque ,
notre apotre , et que St.-Silnin était son pi ineipal disciple. Il est vrai
cp-ie les chronologistes modernes, ne se IhndnnL que sur des données
générales pour la plus grande partie de la France, rapportamt IVxis-

tîe St.-Fiont aux premières années du 5.'' siècle^ mais les au-
dcs anciennes chroniques le font au contraire discijile de Saint-

!  E^crre , et soutiennent qu'il vivait au commencement du i siècle deI ère vulgaire. Dans notre hjpothcse , la vérité se trouve milieu
de ces deux époques j car le SiLanus de l'inseriplion paraît être

Je même que le SUanus, disciple de St.-Front, et notre iiagiucnt
/  ne peut èirejque'',1^y.K'^''^eTrl^.

L'hiéroglyphe dont nous venons de yiarler témoignerait donc (pie
l'apôtre du Périgord , le premier évéque de Vésone , existait diwSiO' Je/
2.® siècle. En effet, on sait positivement ([iie St.-Front était évéque
régionnaire avant de fixer sa cliaire dans noire temple de Mars (:>.).
Il est donc plus ancien que les eveques envoyés dans pliisicuis villes
Gauloises par le pape Fabien, sous le règne de Dece (5)j il lient

i?i.

fi) Nou - seulement ce T en croix parait former un liiéroglyj)he clirctien , mai.s nou.s pen
sons avec M. de Mourcin qu'il peut aus.si trcs-bien être rahrévialion de TI. Ain.si , on lira ;
.... TERETIiXA . . . . , la seconde ligne , et non pas 'l'EREN't'I N A , corunie l'a lait Beauniénil.

(2) On sait que St.-Front a prêché en Vêlai, et peut-être d.iris le .Soi.s.sonnai.s , avant de
venir en Périgord.
(3) On sait aussi (jue sous Fempirc de Dùce, le pape Fabien envova , en f[ualit('> d'évê([ucs, Tropliime
Arles, Galien à 'Fours, .lulien au .Mans , Saturnin a 'Fouloiise , Aii.stremoinc à Clermont ,

Denis i Paris , .Martial à Limoges , et comme dan.s cette liste il u'e.st pa.s question de St -Front ,
Claire de Vésone était san.s doute occupée. Ce qu'il y a de certain, c'est que les monumcns

t  cgardaienl Sainl-Ironl pa.ssaient diqa pour être fort anciens, dans Ic.s premiers sièeles de notre
lUonaTciùe A. r- ■■ ^ussi bl.-Cery, evèque de Cambrai, vint-il visiter ses reliques vers l'au 600 de notre ère-
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donc, S! l'on peut se servir de cotte exyiression, aux temps liéroïqxies
de la roUj^ion chrétienne dans les Gaules.

^Oyons maintenant (juelle pouvait être son origine. plupart des
le-'cndairos . princii)alement Raban-INlaur, évècyue do Mayence , disent
(pu: la lamille Frontonia était établie a l.ancais, et nous avons vu cyue
(juebpies .uiteurs laisaient venir Sl.-Eront de la Grèce (1) , bien qu'il
soit plus naturel do le croire Romain, soit, les f'roitto
poin aient être du nombre de ces savans (pie les ^ ésoniens attirèrent
che/. eux , et cpii , satisTaits ib" l'accueil (pi'on leur lit a ^ esono, s'y

/ » ll.xèrent j accpurent des projuâetes dans la ju ovince.

Au reste, ces vieilles chroniques (a), en nous disant positivement
que les Eronto étaient de l.ancais [J>) . donnent, à penser que le rhé
teur Fronto, précepteur de t éras et de Marc-Aurèle, était né eu Pé-
rigord ; et comme, d'après le ra]iprochement que nous avons fait, 1 exis
tence de Sl.-Silain coincule parlaitement avec celle de ce célèbie phi-
losnplie (/(), il semble qu'on pourrait en induire (yue, touché de la
sublime morale de l'évangile , et renonçant au culte des faux dieux,
il avait abjuré la philosophie païenne pour adopter ctdle des chrétiens
et venir la prêcher dans sa patne(\ Qui" iiiiilniw(ic»iivl nlfi t
qiiitf" pniirtîTi'•' iQi I yoiiit ii 'iftoi
c vUeH<(*r«, e^^vtiTTtrdm*3itiJU.poii r sai*aB©&-l
de Marc-AltcèlftKi)' religion,^

U-r.. .10 sols .ror où se trouvent les nont.s .le S..-Front et .le 6t.-Stlant sou ù p p,,,
même .'-poque : et il est reconnu .pu- St.-HUaire , de PoUuns. vis.la les reliques de nos

ji,' S.inls dams rannee .Ido. S. le.s l.-gendes de Sl.-Froul ont etê détruites lors des invasions
ï^lvirbares il ne faut pas en induire que rexislenee de ce saint peisonnage on sou moins

Kfi ■■ I ■' ■ '
''VfT. ■  lom.V-".

(.1 La chroni.p.e des eariiies espagnols .1.1 que St.-Front était un soldat d Herode qn il Lu
'u.sé par Saint-Jean, et se relira au .MoiU-Carmel ; que. sVdant fait chrétien, >1 lui en-

-  ,n lVri"ord, dont il êlait natif. Ceci ne témoigne qn uiie .seule ehose , e est .pie St.-Frontvoye i n 1 ' "t.
'  1, pniii être né eu Pengord.

^'(3) (Jiiel.jues auteurs de vieilles eliroiiiqnes ont fait des mots l.an-Cassa . la Lycaouie. \oil;,
rori.^ine de toutes les fables .lehil.HVs sur la patrie de Sl.-Front

(A Généhvard et plusietirs anlre.s aneieiis h geudaires eonv lei.nent que Si -Front vint .le
la Gaule, et .que. dans sa roule , il .sarréla au lac de Volpèuie ou VoUène . en l\,scan.î.

'f5q Uiltw-Ics Awaiies du tkirmtiiue,

y  t ^ "ï -J, L"/, i ' C*' ' e^  > • M ///«tu/
>  / ^ ty è 7f T'' P ̂^  A ^ ^ ^ jr*"

^  ii " /- -•

/• • ZÙ. ̂
^  ̂ td'>H W-. * .1 /
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Ce qu il y a au. moins de certain , c'est que la tradition constante
du pays nous donne le rhéteur Fronlo et notre premier évcqne comme
une seule et même personne. Cette tradition était même si fort enra
cinée dans l'esprit des habitans de la province, que, quoiqu'elle con
trariât le P. Dupuy (i), quijoulait faire regarder Saint-Front comme
né en Lycaonic et comme disciple de Saint-Pierre, il ne put s'empêcher
de la rapportei'.

On peut donc supposer que la réputation doni le rhéteur Fionfo
jouissait à Rome s étendait a Vésone, et fjue ce fut l.i célébrité de ce
personnage, l'éloquence dont il était doué, la considération dont sa
lamdle jouissait en Périgord (a) , qui facilitèrent sa mission (a). C'est
alors, sans doute, que toute la province fut convertie, et que Saint-
Front mérita la plus llatteuse apothéose.

rOM .c )-yp, 3 r' I 4 .^  saint personnage, qu'on ne connaît guère maintenant que dans
^on pays natal, eut jadis une grande renommée. Nos vieilles chroni-

VÉtàt de l'eglêse du Pji'risord i n'^dï!' iAt^-a •
de St Frnnt In V "** t" ® uruLpr^tcnflHO cpitapli®iront , Ici. Dupuy continue en ces terme., : e Réglons nous par cest au^Lcpre tesm^ignago

Ds nous amuser au lieu de Linocassus, ou Lùtocasscus, mis dans le Périgord par (p.eltiuca
« autheurs, pour estre le lieu natal du S. , etc. .» • '

réputation et les grandes cl.arges ,iont Fronto était revêtu,
"ïpccherent les gouYcrneurs romains de le faire m-ïrti r.; r •

Ce frn'n , . , m<^rt)ri.scr pour ses opinions religieuses.

tou! se. V " " T --^'ardé que comme confes.scur , tan.lis qrtç
"an, etc couronne du martyre; tels rp.e St.-Silain , Sl.-Frontaisc , St.-Sév^i."-, -

C3) Le titre d'apôtre fut vivement contesté à St-Front ' -i t ,• " 3
on , 3/ TT 1 , ' , , rront au concile de Limoges, tenu en io3iioj|. Un abbe dit alors publiquement que sa vie ér-.ii n < ,• ■ r 1 ■ ■

,  i «a vie était nouvelle, et qu'on, l tHHUl fabriquéeI  ur en tirer du lucre. Si no.s députés à ce concile av-,;,.T.i - 1 • • . .. •

facilement rétorquer les argumcn.s de l'abbé ; lui réplitp.er ce rrue n'"'
voir que ce n'était ni nouveau, ni écrit par

argumen.s contre St.-Martial , dont et abbé défcnl ' ,
de Limoges y a été envoyé par le pape Fabien e I

enfin aiouipr rrnp M | - 1 '1 T ' ' Kiilu-u du 3,^ sicclc. Us auraient
. il en résuiSt du Limouzin , du Bordcbus et de l'A -
époqne ; car sans^^^eu" St"^ »r C 1 "'"'''""■''''''i'-e , était nécessairement chrétien avant

^  fiXtv l'-PÔtrc de ces quatre province..

.... u

)  c i. ruaytuu-ct. . 1 y ^ y f
^lUu:.uli // • /■ /, . r . y ! f^uqrvj^':>uX—CÙiflual'eq ^jwi-1 tiiofij lu^-i i

^  ou. ^ Ci^. cqa\<. é'A^i/UÙCu lu.
"  y poUiFrui /..i,' / -ko. / ^ nu. Cilt-nd,. /v/.i. u.riL.y,/l^/fUyc -,  «y '-7'*'^'''''''' '-/"V''-/ , , , , , . // //

^  Liuutot .. V - i' " U' Ui^A«^
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qm•^ sont rt'inpluîi; Ui' relations tics visites que iaisaiont à ses reliques
et à son loinljcaii, tics lionuncs cclèbrcs, tels que Saint-Cjcry , tic Cam
brai , Saint-llilairc , tic Poitiers (i), et une Ibule tl'autres. Knlin, la
salnlclt^' tic ce personnage, laf telle tle Sainl-Silain , sétn tlisciplcj, se
prt)pai,'t*rcnt si iorl , t[u'ii s't'tablil ici au pèlerinage iaineux , où l'on
VON ail Ncnir inèine tics lioinmes tics pays lointains. Après avoir visitt'
la e.ithetlrale, et le niouaslère loiult- par St .-l'iqiarelie (a), les pèlerins^
venaient sans tltiule bonorer les dépouilles
ne lut tpi'alors , peut-être , tpie la rue par où ils passaient lut ap
pelée Jiit rus . ou s.u ree (â).

f)n tloit reniartpier que le mol Iiicnis est grec. Si l'on rtÙlt'elut à la
cause tle eelte dénomination et au temps où elle lût tlonntù;  ,- si l'on
l'ait attention que notre premier êvêtpie ou du moins Calrfodius, son
remplat ant , et la jdupaii tle nos saints personnages étaient Grecs de
nom et tl'origine j enlin , si on se rajipelle qu'au bout de cette même
rue Jliêras , il existait encore naguère des construetions vraiment an
tiques, et que l'église de St.-Silain avait rtmiplacé un temple des faux
dieux (.j), on sera Ibreé de convenir que l'opimon que nous avons émise
sur le temps où vivait notre apêdre, ne peut plus être regardée comme
douteuse ; jieut-êtrc même pouvrait-ou eu conclure que ce ne sont pas

(i) M. de Le.spiuc Cl a trouvé la prouve. . , o
M Nos loc-udairos , uotamuiout le P. Dupuy, aux arncIo.s Chronopo, P. de St.-^mer, etc.,

di.sont que Sr.-Eu,,arcl,c ( St.-Cibart ) fou.la uu uion.-,.si;rc sur 1:. i-laoe où Pierre de St.-Astier ,
uotre évêquc , é-laldil depuis les Jacobins. Ou sait que le premier était ne en /jog, et le
secoml. dans les eommeiicemcis du iS.--- .siècle. <. Kolamlum (du uu légendaire cité par le père

cr „ /r tiiiiii ud irutUlionc scnioruvt ̂ qubd in rira sv/iù loco ubi nunc est vorn'c/itusJ.^UJ)IIV, l. 1. '

pr.vdicatnnim JuiL u>ild;uitih ablmtia in t/uâ Snnclus-JSuparcfnus . de nobtli prosapiu comuam pe-
troehnrendum iruhens origi«e»i, monacus et pnter exiilit monaeorum, etc. .. Nos auteurs de vicillc.s
chroniques, ainsi que la iradiliou , nous appreuncU aussi que cc mouaslère avait remplacé le
natals des go.nerneurs ; et comme Sl.-Euparehc était lits du comte de Périgord , il serait possUde

le comte eût abandonné ce palais ù son fils pour y londer un . ouxenl. Mais comme la tra
dition ajoute qu'avant St.-Cibart il existait déjà uu él.abii.ssemeut religieux sur cc local , il

^j.è^.possible que le temple tle Junon, que nous présumons y ax oir existe, eùi
été tlés-lors converti en égl.se chrelienuc. v ■ t it

3") C .t il rue Hiéias 11 csl ccpcntlanl possible que celle deuommaliou tle rue sou encore
plis ancienne Vo.ye.. cc (pic nous eu atons du pag. .lui cl dr.-.. •
fP On ̂ crra, dans la .suite. qut<«S-basilique éku ce eu 1 hujniciu de bl.-biout a cte fondée

Jaus tics temps'qui ttcnucut aussi a rauliquUc. t. 49^)'«"O* i-n. •
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les Latins, mais les Grecs , cjui, les premiers, ont prêché la religion
chrétienne en Péricroi'cl.

Reyenons maintenant ù notre sujet. ̂

y'/a Musée (i).

P. VINICIVS. P. F. PA

PIR. SECVNIVS. AtiDIL. Il VI

QVAESTOIl, CEN, IVEIA. PA
TERNA. CIAVD. NARL0. MART.

D. s. P.

Il fallait que Publius-Vinicius fat un bien grand pcr.sonnage, puisque
non-seulement il était revêtu des charges d'édile, de duumvir et de
questeur, mais encore qu'il put se rendre le protecteur d'une colonie
puissante et célèbre , qui lui érigea un monument de sa lecounais
sance. Ainsi, on ne peut douter qu'il n'ax^partînt U une famdle mar
quante et consulaire. En effet, nous trouvons souvent à Vésone des
médailles consulaires avec le nom de Vinicius.

La charge de duamvir est regardée comme la première place ad-
alnistratire des munic.pcs et des colomes romamcs ; cependant celle
d'édile est inscrite ici la première , et semble , par ce fait, avoir eu
1  'éminence, ce qui est assez remarquable. Au reste, il n'est pasa  jg donner l'explication de cette singidarité. En effet, les

^Ad^^^étaient les magistrats cjui présidaient aux spectacles , et qui les
d nnaient souvent a leurs frais. Or, on sait que les peuples s'embar
rassaient beaucouj) moins du gouvezmement que des jeux. Panem et
circenses I était leur exclamation favorite , dans la Gaule comme à
Rome, et dans xjresque tout l'empire romain.

(i) Voyez le î^.o page
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^■lu ^Iiiséc, sur une poiiiou (le mctusolee (i).

p O M P E I A E. C. F. . .
RESTITVTAE. A. HIRT. . .
P V L C II E R. C O N I V (. .

Cette inscription fait connaître un _'luluS'Hirtius-Pulc1iert'ai.ar\àvini
Pomrrm-Hrsliluta , tille .le C.-Po,nprius. Or, comme on ne saurait
„.i-sumer ..ne la «Ile d'un l'omp.ie e.lt épousé un homme du peuple,
il est .-vident que cet Aulus-Hirtius dtait de la famille consulaire de
ce nom.

Cette maison Hirtia est avantageusement connue dans l'histoire. Un
A-ll.rtius di^fil Marc-Antoine, 43 ans avant J.-C. On lui attribue aussi
le liiiitièmc livre des Commentaires de César sur la guerre des Gaules.
.  beauté d..s caractères de notre inscription peut faire conjectureran'Aiilus-Hirtius-Pulelier était petit-llls du vainipeur de M.-Antome,
comme Pompéia-Restituta pouvait être petite-fille du grand Pompée.

ISlss. de Beamnénil {i).

POMPEIAE. G. F.
resTiTvTae.

X- A t il est ici guestion semble être la même que celleLa Pompéia don connaître ce frag-
aont nous pu retrouver, Beauméml ajoute que le bas
retVC P- la fracture : amsi on ne sait a quoi

(,) Voyez le inscriptions, page 287.
(q) Voyez le W.» 283. 55
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l'inscription avait trait. Peut-être était-elle placée sur un des côtés de
ce même monument, élevé par Aul.-Ilirtius. Ce qu'il y a de certain.
c'est que la grandeur et la taille de la pierre sur laquelle est l'ins
cription précédente, annoncent qu'elle appartenait, non à une table
tumulaire commune, mais a un vrai mausolé*-.

Au reste, on a dû remarquei', et l'on verra encore dans la suite, que
nous sommes très-riebes en inscriptions de la famille Pompeia. Le nombre
de celles que nous possédons encore, ou que les auteurs nous ont
conservées, s'élève à plus de quinze.

CHAPITRE XV.

De la famille du grand Pompée. — IMonumens et inductions
tendant à prouver qu elle vint s'établir à P^ésone.

On sera peut-être étonné qu'une maison aussi illustre que celle du
grand. Pompée ait clioisi Vésone pour asile. Mais qu'on se rappelle
l'antique prospérité de cette cité gauloise, et sa longue résistance a
la conquête des Romains, alors on sera convaincu qu'elle était la cité-
métropole de toute l'Aquitaine j et l'on ne sera plus surpris que la fa
mille du compétiteur de César se soit retirée dans la principale ville
de cette vaste contrée, dans celle qui avait fait tous ses efforts pour
repousser le joug d'une maison qui fut toujours ennemie de la sienne.
Nous rapporterons les monumens qui concourent à motiver notre
conjecture. Commençons par rechercher l'époque où cette famille à
pu s'établir chez les Vésoniens.

Le grand Pompée ayant été assassiné en Egypte , après sa défaite
Pharsale, ses enfans n'eurent d'autre parti à prendre que de pour

suivre la guerre ; il parait, en effet, que Cnéius et Sextus la conti-
'^èreut en Espagne. Mais après la fameuse bataille de Munda, où

fut vainqueur, et où Cnéius, fils aîné de Pompé^, fut tué, so»
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l'iU. S.-xtus, ne i-ut se nniinU iur Ions-temps .Irn.s le nord d'un
„ n s <|m ne tarda point I, être entièrement subjnsnè. C'est done peu de
t,.,nns tpivs ces dernières liAsIililes. et après la .m>rt dn vainquenr .
<',.sl-;,-dir.., .'nviron .,3 ans t.vant noire ère, que Sextus, emmenant
s, riinille et .elle de son frère (i), sortit .l'V,spagne (a), et put se
,.'„rn..ier dans la ville de \ èsone (â) . tp.i t.e s'était sot...use que for-
rein."nt ii tièsar Ainsi, nos eonje.tur.'s paraissont s'aecorder avee
l'Iiistoire. N ovons si les momimens leur prêteront nu nouvel appui.

On sait tpte la femme d,' S.'xtus .'lait .le la famille Scriboma , el
qu,- sa llMe. .p.'.l 'lotnnt ''' Angn-ste. portait le même sur
nom On sait aussi ,pm les S.:nbo,.i„s s'appela.ent /„/m. Or. d existe
n,.ès .le V,-sone un lien qui, de ce u.ini. s'appelle eneore Cliamp-
•diout

,1,, m.alailles eoi.sillaires de eette famille, et nous avions .lans notre
eolleetion un ass.'s grand iioiiilire de médaillés .le la lann le i om,,em ,
d.iiit plusieurs, priuei|,alenient relie ,p.i était en or resardaieiit Aeaitns.
Nous avotis moine la tète de ce dernier, tres-bieu gravée sur une

rniline .le travail romain. Mais ces médailles , qui lourn.ssent
' ...'l iiit .les présomptions favorables i. notre eon|eeture, ne sont point
de véritables preuves. Continuons de parcourir la série des mouu-
nions.

v  TV f '*0 . TMtff- 4*^9* , ,
(,) Voycï l'inscription tin i"' oonliriiic cette civconst.nice , lorsfju il dit qu .tprti.s la
(a) Di.tts .■^c.s lellro.s à AtticiiB , Cortloue , et 5.150.1 la Haute - Espasne. Strabou ,

b.ataille de Munda , Sexlus-ï>ompee soi JacccUuus fut le théâtre des
Jiv. 1 ' "'et ensuite de Sestus , (ils de ce dernier, contre les gé-
gacrro.s de Scrlonus con r contrée, au nord, continue - t - il , sont les rascoris ,
pérauK ac César. « 'nnolitue 1, dont le nom sisniÛe t'iV/c de Pompée ». Remarquons
où Pou ITouve Pompclon ( . souvent de Pampdune et de s.v beauté.
que les babiians du Peri50ii T'ii ^ ^ o atteste qu il était resté eu Esp.agne

rq) L'in.scription que nous ax ons ^ p„<crHUS semble .annoncer qu'ils .avaient des rap-
dcs Vompd- de cette ,p..pje surnom, dans l'inscription dn N.° Sg; et il

... ,,..c o.o 'b'» q,, s„ipi..-s.osu, .. ,»•«.. .cu.ov. ..;g« .1.
r' a.. r.i.cini»u»« ,..'.1 .do,,i.... .■». .i.,.,

Vésone, en Mw , - '
coudant de ces Po'"P^--' camps antiques; voyez aussi celui qui est

(',) Voyez le.s cliapitres ot 1 soumission des Vesouieus à César pouvait
.... do .non.pl,.. ^

oOuo op.... vors la .'h.' anooo
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Gruter (i)^.

ISIDI. SACRVM
SEX. POMPEWS. SEX. L. SYRVS

MIL. LEG. V. AVG. V. S. L. M

Cette inscription prouve ce que tout le monde savait déjà : c'est
que les affranchis prenaient les noms et prénoms de leurs maîtres j
qu ils étaient considérés comme faisant, en quelque façon . partie de
la famille j mais il ne parait pas qu'ils ajoutassent le surnom ; c'était
sans doute la seule dilTereuce qui distinguât l'alfranclii du patron.

5^* —Gruter, p. 171 , w." 4- {f^esunœ^

llannae. solo. a. pomp. ant. . .
bassvs. c. c. r. consaept

BASILICAS. DVAS. CET w

On voit qu'il est ici question de trois personnages parfaitement dis

tincts : J. Lanna(ou LannaeusJ, Pompeius et Bassus. Mais comme nous
avons une autre inscription qui explique ce qui manque à celle-ci (5), et
nous apprend quelle sorte d'édifice Pompée avait eleve du sol, fsoLo à
PompeioJ, il faut en conclure que J. Lannaéus avait été charge par
Pompée C cura J. LannaeiJ de veiller à la construction du monument
dont on parle dans les deux premières lignes. Or, on sait que Lannaéus
ouLennéus était affranchi du grand Pompée (4). Ainsi, l'affranchi suivit à

/

(1) Voyez le N.® nos inscriptions, page 296.
(2) Gruter a tort de lire à la seconde ligne C. CR. , et de ne pas indiquer par des points

Vinscription est tronquée û droite comme U gauclie.
Voyez leiN.®I||Bde nos inscriptions./ UfT

le ̂ Actionnaire des antiquités de rencyclopédie nouvelle, m-| , i'arliele des
iraduH^^ observer que Taffran. hi dont il est quoslion pisse pour avoirPlusieurs ouvrages dont le fameux Mithridate , roi de Pool , était Fauteur.
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Vt-sonc lu lumille du patron , et ses descencîans Jui restèrent tou3ovu&
altaehes. l.es l'unipèe de Vésone étaient donc les enlans du célèbre
Eonijicf, puixpi'il s'agit ici non-seulement des descendans de ce grand
homme, mais encore tle ceux de son allranchi.

Du reste, cette inscription otlVe une autre particularité qui nous
semble lever toute espèce d'incertilude. On sait que les l.annéus pre
naient le nom de leurs maitrcs , et s'appelaient toujours Porupeuis-
Liiruifus (i), de même que l'airrauchi du IN/' précédent se nomme NVor-
tus-PomjK'ius-Syrus. Ici, au contraire, ils ne jirennent que leur nom
et prénom particuliers. I .e jiatron smd est appelé l'ompéc , sans au
cune espèce de prénom, parce qu'il était assez connu, et n'avait be
soin d'aucune autre désignation. Or, ne doit-on pas présumer que
c'est par considération et par respect iiour la iamille de ses maîtres
que Eanna s'abstint de prendre le nom de Pompée dans une inscrip
tion ou ils hgui'aient 1 un et l autic ?

V oie, acux aul. c.i nionumeiKs .,ui . s'il en cHait besoiu, conllime-
raic-nt le séjour dos l'ouii.ée dans notre métropole.

Gruter (2).

10VT. PR PA.C
A V Cr- V 12 S . .
c. POMl^. SEX. V. S. L. M

Puisouo le prénom, le nom et le surnom du petlt-fils du grand
Pompé' se trouvent exacts d.ins cette inscription, nous croyons qu d

r,t plus être douteux cp.e .Sextus e, si, famille se soient reiugies
1 Vésone . et ipélls Y «ic.it fixé leur résidence.

.  • o,„. cette illustre maison forma chez nous un grand
rt rr-dié: 1^: rifct. ..os n.seriptio„s h.. uttrib„ent diderens
' 1 I eue ResliWtus, J'„i,t„us , O.'aUas . ISavimms, etc.;suriioius, H

,  y,y I Illllis av'tiis tlt'|d cilé.



458 ANTIQUITÉS
Sylvinus, Justus, Pnscus, Dapsilis, etc. Peut-ctre les premiers ap-
pai tenaient-ils aux desccndans de Scoctus, et les auti'es .à reiix de (^triits,
qui était l'aîné de la famille. Il semble aussi que , dans des temps plus
favorables , les Pompée se montrèrent à Rome; quebjiies-uiis même
y possédèrent de grandes charges (i). Quant au.\ individus de ce nom,
qu on retrouve paiTois dans diverses mscriplinns de la (jaiile , principa
lement dans le midi , nous croyons que ce sont des allranchis ({ui s'éloi
gnèrent de leurs maîtres, ou de véritables Pompée qui, probablement,
étaient sortis de Vésone, soit pour aller s'établir ailleurs, soit comme
chargés par cette métropoh de l'administration de quelque partie de
son vaste territoire.

Quoi qu il en soit de cette explication , il n'en paraît pas moins
certain que le second fils du grand Pompée , Sextus , s'(;st retiré :i
Vesone , et qu il y a laisse sa postérité. 11 jouissait même dans cette
ville de la plus haute considération. F.n ellèt , son fils interpose ses
bons offices, ses prières, ses voeux et son inlluence pour rétablir dans
cette auguste métropole la paix que des dissentions civiles y avaient
troublée. Cest après avoir rempli cette tâche honorable ([u il s ac
quitte d un voeu fait à Jupiter, protecteur et pacificateur: Joiu pra.'s-
titi ppacatori augusLœ Vesuiuice 'votuin suivit Libetis merito.

Dont Ijouqi/t'i (2).

P A C. A Y G. V E S.

Il fallait que cette discorde civile fût d'une nature bien grave, pour
que Pompée se crût obligé de renouveler ainsi ses voeux. En effet, ce
fragment paraît appartenir au même personnage cpie i'inscriplion pré
cédente, et être écrit dans le même but. Mais l'histoire se tait sur un
événement cpii porte tous les caractères de la plus haute importance.
Les ouvrages qui en auraient donné les détails sont perdus pour tou-

ions.C'I Voyez Gruter et le.s autres recueils d'inscripl
(2) Voyez le N." de nos inscriptions, page sq'j
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jours Sans nos insnlplions, on aurail mémo i. jamais ignoré que ré
solu- i nl donne asile i. la postérité du grand Pompée , et que les dcs-
ee.nians de eet lioti.nie eelél.r.' eussent reeonnu ce bicnlatt en la sau
vant ,1e la pit.s lerrilde calamité, les horreurs d'une guerre c.vile.

iSoiis crovons avoir sullisamm.'ut prouvé que SoxUis-Pompéius, fils
. adet du graml l'oinpée , était venu s'élaldir a Vésone. I.'inscrqdioii
suivante nous semble un teinoiguagi' que la l'amille du Itls aine , Cueius ,
V avait aiissi cht'iclic un asile.
^  %

o  — - lu Musée (i).

C. POMPE 10. C. F.
SILViNO. POMPEl.

^APsSiPis. E'r. piilsô s. D. s. n

Si l'on rcflécliit h la grande simplicité de diction qui caractérise ce
monument, on ne pourra s'empéelier de rccoimaitre que, comme celui
du IN/' <9, il appartient ii des personnages marquans , sans doute a
une illustre lamille romaine ; et , pour le dire en peu de mots , nous
sommes persuadés que l'inscrlplioit du IN." jjq regarde utt des petils-
flls du grand Pompee, un fils de Sc.xtiis; et que celle du IV.",y.fait

.  , . netil-fils et deii-x ai■rière-pelits-fils de cet hommeconnaître uu autre pet
célèbre, tous desccndaus de Cneuis.

Le surnom de 0u/,s,ùs( le Magnilique ), d'un de ces derniers ajoute
rorc un certain poids d notre conjecture; et l'absence tota m>ricalioiis de servitude ou d'allrancliissement nous semble la coulirmer.
,v te nous sommes coiivaiiicus que le graiidÀ qui termine pompeI

Amsl cette impOPtante inscription , qu,

.  • L,i trou^ PC iu. mois tU' net cmbrc 18. ç,, thms rexcavaltoti faite pour la t"av,(,) Cette inscnptio" ,l,vcrse,s formes des potnl." .{"i en .sepaieut les mots
,1c M. Barelon. Elle eU " \ points sont fails à la mamtAe or.lmaire , cesl-a-.,lir
Eu effet le F E" et les t eux m ■ ^ ^ ^ ^ ^e^ î ; - ko p et
e„ petit triangle y ; les autres sont comme
8,'-, ? i ^

ire

le.
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est presque aussi bien conservée que si elle sortait des mains de l'ou-
yrier, peut se traduire comme il suit :

A C.-Pompée-Silvinus , fils ije C.

Pompee-le-Magnifique et Pompée-l'Anciem
LUI ont érigé ce monument (i).

L'inscription du N.« fg est d'une haute importance pour notre l.is-
tmre parLcullère, mais celle du N.«-gjollrc un intérêt nénéral. lin
effet, elle semble désigner Je bis du grand Pompée, son petit-lils, et
deux de ses arrière-petits-bls, tous personnages qui, jusqu'à présent,
étaient presque entièrement inconnus.

Quant au monument sur lequel était cette inscription, ce que j'en
ai vu offrait un portique accq|lé de plusieurs colonnes corinthiennes (2),
et forniait sans doute dans son plan un quadrilatère. Ij'inscription était
placee dans le soubassement de l'édifice. Ce monument pouvait être
bonoritique j mais il est plus naturel de penseï* qu'il était sepulci'al ,
car une infinité de nos mausolées antiques ont à peu près la même
disposition (3).

^  potivait encore mettre en doute que la famille des Pompeese fut établie chez nous/je demanderais où Sextus aurait pu trouver
un asfie plus sur qu'à Vésone. Est-ce en Asie ? il J t^-o^va la mort}
est-ce en Afrique ? les deux frères en avaient été chassés, ainsi que
de 1 Espagne ; et tout le reste de l'univers obéissait a César. Ea Oaule ,
il est vrai, lui était également soumise et Vésone même , ainsi que son
territoire immédiat, avait subi le joug} mais les Vésoniens s'étaient

(1) L'inscription du INT." semble témoigner que Ponipeia-Kestituta , femme dî!jlnlus-Hir-
tius-Pulcher , était sœur de ce C.-P onipeAus-Siluitius.
(2) 11 a été impossible d'enlever cette décoration , parce que la fouille , faite dans la capa

cité d^une chambre, n^avait pour toute issue qu^unc fenêtre étroite. On a dijnc été forcé de
Miller, comme dans une carrière , tous les blocs énormes, tous les beaux morceaux qu^on a
mrouvés. C'est ainsi que nous sommes parvenus à en tirer notre inscription , une belle frise

bloc de colonne , seuls objets importans que nous ayons pu sauver,

cïi possède^^ mausolées de ce genre dans rexcavalion dont je viens de parler. M. Chambon
conique, semblables. On remarque aussi dans son jardin un reste de mausolée de forme
fjne pyramide ^ galbées, rangées en écaillés de poisson. Quelquefois au lieu d'un cone c^était, comme on peut s^en convaincre au château de barrière.
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long-temps cl fortement opposés à lu conquête. Ce fut chez eux qifon
rcuiporlu les deriiieros victoires j ils ne se lendiient qu u lu der
nière extrciuite. H y uvuit incnic peu de temps que cette leddition
s'et.iit opérée (i). Or, il était naturel que la famille de Pompée ehoisît
pour sa retraite une ville considérable, une cité qui s'était toujours
opposée aux projets de César , une métropole dont l'iniluence s'éten
dait au loin , et qui, à coup sûr, n'était rien moins que pactisante de
la famille qui s'était emparée du tronc.

Cette famille illustre avait donc un intéi'ét puissant a apaiser les
troubles civils qui s'etaient élevés chez nous, et qu Auguste y fomen
tait sans doute. Il était important pour elle que les Vésonieus vécus
sent dans une harmonie pariaiti; entre eux, avec les 1 etrocoriens et
avec tous les peuples qui étaient sous leur mouvance; aussi fit-elle
ses elForts pour y ramener la concorde et la paix. On sent, en effet,
combien il était essentiel pour cette maison que les Vésonien^.laissent
opposer une grande résistance h ses antagonistes; et l'on verra dans
la suite que son premier soin fut de construire à \ ésone une cita
delle importante où l'on pùt se mettre en sûreté (2).

11 est certain qu'une guerre civile chez les \ esoniens eut a jamais
ruiné le parti des Pompée dans cette portion des Gaules, et eut dé
truit les seuls partisans peut-être qui leur restassent dans I univers.
Ainsi, elle aurait empêché cette famille célèbre de préparer poms^
'  . ' finn la lutte crue Sexte-Pompée eut les moyens et I art de deve-Zprrj (3), peut-être «tê„e ce soulèvement de la Gaule
dont parle l'histoire , mais dont elle ne nous a transmis aucuns détails,
La manière dont nous nous sommes énoncés au commencement de

ce chapitre, an sujet des dernières inscriptions, a dû faire conna tre
.me nous ne pensions pas qu'elles regardassent immédiatement SeUus,
fCL grand Pompée, mais sou petit-fils. En effet, le premier est or-

,  r-hinitres oiV il est question des camps antiques qui cernaient la cité de Vesone.(,) Voyez les -P ^onuniens militaires sous les Romains-
(a) Voyez le htrt la guerre de Sextus contre Auguste, Cette guerre se

?:::rjli:;:q:Sextus per^d.t contre Agrippa, lieutenant de l'empereur. Sexuts
rurcl'otc, a., «cours eu Asie, où MarcAntoinc k «1 —«r.
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dinaifement désigné par cette formule : G.-Sextus-Pompeius ; au lieu
qnau N." ̂  ̂ c'est C.-Pomp.-Sextus. D'ailleurs, le titre fTAugusta ,
donné à Vesone dans le N." s'oppose h cc que ce monument puisse
regarder Sextus lui-meme. Nous pensons donc qu'il a trait au fils de
ce dernier j et l'abréviation Neo:. placée en surnom , nous semble équi
valoir à ces mots : Sexti fdius.

l^ous avons dit que les difTérens personnages du nom de Pomjjéc ,
qu'on trouve dans le midi des Gaules et ailbîurs, aj)partenaient a des
familles d'affranchis, ou sortaient probablement des Pompée de Vésone.

toutes les inscriptions qu'oii peut opposcj' ii cette conjecture, celle
qui nous semble le plus contraire est la suivante ; et nous prions d'ob
server que c'est a Lyon , dans l'église de St.-Pierre-des-Nonnains, qu'elle
a été trouvée , non point du tout à Cahors ni dans le Quercy.

Gruter, p, ̂ 55 ̂ /v." iq. — fJ. Bouquet, t. x., p- i4o
( Lugdunl. )

T I B. P O M P E I O
P O M P E IV s T I. FIL
PRISE O. CADVR

GO. OMNIBVS. HO
norIb. APVD. SVOS
FVNCT. TRIE. LEG. V

MACEDONIGAE

IVDICI ARCAE

GALLIARVM. III

P R O V I N C. G A L.

11 serait assez étonnant qu'un véritable Pompée eût été Cadurcien ,
d'après Pline et les monumens de toute espèce que nous

Cités, le Quercy et bien d'autres pays encore dépendissent d.<^
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nou e anlimic métropole. B'aiUcm-s, le » est «
,n,esll..n élanl juge .lu trésor des trois Guulcs, sa résidence n'était
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ait

rrili bië» tw'ù Caliors. Iiii'ii l.yo«f 01. il Vésoiie, qui fut le
chef-lien fie hx justice des Aquitaines, jusque très-avant dans le
moyen â"e. Au reste, nous croyons possible de prouver que ce
nuMue Pompée, qui paraît habiter liyon, et qui semble être né en
Oucrcy, reconnaissait sa mère-patrie et ses parons de \ esone ; qu il
vcnait'lui-mèmedans cette ville, qu il y était domicilié. L'mscrqHion du

OÙ un Pompée prend le surnom de Priscus , de même que
celui du inuis semble témoigner l'identite des deux pcison-
nn.u.5. Voici un autre monument qni parait appuyer notre conjecture.

», - Gr,a,-r, p.,g. ..5cj, n' 7. f resunœ Petrocoriori.m ,in
hm tn [t.,rharim , conùg.o ruinis amyhUheatn , quod -vocant a-
CiirollciS. J

.  .TI. . . P. L

Rllt. M lia. LEG. . . •
. ORNAMENT. . . .

.  . S. PERFICIEN. . . -o

I I • , IiVrucr un Tibève-Pompée, Gis d'iiti Justus. (2)Ce fragment sem c i^'J pouvons co„-
Co persoiiii.ago ot-ai facture de la pierre, mais qui pour-
naître, il est vrai, a c Pomiicius-Syrus affranchi était dans.ieu être la cuyi-^^ nL paraissent doue té-
,,„e ..elatent est le même individu qne
moignev que P 1 différence entre eux que
eelui du L trois Oaules; mais elle pouvait

,  ligne, il li. RIB, MIRRE G- An r.st., il Jû mnUre
(t) Gi-uicr s<^P«'c comme nous PaA'tms fait.

de, poiin. Ile. Js" ''y de i'..scril.tio.i, 1 au li." J» ê, Un. pi."» b™" W
(2) N.iii» lis»».- Il P""'"-"' . A, . >

,„„,enl lia... L Joule, - fa'""
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^  furent gravées, il était peut-être trop jeune,et n'était pas encore revetu de cette cliargc; (,).

,  6 Ponipee de ce dernier monument dcuneurait eertaiiuunent
Vesone , puisqu il y achève CperJicicndiuiL cuidvitj un étiiliee coni-

mencé et continué par nos Pompée (p.). Q)uant a la formule amnilms
honoribus apud suas functo de l'inscription d.; Lyon , elle n'iudi(iue
point le pays natal du personnage,, il n'y a dcmc rp,ie le mot (ddurco
qui le fasse presumei'; mais ce mot peut Ires-hieii être un sui iioiy hono
rifique, comme ceux à'Jfrlcanus , A'yiLLuhro^icus , etc. ̂  et l'oA pour
rait peut-être en induire que Tibère-Pomjjée, tribun mililain;, avait
mérité ce surnom pour avoir fait rentrer sous notre mouvance les
Cadurciens, qui paraissent avoir voulu secouer notre joug du temps
de César (3) ̂ mais qui , soumis alors, le restèrent jusque fort .i^ant
dans le moyen âge.

Si cette explication était adoptée , non-seulement elle aurait l'avan
tage de concilier le texte des Commentaires (/,) avec celui de; Plim; (5),
mais elle serait parfaitement en rapport avec notre histoire particu
lière (6).

Nous avons fait remarquer l'identité de personne qui paraît i-xister
entre le Pompeiiis-Priscus de l'Inscription de J >yon et celui des nôtres.
Voici un fragment qui pouriait aussi faire croire que nos Pomjme
étaient les memes que ceux qui i-evinrent à Rome.

(1) L'aqueduc découvert par M. Jouatinet U Carsac sur Cordogne , passe 1» un château nomme
/a Gazaille. Ce nom de lieu dérivant de gaza , tré.sor , semble avoir des rapports avec la

charge de juge du trésor. TJtxe voisine , dont la Crazaillc dépendait, appartenait pcuL-ctrc
à ce Pompée, juge du trésor des trois Gaules.
(2) Je ferai connaître cet édiacc , remarquable par son utilité , son étendue et sa .somptuosité.

Vovez la I partie du livre consacré ix nos monumeus militaires sou.s les Romains.
(3, D. UU. GM.. ». 7- Voy" ~ <!•"= f" <>"■ . Uvrc . p„„
H Vov» le Ve»«8e ' P"'"' • P»8e .76,
U 0„ a diia V.. 1" lee Oadarcen. d,,pe„,l ,.e„i J,. ,

.1 ,«e .-ils secouèreai le 1»"8 de e Verdagéiotii , ils reMrJrenl
la fia au i4.® suîcie.mou-vance jusqu «ii *

SUUâ
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PS/. - (huter, p. 172, /7." 2. {Prœnestc).

SEX. POI\IP

TlUlî. !\lll- H.

l)Lll. A\(r. NI'-ROINI
pi\Ai:Fi:(;r\s.'n:srA

POMPEIA. j\ViVriVfl
Sn MMA.PORTICVM.MAR . . . .

CrE. ALBA RIO. AUIECTA. •

qvInq. PASSV. .

Non-scnloment le Pom,u.e de cette ù.sc. lption est tribau militaire
■emine celm <le la ndtc- et comme celiu de l'mseril)t.on de Ljon,

encore il est dnnmvic. Pti reste. il semble charger, par son tes-
amenl, une M»'»-

Je verra dans la sinle, l'edil'iee .pie le Pompée de notre fragment pa
rait terminer ClX'rfldvndum curmiO es» imsilivement le p&astde ou
..orltcltte qui entourait notre temple de Mars.

•  ,• I,. l'réncste renferme une autre particularité tres-Cette inscrip^mn de U. Cette formule semblerait
reniai iju.i p ,pe no revinrent ii Rome qu'ai>res la mort de
prouver que les | ^ entendre le titre de dh-us que
IVéron : c'est au _ p, , ae la capitale ne pouvait être
porte ici . I,, pomjiée , pendant que la fomille immé-
que très-dangcrctix |>0 ^ .«al-
aiatement alliee a Cesai o

.ont au lif'i '11' "V, 1p ilignmnia ft.li(]uf - cAbsl-à-clire. 1 F tlroile(,) Les latins finpluvau-nl ^oin ^ „ p.^r 11\ IK , t ic.
ou rcovt,r«ce ; aiu.i il" aouie Po„.,.u - yu,nnua. Comme cependant les graveurs

(y) 1>0M1>RIA-NVMMI . . . i ^ fsi qu'il s\asU ICI à\\W Pompi.ui-.yammi.ola,
ppnver.saient i|uelqiie fois les A, je sel'
Je la elle de Vesoue.



446 ANTIQUITÉS
heureux que cette inscription soit brisée j car nous sommes persuadés
qu'on j aurait trouvé le nom de Vésone. ,

Au reste, les Pompée, dont la fortune était immense, et qui cons
truisirent dans notre métropole tant d'édifices somptueux, avaient sans
doute acquis de vastes domaines dans les environs. Peut-être la ville
de Thiviers, en latin Tiberium, était-elle une 'viLla du Tihère-Pompée
dont nous avons parlé j peut-être aussi la Gazaille et St -Rome, près
de Carsac sur Dordogne, appartenaient-ils au même personnage. Knfin ,
nous avons dans la province un grand nombre de lieux dont les noms
retracent celui de cette illustre famille : tels sont , Pom-

port, StmfiÊmm ̂ la Pomparie et plusieurs autres.

CHAPITRE XYI.

Antiquités romaines du territoire pétrocorien.

]S ON-SEULEMENT îc peuple de nos campagnes est en général très-
ignorant, mais en outre il est excessivement superstitieux et se méfie
de tout le monde, surtout de ceux qui ne savent pas s'exprimer dans
sa langue. A ses yeux, ce sont des sorciers propres à attirer quelques
malheurs sur la récolte, ou peut-être même des espions du gouver
nement, qui viennent fixer la base de quelque nouvel impôt. On conçoit ^
que, d'après cette disposition de l'esprit des paysans, il n'est pas aisé
de se procurer d'eux des renseignemens exacts sur les divers objets
curieux qu'ils peuvent connaître (i). Aussi n'avons-nous pu obtenir
que de faibles notions , toutes les fois que nous n'avons pas trouvé
des personnes instruites qui ont bien voulu seconder nos vues. Qu'on
ne s'attende donc pas à trouver dans cet Ouvrage la description de

(i-) Ou "o'^éprouve pas ces désagrémens avec les personnes qui ont reçu quelque
ynais leur apathie pour tout ce qui tient aux antiquités , produit presque le même

éducation >

effet.
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I l iiliiinrt des iiioiiuineiis romains qui existent dans notre promce.
Tout te ,,ne nous en rapi.orlevons ne donnera qu'une idée superfi-
eielle de leur nombre et de leur disposilion.

l.es babituiis C{ui ont près de elioz eux des restes de ces sortes de
monumens. s'imapinenl (|ue ee sont les ruines de quelques temples;
mais ils sont presque toujours dans l'erreur, car ces espeees d edi-
(iees n'étaient ordinairement bélis que dans l'enceinte des xilcs, ou
il portée de leurs murs. Us couroiiileiil souvent aussi tle petites cha
pelles (pie les ebréliens eonslriiisalenl presque toujours dans leurs
maisons de eampapne , avec les temples antiques.

C'est ainsi qu'on nous avait assurés que les restes dtun-temple an-
lioue biti en très-petites pierres, existait encore !i TrémobU rr/'cmo-

; , tandis que nous n'y trouvâmes qu'une ancienne egltsc cbre-
lienne , .pie , depuis long-temps, ou avait abandonnée.
Ou croit aussi qu'il y avait un temple sur les bords de la Lisonne,
p ..tré.nité ouc,st de la paroisse de Bouteche ; et quelques personnes

Ç) ont donné des détails qu,, du moins, constatent l'anc.cnnc exts-
} ZL d'un édifice rotnain dans ee lieu (t). E.i elTet, on y a deeou-

t des pavés, des débris de el.apiteaux cormllucns, un beau vase
le mlrbre , une mosaïque fort étendue , et beaucoup d'autres vestes
de la inai^uiriccucc romaine.

ilistance ou distance, dans l'espace de près d'unOn y trouve d . m.inoes et de tuiles romaines. 11 n'y a memeq„„Hdeliet.e,dcs.a,.iasdeb.^^
T'°"rrps'"avaténriiett sur cet emplacement (a) ; et ce qu'il y

-t lieu des champs, ^ ^ vers la
» do .a,,e , depuis le solstice d'été jusqu'il l'équi-
fin de septembic, c réunissent freqncna-

mCt t' fmitmne, voisine des débris dont nous venons de
„.m ... te „ce»u .•» -a'»' ^

(,) MM.
, aontttî aus.L quolquos-uns. ^

(.y) Ils ont Clé depuis iraiisicrcs a
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parler, et sy livrent aux jeux, aux fêtes, aux plaisirs. 11 est difficile
de ne pas reconnaître dans l'époque de l'année où ces fêtes ont lieu ,
des rapports frappans avec les usages druidiques.

Tous ces détails, joints à la tradition populaire, qui suppose une
ancienne ville dans cet endroit, annoncent qu'il y e.xista jadis un
établissement gaulois, et qu'après la conquête, les Romains s'y fixè
rent , l'embellirent. Mais les localités ne permettent point de croire
qu il y ait eu jamais une ville proprement dite. Rn général, toutes ces
traditions qui établissent des villes sur une infinité de points de notre
province , n'ont pour fondement que le mot ^villa , dont on a mal
saisi le sens. En effet, toutes ces DiUa n'étaient que des maisons de
campagne de quelques-unes de nos familles romaines opulentes.

Il en est à peu près de même de St.-Cyprien , de Fayolle, de Bé-
nevent et de Longa, près de Mucidan j du Breuil , près de Mensi-
gnat (1)5 de la Boissière-d'Ans, etc., où l'on trouve aussi des cons- ^ '
tructions, des pavés de marbre, des mosaïques, des tuiles, des briques, '
et beaucoup d'autres débris d'édifices romains. On vient même de dé
couvrir (2), sur ce dernier local, une baignoire, au-dessous de laquelle
il existe un canal de dégorgement, bâti en très-petites pierres. A coté
est une espèce de petite étuve. Au reste, cette baignoire de la Bois
sière-d'Ans, n'ayant que 6 pieds de long sur 3 pieds de large , ne peut
avoir appartenu qu'à un hain domestique.

Le canal qui passe au-dessous a environ i pied de large sur 2 pieds
de profondeur ; il est couvert de briques de 22 pouces en carré. Fait
sans doute pour donner un écoulement aux eaux des bains , il pou
vait aussi les conduire dans les jardins de la uilla de ce lieu j tandis
qu'un autre embranchement, beaucoup moindre, les portait peut-être
à une autre destination, ou servait de dégorgeoir pour les rendre à la
rivière voisine (5). Ces restes d'antiquités ne sont pas éloignés du camp

(i) Cela fut reconnu, en 1812, par M. Jouannet.

La même année. C^est M. Soiilelie qui m^a fourni ces détails.
(3) Le Haut-Vézère.
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romain que l'on voit encore outre le château de Marquessac et Je bourg
lie Ste.-I'.uIalie-d'Ans.

On .1 dnconvcrt dopuis peu (i). l>rès <!"= Carsac
MU- I),.i d("4»e. un véritable a.pu due, <pd i»orlail les eaux de la fon-
laiin- noinniée maiiilriiaiit du Jliiuissoii, au cliàloau de Gazadle , et pro-
|,ablemriil St.-Rome. Depuis cette l'ontaine jusrpi'au château, l'aqueduc,
,  ,onipiis les sinuosités (pie lui donne la eonrormation du terrain, a
environ i.iioo toises de develuiqieiiieiit , et eu aurait 3,000 s il parve
nait jusqu'il St.-Koine (a).

(-et aipiedne repose en partie sur le roe et en partie sur un blocage. Sa
eonsiriiition est eoniposde de trois eoiiclies de mortier et de ciment,
snccessivenient plus soignées. Dans iliffi-reiis endroits les pierres du

se montrent i. ilecoiivert ; elles font connaître la iorme de
p..„u.4..c, et indiquent son cours. 1 .r point où il se rendait est encore

h  jonche de débris qui annoncent l'existence d'une vMa romaine.
Voulant laisser au savant qil. a fait cette découverte le plaisir de

1 , r.,i,.e connaître liii-niènic. nous n'entrerons pas dans de plus grands
l,.;,!,, Vous dirons seiile.iiriil ipie le viiisseaii du vallon se nomme le
AVn on l'//''"/«'ii / que dans le cours de l'aqucduc ou rencontre la
l-nnlaine ./l>lui,w ; ipi'oii y trouve le eote.aii de la yîomnrfe/ celui de

nom d'un moniimciit gaulois; le village deiaurjour, ou Piu g,, Gazaille et de St.-Rome, qui,
la et même propriété, appartenaient pro-

il4.!mncnt 'rccliil de nos Pompée qui était revêtu de la charge de
juge du iresor.

.  - la même époque où l'aqueduc dont nous venons de
A peu près a la i

.  .ppie dticouvci'lti on ibi6.
(,) ,1. Joim..." » nous les scùacc. «ml.éoi.tiqa.s et lo'dr.va.
(.,) Les an. I''" ' coaiin.ili~ cl le cours de cl aqueduc de Carsac,

tiques 1 auss. vrft- 'i""""" ̂ ,,,„cs dau. f-t d. «. «r» * •>«««• "
, „.,„arq..c-l-0" I"' ''' gciirc de irava.u n'claieul pas uSs-cvrcrl.. car

,  .'.lutricrs tniiplny^'s tlnns la c'ann«tv
onuidcs villes agis-saicut mieux eu mUs o. ^

j,:
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parW découvert (i), la même personne qui l'avait reconnu trouva
a Cenac, près de Dommo et de Vieill<*-l)oniinc, les traces d'um* auli-e
villa romaine. Elle embrasse un terrain immense ; toute sa surl'aee
est couverte de briques, de tuiles antiques, de fragmens d<; morlinrs,
de cimens, de marbres de revêtement , et de pici res taillées qui ont
été jadis employées dans les constructions. On y trouve aussi des mé
dailles , des débris de colonnes, des urnes cinéraires. On y a même
déterré des inscriptions , qui malKeureusement sont détruites ; et une
portion du rond-point de iegllse du bourg paraît avoir l'ait partie d'une
chapelle antique. Ce local se nomme encore la Ville-de-Quinte.

Confondant une qualification avec le nom du personnage, l'ancien
cironologistc de la province parle d'un (^uirinus-S(iuirius , gouver
neur du Périgord du temps de l'apostolat de St.-Eront (3) 5 mais le mot
Quirinus indiquait seulement qu'il était de la tribu (^uirina de Rome :
Squirius était son vrai nom. Si la vieille tradition qui lui donne Ç^uintus ^
pour prénom n'est pas erronée, c'est un Qnintus-Squirius, de la tribu ' r
Quirina, qui était gouverneur de notre province , et propriétaire de
la Ville-Quinte, f'villa QuintiJ (5).

Au reste, un grand nombre d'autres familles romaines ont égale
ment possédé des 'villa en Pér'igord. Nos inscriptions même nous en.
fournissent la preuve, si nous les rapprochons de quelques noms de
lieux, tels que Ligueux, Thiviers, Bassac , Cadoiiin, Mareuil, Chalais ,
Antoniac et autres.

C'est surtout dans les environs de Vésone qu'on rencontre un grand
nombre d'antiquités romaines. M. de Mourcin(4), qui joint à la connais
sance des langues anciennes l'avantage de bien parier le jargon du pays y
en trouve partout, lorsque ses travaux lui permettent de s'en occuper.

(1) Vers la fin de juin 1816.

(2) Voyez le père Dupuy , J^tat de Véglise du Périgord, article St.-Front , chapitre 4-

(3) On sait qno St.-Front convertit Quintus - Squirius et le nomma Georges. Remarquons
le principal archiprêtré de l'évêché de Vésone, celui dont le siège était dans cette cité,

s appelait encore, avant la révolution, Tarcliiprctré de Quinte.
U) Ce savant a vérifié et fait imprimer nos inscriptions avec un soin , une scrupuleuse exactitude

J avoue que je n'aurais pas été capable.
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Kos paroisses do St.-Piorre-ès-Liens » de Razac. et principaleaaent de
Coursac, on sont couvertes.

Ci'cst dans cette dernière paaoisse qu'il a reeoitnu la fr'me-Groidier,
dont les uombreuv débris annoncent une UabiU^tioa considérable (i),

r.n edét, non-seulement on y retrouve des restes de constructions
romaines , mais une immense quantité de IVagmens de tuiles , t e mor-
lU.r et de l iment ; des moreeaux de peintures a fresque, de mosaïques ,
de poteries, ete . ele. Ou v distingue la place de plusieurs puits, et
la tradition rn indique d'autres qui ont donné lier, è des labiés sm-
«ulières : « H V « centaine d'annés, vous dit-on, qu on voulut
rouvrir un de êes puits; mais il en sortit une source te leme^t a on-
dantc, qu'cm quelques instans tout le vallon lut monde « (. • Si 1 on
,,ésc e ch cm.stanc« , si Voa ccsUère qu.- h. uUy Oroul.er.
,uo k-s ..aysuns qualWl. nl du nom de vdle, quoiqu d n'y ait ma.nte-que es ] ) , r . t «itnée dans un excellent terrain,
nanl duc la baraque du fermier, est silure uausnaiii que i .„,'on v trouve, de meme que

^  oïl- le bord d'un petit ruisseau (o), qu ou } . j j i •^  siii j>oi u 1 toutes sortes de débris
1  1 hv..tniirs des instrumens «aulois et loutes î>udans les aient ^ cViuDeclier de reconnaître

1!;::::^ qm, doute t emo„ta.t a la ,d«s haute anf.qmte gaulotse,
1  de Groulier beaucoup deIl y a également dans '°™J®^®";',^<,„vehMoissacC4).h Mourcin,

débris de constructions lO c xj'^baudie où il n'existe maintenant
>, la Rolphie, et su. tout a la Rambaudie o , ̂
aucun édinoe. On en vo.t auss. a las Reyue.as U- P

(,) On 1 «erdl'' J r.„von.
sièclos , soiis • Jaiis k- prcmifr livre, des puits Ouercr (.^ Lusech ) , oic
(n) «O"» n enue Je, .«mpte «" 1. Fo.Uaine-d.-r«.dé,^,

pion aux Oaiiloi. , esp^ice, ainsi tpe ce qu o
rplui-ci i)arait etre t c

lie de Brantôme.près de la "s i r II nV a plus aucune constructioii
I ̂  (3) Le Cerf ^„i est vis-A-vis de appartenant aux FUlereyni,,

(9 Mo.ssac es .^^„aeiu qu'il 7 Je constructions romaines, et même
(f,) Les paysans I ^ ̂ . j^s débris de

Ouoi qidil en soit , »t-
.  -le moulitts a bias.

des Iragmens de m
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Enfin on en trouve près du bourg de Razac, et dans divers endroits
de la charmante plaine qui cotoie la rivière de l'Ille.

Nous ne pousserons pas plus loin nos recherches sur ces sortes d'an
tiquités romaines ; il s en trouverait beaucoup sur le territoire j)étro-
corienj mais notre but, dans ce chapitre, n'a été que de donner un
aperçu des différens débris qu'on y découvre chaque jour.

Fin du Tome premier.
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ADDITIONS. (0

i. A o F. i5(^, à la fin du 1 •''' para£:^ra|>he , mettez en note :
On a.-Miii' iju".! Ha;as , li's lialiUan,'- n'iijnoiiiu jias qu'ils rrlt-vaicut jadis do lajusVicc de \ ésone.

P;i^. ai 3, après la 1 1.'' ligne, mettez en note: .
L"iiuj)rossioii ilo oo i.'' \i>luino «'(ait aoliovi'i' lursquo . le cj juin iS'ji , on m'a coramuniqmi un

ouvraj^i' oii Î\I. Cliam|Hdion-l'"ig«'ai' otiondio prouver «jue la ville d'Uxcliodiiriurn était jdaeée à
Capileuar. Cet ou\rai;e m'a appris ipi'avaut IM. l.el'ranc-ile-Poinpignau, quelques savaus avaient eu
l'idee «l'asseoir cette ville i;auloise à Luseeti ; «l'ailleurs . il u'a rien changé i"» mon opinion.

Si M C.hamiiolion-rigijac a\ail eai,quelques connaissances, il«vs localité'S que préféraient le--. Gau
lois pour s'v foi .Hier PA de Cesu, . .1 aurait
dû etahlir L xelloilunuiu dans la presqu'île oi\ se trouve le bourg de Vie, au lieu «le la l'hercher
^u nord, sur les hauteurs de Capdeuac . c'est-à-dire, sur un loial qui n'a pu être entoure par
aucune rivi.Vc , et «pii . par conséquent . n'a jamais i>u offrir un véritable isthme.
Au surplus la fontaine de. Captleiiac ne jaillissait point immédiatement au-dessous des luu-

railh'S «le la ville, et les aleiiloiirs n'offraient pas «le positions militaires propres à receaoit le>
trois camps dont parle Hirliiis. Ainsi, Capdenac a pu être occupé par les Romains, comme Gis-
trum; mais ce ne fut jamais, à coup sur, la place forte il'Uxellodunum.

Pcirre 550, commencez Ja seconde note par ces mots :
donné que ■70 pieds 6 pouces ; mais comme le parement du mm estLe triangle ne nous a . . . - «1 nrésciitc be.ancoun

con.sidérablcmcnt détérioré dans sa partie supérieure, et, par eonsequent , p I
d'obliquité , nous ajoutons . pied 6 pouces pour avoir la hauteur rcclle.

ERRA TA.

^  2^, note de ce mcnic chapitre; lisez : A In pngt^ '
Page 29, note 2. ; lisez : Ils mettraient. BESEN-AC.

—■ 112, lig- • . lirrnc BcÀinc ; lisez «feux fois; Bescnae, et puts
dcrniere ii»"e. .jI  1 „1C dcrniere ngne. ,/ ^ r au lie» Je 'SH' ^

— i5o, Iig i4'

, K 11» j» eec.n.l volume plusieuv. ««.eca add.™"' P'"(i) Nous renvoyons a la
complet



antiquités de vésone.P^e I5t,lig. 3. ren les comme,, ccmcns ; l,..cz : ^ers le milieu.
— 173, lig. 21. Des chromlecks; ajoutez ; Et des ,„allus.

7  5 0-2, apn S le mol rouge ; ajoutez : Cet ensemble ,icsl autre chose r/u'un malins
Ibid, lig. Peulva,,; lisez ; malins.

'  note, lig. /j. Sieles ; lisez : Sigles.
— 200, avant-derniè-re ligne. Les deje„d,e ; ll.sez : La déf^nise.

Ba-j , lig. 10. Evcstit ou rnersit ; lisez ; F.verin.
— 326, note. M. Ba, do,i , Jîls ; lisez ; M. Burdo,, , pire.

G9, 2. colonne, lig. ig. Une hast-, li.sez ; //«stc. Corrigez ce mot partout où il se trourr.
— 373, lig. 20. Ou de Pe,igueusc; lisez : Ou de lu rillc actuelle de Pc,,guen.r
— 892, lig. l'j. Retrancliez : Dans les or,ic„ic,is.
—  lig. Ol\. Accoltê ; lisez : Accosté.

— /(O-'l , lig. i." Même correction,
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